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CRITIQUE 
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cherche  les  règles  d'une  Poéti- 
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PREFACE. 

V  A  N  T  que  d'expofcr  au  Lec- 
teur la  Critique  de  Tlliade, 
je  crois  qu'il  eft  à  piopos  de 
bien  niarquerici  quel  eft  le  • 
but  de  mon  entreprife.  Ma  vue  princi- 

Îiale  eft  de  faire  pafler  jufqu'aux  belles 
ettres  cet  efprit  de  Philofophie  ,  qui 
depuis  un  ficelé  a  fait  faire  tant  de  pro- 
grés aux  Sciences  naturelles.  J'entens 
par  Philofophie  hkc piferiorité  de  raifon 
qmi  nous  fait  rapporter  chacjue  chofe  a  fes. 
principes  propre  s  &  naturels  ^iftdép  en  dam  ^ 
f»ent  de  l' opinion  {fu'en  ontei  l?s  antrei. 
hommes.  En  ce  (èns  la  Philofophie  n'in- 
dique plus  certaines  fciences  particuliè- 
res 5  comme  la  Morale ,  la  Phyfique  , 
ou  la  Métaphyfique  ,  qui  font  atfez  in- 
diquées par  leurs  noms  mêmes  ;  elle 
auroit  un  peu  plus  de  rapport  avec  la 
Logique  -,  cependant  elle  luy  eft  encore 
fupéricure  ,  en  ce  que  la  Logique  ne 
confiftc  proprement  qu'à  bien  tirer  le^ 
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confequçnces  d*un  principe  quel  qu^il 
foit^au  lieu  que  la  Philofophie  écarte . 
tous  les  préjugez  pour  aller  jufqu*au  vrai 
principe  de  la  queftion.  M^  Defpreaux",' 
par  exemple  ,  en  fes  réflexions  fur  Lon- 
gin  * ,  dit  :  l*antt^He  çft  confiaptcradmira'  ^ 
tten  <jH0H  a  eue  fSHVsm  Ouvrage  de  belle t 
lettres  ,  efiune  freuvcfure  f^  tnfaillthle  ^ 
^H*on  doit  l* admirer 'f  on  a  andennemcnt~ 
&  conftammenc  admiré    les     Poèmes 
d'Homcre  5   on  doit  donc  les  admirer 
encore  aujourd'hui  :  voilà  de  la  Logi- 
que :  MaiSjle  principe  propre  &  naturel, 
par  lequel  on  doit  juger  d'un  Ouvrage- 
ae  belles  lertres  n*eftpas  ranuqiie:&i 
confiante  admiration  qu'on  a  eue  jpour. 
cet  Ouvrage  ,  c'eft  la  conformité  réelle 
qu'il  doit  avoir  avec  là  droite  raifon  & 
la  belle  nature  :  Voilà  delà  Philofophie. 
Jie  borne ,  autant  qu'il  eft  neceUaire 
&  qu'on  le  jugera  à  propos ,  mon  prin- 
cipe de  Philolophie  aux  conrioiflànces 
humaines.  Cependant ,  oferai-je  Iç  dire  y 
s'il  eft  bien  pris  &  bien  entendu,  il  s'é* 
tend  jufqu'à  laReligion.Le  principe  pro. 
pre  dç  la  faine  croyance  font  les  déd- 
iions de  TEglife.  Les  articles  de  la  Foy 
font  au-deflus  de  l'examen   dç  ma  rai- 
fon,&  l'autorité  qui  me  les  fait  croireeft 
a   ^^JtZ"  *> 
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d'une  évidence  qui  la  mec  au^deflus  de 
tous  mes  doutes.  Ma  Philofophie  me 
foumet  donc  à  ma  religion  ,  &  mon  ohiif- 
fance  efi  r^ifonnMe  ».  C'eft  ainfi  que 
cette  lumière^  cette  fupériorité  d'efprit 
qui  dans  ces  derniers  temps  à  détruit 
les  fyftêmes  anciens  ,  &  qui  jette  fur  les 
nouveaux  même  un  doute  éclairé,  fert  à 
confirmer  cette  vérité  ancienne  &  nou- 
"Velle  3  que  tout  annonce  &"que  tout  dé-i 
montre. 

Le  Philofophe  ne  confond  donc  point 
^lne  fcience  avec  une  autre  :  il  laiflc  cha- 
que chofe  dans  fon  efpece,  &  il  ne 
yrend  que  dans  cette  efpece  les  règles 
particulières  fur  lef quelles  il  veut  juger 
-  -de  chaque  chofe.  Il  fe  pourroit  fair# 
qu'un  Phyficien  de  profeflîon ,  accouru* 
mé  à  la  recherche  de  la  vérité  pure  ,  & 
à  Texaditude  de  fes  expériences ,  mé"- 
prisât  les  fidions  &  les  grâces  de  la  Poc- 
£e  ,  ou  du  moms  voulut  y  introduire  un 
ordre  &  une  précifion  qui  la  deflcche- 
roit  fans  doute  :  mais  le  Philophe  ,  fça- 
chant  que  la  Pocfie  doit  plaire  à  Timagi. 
îiation ,  admet  en  ce  genre  d'Ouvrage 
des  fidions ,  des  profopopées  ,  &  d'au^ 
très  ornements  qu'il  exclueroit  d'un 
a  RummshiU  ohfiqMmm  'vtftrum,  itd  Rtm* 
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traité  de  Phyfique  ou  il  ne  s'agirolt  que 
d'éclairer  Tefprit  :  en  un  mot ,  il  ne  juge 
pas  de  la  Poefie  en  phyficicn  ,ni  de  la 
Phyfique  en  poète  ,  mais  il  juge  de  la 
Poefie  &c  de  la  Phyfique  en  Philofo- 
phe. 

A  regard  de  laPoëfie  dont  il  s'agit  par- 
ticulièrement ici  'y  comme  elle  eft  en  un 
fens  à  la  portée  de  tout  le  monde,&  qu'un 
grand  nombre  d'Auteurs  on  travaillé  de- 

{mis  long-temps  à  la  perfeûionner  par 
eurs  préceptes  ou  par  leurs  exemples  ; 
fes  véritables  principes  font  prefque 
tous  développez.  Lé  Philofophe  n'ac- 
cepte pas  pourtant  toutes  les  règles  qu'il 
trouve  écrites  dans  les  Auteurs  mêmes 
les  plus  fameux ,  parce  qu*il  ne  les  trou- 
ve pas  toujours  conformes  à  une  raifon 
fuperieure  &  univerfelle ,  à  laquelle  il 
ne  manque  jamais  de  les  rappeller  ; 
comme  les  Jurifconfultes  rappellent 
les  loix  civiles  à  l'équité  naturelle ,  donc 
elles  doivent  être  des  expreffions.  Sur 
ce  principe  il  remarque  que  les  deux 
Ouvrages  dont  on  veut  que  les  précep- 
tes faflent  loi  pour  l'épopée,  je  veux  dire 
la  Poétique  d'Ariftote  &  le  traité  du 
Pocme  épique  du  Père  le  Boflu  ,  quoi- 
,qu'ils  contiennent  des  réflexions  utiles, 
n'ont  pas  néanmoins  les  qualitez  généra* 
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ies  qui  pourraient  leur  donner  une  vé- 
ritable authoricé  dans   cette   matière. 
-Ariftote  eft  d'une  obfcurité  fî  impéné- 
trable que  noua  fommes  pleinement  li»- 
vrez  aux  kns  qu'il  plaît  à  fcs  traduc- 
teurs ou  à  fes  commentateurs  de  donner 
à  fcs  paroles.   C'eft  gratuitement  que 
M*  D  ».  dit  que  M^  CemeilU  fiùtenM  des 
règles  d  Arifiote  à  fait  revenir  U  Traged/4 
de  fa  longue  défaslUnce  :  on  roit  dans 
le  cours  des  remarques  de  M^^  D.mcme, 
que  Corneille  n'a  pas  pris  un  feul  mot 
de  quelque  importance  dans  la  Poëti- 
<iue  au  fens  que  M' D.  donne  pour  le 
véritable ,  &  duquel  feul  parconfequent 
on  peut  tirer  inftru6hon  \  ou  que  s'il  en 
a  pris  quelqu'un  dans  fon  véritable  fens, 
ill'a  combattu  j  preuve  certaine  que  les 
préceptes  d'Axiftote  ne  font  ni  clairs  ni 
lenfibles.  Il  eft  merveilleux  qu'on  exige 
de  nos  Auteurs  qu*ils  fe  rendent  intelli- 
gibles dans  les  matières  les  plus  profon- 
des de  laPhyfique&  de  la  Géométrie; 
&  qu'on  .trouve  bon   qu'Ariftote  foie 
obfcur  en  parlant  de  la  Tragédie  &  des 
autres  divertififement  publics.  La  fécbe- 
reflfe  feule, &  à  plus  forte  raifon  quand 
elle  eft  jointe  à  l'obfcuritè  ,  eft  un  dé- 
iaut  très  -  confiderab le  dans  ceux  qui 

a  Préf.  fur  U  Poet*  /.  13. 

^  //// 


dby  Google 


viîj  P  R  ET  ACE. 

cntreprennem:  de  donner  des  règles  fut 
l'éloquence  où  fur  la  Poëfie.  Leur  foin 
principal  doit  être  d'infpircr  Tun  &  l'au- 
tre en  les  enfeignant»  Quintilien  *  re- 
marque que  les  anciens  Auteurs  qui  ont 
écrit  de  l'éloquence  avec  le  plus  de  foin 
en  .font  eux-mêmes  les  plus  éloignez. 
Ce  n'êft  point  aflez  dire ,  ils  font  auffi 
les  plus  inutiles  pour  la  communiquer 
aux  autres.   L'expérience  apprend  que 
\^%  préceptes  ne  s'impriment  dans  l'ef- 
prit  &  dans  la  mémoire  qu'à  proportion 
<ju'ils  font  heureufement  &  élégamment 
çxpofez.  De-là  vient  qu'on  s'aide  beau- 
coup plus  de  la  Poétique  d'Horace  &  de 
celle  de  M«^  Defpr^ux  que  de  la  Poéti- 
que d*Ariftotc,parceque  dans  ces  deux 
là  5  les  préceptes  font  énoncez  d'une 
manière  qui  aide  à  les  retenir  ,  &  qui 
invite  à.  les  répeter. 

Cette  obfcurité  &  cette  fécherefie  . 
qui  règne  dans  la  Poétique  d'Ariftote  a 
donné  lieu  à  Caftelvctro  de  ne  la  regar- 
lier  que  comme  un  plan  ou  un  fommai- 
^e  de  la  véritable  que  nous  n'avons  plus; 
^  comme  ces  deux  vices  caradérifen^ 
alfez  tout  ce  qui  nous  refte  fous  le  nom 
d'Ariftote  ;  ils  ont  jette  dans  un  douta 
général  quelques  Lefteurs  que  les  tc-C 
a  là'v,  8.  $n  ProcemsQ^ 
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laioignagos  de  Tantiquicé  ont  prévenus 
flcn  faveur  de  ce  Philofophe.  Car  enfin  » 
<ii/ènt-ib ,  eft-ce-là  Thomme  que  Cice- 
xon  appelle  un  fleuve  d'or  d'éloquence, 
Ventes  flj$men  orationis  aHrettm  fundens 
.Art^oteles^'^  &  que  Quintilien  trouve 
admirable  pour  la  douceur  du  fiyle  ^ 
^Uquendi  fn^vttAte  ^.  Strabon  «  ?  nous 
{apprend  d'ailleurs  les  altérations  que  les 
Ouvrages  d'Ariftote  ont  foufFertes.  La 
^ifcafEon  de  ce  point  de  Critique  n'eiè 
pas  de  ce  lieu  ,  &  on  la  trouvera  toute 
îaite  dans  le  Di4Îlionnaire  de  Bayle  fous 
4e  mot  TjTAnmMA  II  me  fuifit  de  remar- 
-^uèt   ky  que  cette  incertitude  qu'oa 
pourroit  étendre  fur  bien  d'autres  mor- 
ceaux de  l'antiquité  ^  expofe  plailàm- 
ment  les  admirateurs  à  s'exta/îer  fiir  de^ 
Ouvrages  gâtez  on  peut-être  même 
compofez  par  des  ignorans  y  dont  les 
Auteurs  qu'ils  r^v^rent  n'auroicnt  pas 
voulu  faire  lears  copiAes^  Ceft  un  in- 
convénient auquel  le  Philofophe  n'eft 
jamais  expofé ,  parxeque  le  nom  de  l'Au- 
teur ett  toujours  indiffèrent  pour  lui, 
$c  qu'il  ne  juge  jamai;i  à'mx  Oixvxstgc 
que  par  l'Ouvrage  même. 
Le  P.  le  Boffu  VQXfï$ç>itt  bciuxcoap  im 

m  ^cad\4^UAp^f^  t^m 4nfcrik'ttMr L.uailhm* 
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Ariftote  tel  que  nous  l'avons, par  refprit 
•d'ordre  &  de  clarté  qui  règne  dans  fou 
traité  du  Poëme  épiquets'il  eft  obfcur  en 
quelques  endroits^c'cft  par  ratachement 
iervile  qu'il  a  pour  les  préceptes  d'Arit 
tbteirpar  la  loi  qu'ils'eft  impoféedelouer 
ou  d'excuferHoméreentout.C'eft  cet  aC 
fujetiffement  même  qu'unPhilofbphe  re- 
garde comme  undéfaut  eflentiel.  Dés  le 
I)remier  Chapitre  de  fon  Ouvrage  le  P. 
e  Boflîi  trace  les  bornes  de  fon  terrain: 
&  quoi  qu'il  difc  en  fa  première  phrafc 
que  les  arts  ont  cela  de  commun  atec  les 
fcîences  /ju^ils  font  fendez,  comme  eUesfur 
la  raifon ,  il  donne  à  cette  maxime  fiju- 
dicieufe^cette  reftriôion  pitoyable  5  fça- 
voir ,  (]u*aH  lien  que  lesfciences  ne  Utfent 
feinta  ceux  qnï  les  cultivent  la  liberté  àe 
frendre  d'autres  guides  tjuç  les  lumières 
matureHes^les  arts  au  contraire  dépendent 
en  beauceuf  de  chef  es  du  choix  &  dugc^^ 
nie  de  ceux  ejui  les  ont  thVtntex»  :  de  forte 
que  y  quoique  la  rafon  ait  pu  prefcrire  à 
t^rt poétique  ,  l* invention  des  Poètes  ^le 
€hoix  qu'il  leur  a  plu  défaite  y  luy  eut  deft^ 
7té  fa  matière  &  fa  forme.  Là-deilus  il 
déclare  qu^il  ne  s'arrêtera  point  à  tout 
ce  que  l'on  a  inventé  dans  ces  derniers 
temps^&  écartant  de  lui. toutes  les  Icu 
miéres  qu'il  ea  p^urroit  tiier  ^  il  entre* 
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prend  ane  Analyfe  fcropulcufc  d'Ho- 
rxiétf ,  de  Virgile ,  d*Ariftote ,  &  d'Ho- 
race^, quatre  Auteurs  qu'il  a  quelques, 
fois  bien  de  la  peine  à  faire  entrer  tous 
cnfemble  dans  ion  fyftcme.  Ainfi  le  P.  le 
Bodu  n'a  point  donné  à  fbn  Livre  cet  air 
de  fiipériorité  d'efprit ,  d'attachement  à 
la  raifon  feule  ^  de  condamnation  libre 
des  fautes  de  fes  Auteurs  ^  qui  lui  étoit 
tieceOfaire  pour  foûtenîr  dignement  le 
titre  abfolu  de  traité  de  Pocme  épique. 

£n  eâPet  ,  on  doit  appliquer  à  l'ar^ 
poétique  en  général  cette  grande  &  no^- 
oie  idée  qu'Ariftote  a  eue  de  l'Epopée 
&  de  la  Tragédie.  L'un  6c  l'autre  Poè- 
me, dit-il  a,  eft  la  répréfentation  d'une 
adion  générale  &  tmivcrfelle  :  c'eft-à^. 
dire,  que  pour  bien  faire  le  pland'ua 
Poème  épique ,  ou  d'une  Tragédie, 
il  faut  d'abord  imaginer  une  aAion  ou 
un  événement ,  qui  ne  tienne  à  aucun 
bomme  particulier.  Se  qui  foit  propre 
à  infinuer  dans  les  efprits  une  vérité 
morale  :  de  même  la  poétique  doit  être 
en  elle-même  un  art  tiré  des  lumières 
générales  &  univerfcUes  de  la  raifon, 
indépendammeiit  de  l'exemple  d*aucua 
Pocte  patticulier ,  t>c  dont  le  but  foicdç 
diriger  1^  Ouvrages  de  Poefie.   il  eft 

d  Pêëts   #r  fi  CJ  Mt  rem,      -  ^ 
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▼ray;  que  comme  les  adions  &  lest 
évericmen$  que  l'hiftoire  véritable  w 
fatmleufe  nous  a  confervex ,  aident  Vu. 
magination  a  en  inventer  de  propres  aux 
Pocmes  particuliers  que  nous  voulons 
faire  ;  ainfi  les  exemples  des.Poëtes  cour 
i(ius  aident  à  fixer  l'idée  d'un  Poème  par- 
lait dont  on. doit  donner  les  règles  dans 
«ne  poétique.  C':eft  par  là  qu'il  eft  arri« 
vê  ,  que  les  premiers  exemples  ont  toû-^ 
jours  précédé  les  premières  règles  :  mais 
par  la  même  auflî  il  doit  arriver  qu'un 
plus  grand  nombre  d'exemples  ,  lors 
qu'on  en  veut  profiter ,  fournit  <les  rè- 
gles plus  claires  V  plus  certaines ,  &  plus 
^tendues*  Il  eft  vrai,  comme  le  dit  le  P* 
îeBoffii^r.  I.)  que  les  anciens  n'ont  pu 
prévoir  ce  qui  devoit  paraître  après  enx| 
inais  lui  »  P,  le  Boffu^qui  a  eu  l'avanta- 
ge de  le  voir ,  pouvoir  s'en  fecvir ,  pour 
indiquer  comment  il  feroic  poffible  de 
faire  des  Poèmes,  pà  il  y  teut  plus  de 
nosud ,  plus  de  (ku^tians^plils  de  oncurs^ 
plus  Je  tableaux  des  çbibfes  humaines  , 
plus  enfin  de  toutes  lôrtes  ;  d'exemples 
cju'il  n'y  en  a  dans  les  anciens  Poèmes. 
Car  le  Philofophe  qw  ne  diét^rroînc 
point  fon  j^^gem^it  par  je  jugieineDli  des 
autres  .è^omitics  ^  ^'inft^Fuir  nelmmoinss 
de  tout  ce  qu'om  4i;  l^  wttCl  itaovqcs 
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fiir  la  matiçtre  dont  il  traite;  &  il  s'en 
fert  pour  éclairer  fon  efprit  ,*  &  mêmc^ 
pour  aider  fon  jugement. 

Mais  pour  fuivrè  cette  route  il  auroit 
fallu  quc.leP.  le  BoiTu  eut  abandonné 
Je  vieux  fyftême  qui  fait  regarder  Tan-» 
tiquité  non^ulement .  comme  le  mo-, 
delé ,  mais  comme  de  terme  du  beau  ;  4 
devoii  prendre  au  contraire. celui  qui 
(isdt  regarder  le  Monde  en  général  com^ 
ine  un  homme  en  partiçuliet  qui  a  fon 
enfance,  fon  adolcfcencç ,  fa  maturité» 
^  à  qui  y  dans  fa  maturité  mcme  y  Iç 
temps  donne  tous  ks  jours  de  i'expé- 
jiènce.  Le  fens  coipmun  faitcompren-» 
^e  q«e cela  doit  être,  &  l'examen  fera 
yoit  que  cela  eft^  Car  enitn  depuis  U 
fiaiflance  des.  belles  lettres  dans  la  Grec^ 
jufqn'à  leur  plus  haut  degré  dans  ra% 
5cienneRome ,  pour  iiepas  aller  m^n^ 
tenant  ^us  loin  ,  l'efprit  humain  a  vifi- 
bleméhtifuÏYi  ce  progrès.  Jfe  place  foi^ 
ehfaiïce  au.  temps  d'Hbmére^  fonado-, 
iefcence'au  temps  de  lafioriflante  Athe- 
iiçs ,  M&  fa  maturité  au  temps  de  Cdàç 
9c  d'Augiïfta  Qu'Homért  iîbit  encore 
^dans  Itcnfence  de  l'efprit  irumairi  ,  tout 
inon  Livre  en  établira  la  preuve  :  Qu4 
\^  Athcmeias  du  beau  fiéde  n'ayéméti 
^ue  dans  jûm^dol^ec^c  ^  c'cftawcdi^* 
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cuffion  un  peu  longue  pour  une  Préface^ 
aind  je  n'en  donnerai  icy  que  les  pre^ 
mieres  vues. 

On  n'a  qu'à  lire  leurs  Auteurs  pour 
connoîtrc  la  légèreté  de  leur  efprit.  Je 
tït  parle  point  de  cette  légèreté  qui  rui- 
noit  leurs  aflfàires  ,  &  que  Démofthent 
leur  reproche  avec  tant  de  force  ^  je  ne 
parle  que  de  la  légèreté  de  leur  jugé- 
ment  en  matière  de  littérature.  Platon 
feul  en  fournit  des  témoignages  au^ 
chentiques  ,  &  les  reniarques  de  M'^ 
Dacier  qui  a  traduit  plu(ieurs  Dialogues 
de  ce  Philofophe  ,  aggravent  iouvei^ 
l'énoncé  du  texte.  Qu'eft-ce  que  la  fu» 
reur  qu'ils  avoient  de  courir  après  les 
Sopliiftes  5  qui  félon  M' D.  même  *  «'/• 
r;ifirr  propre  s  tjUA  leur  .gâter  i'efprit 
C^  li  reeur*  Ils  fe  levoient  avant  le  jour, 
comme  <^n  Iç  voit  dans  le  ffêtag^ras  » 

J>our  allef  entendre  fur  le  vice  &  fur 
a  vertu  As  arguments  alambiqoeai 
que  Socrate  réfute  par  d'autres  jqui  le 
ioht  beaucoup  davantage*  L'entête4 
inënt  de  ce  peuple  admirateur  avoit 
commence  eh  faveur  de  Gôrgias  chef 
de  l'impertinente  feâe  des  5bphiftes| 
Ccitètoit  allé  fi  loin  que  les  Athéniens 
tegjicdoient  comme  des  jours  de  JFêtcs 
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ceux  où  il  devoît  parler  \  il  gagna  de 
quoi  (è  faire^orger  une  ftatuc  d'or ,  & 
il  ftit  porté  dans  fes  obfeques  par  quin^* 
ze  garçons,  &  par  quinze  filles,qm  chan- 
toient  alternativement  fes  loUanges  *• 
Nous  pouvons  néanmoins  juger  de  fa 
force  par  deux  petites  harangues  qui 
nous  reftent  de  lui  dans  les  recueils  des 
Orateurs  Grecs ,  Tcloge  d'Helene ,  Se 
,  l*apoIogie  dS  Palamede. 

Mais  que  n'a-t  on  point  dit  de  la  paC 
fion  des  Athéniens  pour  leurs  pièces  de  * 
théâtre;  leur  admiration  pour  ce  genre 
Je  Poëfie  n'étoit  pas  une  approbation 
mêlée  de  plaidr  comme  parmi  nou^  ; 
c'étoit  une  fièvre  chaude  ,  telle  à  pea 
prés  que  la  maladie  épidemiqueqm 
taifoit  jreciter  aux  Abderitains  des  vers 
d'Euripide  en  pleine  rue.  Les  Afheniems 
dit  M'  T>^.  ttoient  fi  feus  de  ffeOé^ 
€les^  qnUls  ne  fouvùiett  s'en  Uffer  ,  f^ 
^m^sls  faèfoient  jeHer  doutée  4>h  feiz^ 
Tragédies  dMns  un  fenljour.  C'eft  par  la 
même  que  je  les  recufe  abfolumenc  pour 
|ugcs  en  cette  matière.  Il  n'y  a  que  là 
tranquillité  de  refprit  &  un  goût  rai* 
fonnable  des  chofes  qui  en  fa&  portei  . 

a  rid,  vUt,  in  Oûrg.  Tlin,  r.  5  5.  r.  4-  ^mlimÀ 
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«n  jugement  fur,  EneflPet,  la  Tragédie 
grecque  que  M' D,  nous  donne  comme 
$ien  fupérieure  à  la  nôtre  ^  parok  en^ 
core  au  Berceau ,  (oit  pour  la  conduite 
ibit  pour  les  mœurs^en-plufieurs  pièces^ 
je  ne  dis  pas  d*Efchyle  mais  d'Euripide. 
i>ans  les  Suppliantes ,  Adrafte  Roid' Ar- 
cos ,  accompagné  d'un  grand  chœur  dç 
jenq^raes  Argiennes  ,  yi^ni:  à  Athènes 
fupplier  Théfce  d'obliger  les  Thcbains^ 
à  rendre  les  corps  de  ceux  qui  croient 
*  morts  dans  une  bataille,  qui^'çtpit  dort,» 
«lée  aux  Portes  de  Thébes,  Pendant  quç 
^Thcfée  fc  difpofe  àdemander  cettpteftir 
tution  aux  Tnébains ,  &  à  l'exiger  paç 
ia  voyc  des  armes ,  s'ils  la  refufent  j  ou 
voit  arriver  un   Hérauk    envoyé  par 
Créon  Roi  de  Thébes  ,  pour  fommer  ieç 
Athéniens  de  ne  donner  aucun  azyle  au 
Hoi  d'Argos.  Théfée  irrité  de  rinjuftke. 
de  Créon  à  l'égard  d'Adrafte ,  &  d^e  1^ 
tardiefle  qu'il  prend  d'envoyer  des  or- 
fires  à  un  peuple  libre  ,  s'arme  &  part  au 
Ii^ême  inftant  :  il  quitte  le  Théâtre  au 
Vers  59^7.  où  commence  un  chœur  d'en- 
viron 40  Vers*  Ce  chœur  çft  intcrrom-. 
jm  par  jùh'iiomme  qui  apporte  la  nou^ 
yelle^dp  la.viâtoire  que  Théfée  vient  de 
rencipoxterîlur  les  Thétains  au  piéde  leurs 
imuraille^s.  Tii^ée  ^^ui  i  toiceM  i;oq>i 
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des  Argiens  les  fait  apporter  lui-même 
fur  le  Théâtre  dés  le  Vers  8  3  6^  c*cft.à- 
dire  qu'en  moins  de  j 00;  Vers,  il  a  fait 
B/iemarchede  plus  de  vingt lieucs,&  ga- 
gné une  Bataille.  Selon  la  première  idée 
de  tout  Poëme^lefujetdevoitau  moins  . 
finir  là.  Mais  Euripide  n'eft  qu'à  la  moi- 
tié de  fa  pièce  ,  dont  l'autre  moitié  eft 
remplie  par  diverfes  lamentations  que 
Ton  fait  fur  ces  corps. 

Euripide,à  qui  pourtant  je  laiffe  tout 
fon  mérite  pour  le  pathétique  &  pour 
la  douceur  ordinaire  de  fes  difcours,  a. 
fait  contre  la  bienféance,  des  fautes  fi 
furprenantes  ,  qu'il  faut  plâtôt  les  im- 
puter au  génie  des  Athéniens   qui  les 
iouffroit ,  qu'au  Pocte  qui  n'y  feroit  pas 
^^  tombé  en  tra vailiant  pour  le  Théâtre 
François.  Dans  l'Alcefte,  fur  laquelle  il 
femblc  que  My  Racine  ait  confondu  les 
Critiques  ,  une  Efclàve    fait  d'abord 
une  defcription  charmante  des  difpofi- 
tions  d'Alcfcfte  prcie  à  mourir  entre  fes 
^leu^  enfans  •,  mais  dans  une  Scène  fui- 
yante  ,  qui  commence  au  Vers    iSo. 
j\J  cette  reprefçnte  à  fon  maty  les  obli- 

f  avions  qu'il  lui  a  de  ce  qu'elle  veut 
ien  mourir  pour  lùi,&  la  Sc§ne  eft  fort 
tendre  y  mais «Ue  jette  fur  Admete  ,  qui 
accepte  la  bonne  volonté  de  fa  femme  p 
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un  ridicule  fi  grand  que  toutes  les  ten- 
dreffes  d*Alceftenelerépareroient  point 
à  nôtre  égard.  Auffi  M^  Quinault  qui  a 
traité  le  même  fujet,  a-t-ii  fupofé  trés- 
iagement  qu  Alçefte  meurt ,  non-feule- 
ment fans  faire  valoir  fa  mort  à  fon  ma- 
ry ,  mais  avant  même  qu'il  fçache  au- 
cunement la  réfolution  de  fa  femme. 
Mais  voici  un  des  plus  infignes  témoi- 
gnages de  la  eroflîéreté  des  mœurs  chex 
des  peuples  dont  on  nous  oppofe  la  déw 
licateffe  avec  tant  de  hauteur  &  de  mé- 
pris. C'eft  la  Scène  de  Pherés  pcre  d' Ad- 
wieteavec  fon  fils  au  fujet  de  cette  mort. 
Ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  con- 
iioître  les  anciens  par  eux-mêmes  ,  me 
fçauront  bon  gré  de  la  Traduction  fidel- 
le  que  )e  vais  donner  ici  de  la  Scène  en^ 
tiére  ,  elle  commence  dans*  le  Grec  au 
Vers^i4. 

P  H  E  R  E'  S. 
Mon  fils  ;  je  viens  prendre  part  à  vos 
maux  :  vous  avez  perdu  fans  douce  une? 
femme  générpufe&  fage  j  mais  il  faut 
foûtenir  cette  perte ,  quelque  dure  quel- 
le foit.  Prenez  ces  ornemens.,  &  qu'el- 
le foit  enfevelie  :  il  eft  jufte,  nron  fils, 
d'honorer  Je  corps  de  celle  qui  a  bien 
voulu  donner  fa  vie  pour  vous  ,  elle  n'a 
pas  voulu  que  je  demeuraflè  fans  en- 


V^     '  .  Digitizedby  Google 


PREFACE.  xix 
fans  ,  &  qu'après  Vous  avoir  perdu  je 
paflàflfe  ma  vieillefle  dans  l'afHiâion. 
Une  adion  fi  grande  tourne  à  la  gloire 
de  toutes  les  femmes.  O  vous ,  qui  avez 
fauve  mon  fils  ,  fc  qui  nous  avez  foû- 
tenus  dans  le  moment  de  nôtre  chute; 
allez  en  paix,  &  foyez  contente  dans  la 
demeure  de  Pluton.  Ceft  ainfi  qu'il  faut 
avoir  une  femme  pour  trouver  le  ma- 
riage avantageux. 

A  D  ME  TE. 
Je  ne  vous  ay  point  invité  à  ces  fu- 
nérailles ,  &  vôtre  prefence  ne  me  fait 
aucun  plaifir.  Ma  femmene  reçoit  point 
les  orncmens  que  vous  apportez,  &  elle 
n'a  aucun  befoin  de  vos  dons  pour  fa 
fèpulture.  Ilfalloit  vous  affliger  îorfque 
j  ai  été  moi  -  même  en  péril  de  mort  ; 
mais  vous  étant  écarté ,  &  ayant  laiffé 
mourir  pour  moi ,  tout  vieux  que  vous 
^ftes ,  une  jeune  perfonne  j  eft-ce  à  vous 
à  pleure?:  lur  fon  tombeau  ?  Non ,  vous 
n'eftes  point  mon  père  ;  &  cette  femme 
qui  s^appelle  ma  mère  ,  &  qui  prétend 
m'avoir  mis  au  monde  ne  m'a  point  en- 
faiîté.  Je  fuis  le  fils  de  quelque  efclave 
qu'on  aprefenté  fecréttement  aux  ma-- 
melles  de  vôtre  femme.  Vous  vous  eftes 
trahi  vous-même  ,  &  je  ne  crois  point 
/cftre  vôtre  fils.  Vous  lurpaflcz  tous  lés 
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hommes  en  lâcheté  ,  vous  qui  dans  ufi  . 
fî  grand  âge  &  n'ayant  qu'un  refte  de 
yie,n'avcz  pas  eu  le  courage  de  mourir 
pour  vôtre  fils.  Vous  avez  laifle  cette 
gloire  à  une  femme  étrangère  ,  que  je 
regarde  avec  jufticc  comme  étant  feule 
mon  père  &  ma  mère.  Vous  auriez  faiç 
fans  doute  une  convention  avantageu. 
fe  en  mourant  pour  vôtre  fils ,  pullque 
le  temps  qui  vous  refte  à  vivre  eft  très- 
court  ;  au  lieu  que  nous  aurions  eu  ma 
femme  &  moi  une  longue  vie,  S<.]QnQ 
gémirois  pas  du  malheur  de  l'avoir  per- 
due. Vous  avez  joUi.de  tous  les  biens 
que  peut  fouhaiter  l'homme  le  plus 
heureux  :  vous  avez  été  Roi  dés  vôtre 
première  jeunefle  ,  &  vous  m'avez  eu 
pour  héritier  de  vôtre  Trône  \  ainfi  vous 
n'auriez  point  laiflc  vôtre  maifon  fans 
enfans  au  pillage  des  étrangers.  Vous  ne 
4irez  point  que  vous  m'ayez  livré  à  la 
mort  pour  avoir  manqué  de  refped  à 
vôtre  égard  ,  puifque  j'en  ay  toujours 
«eu  pour  vous  ;  &  voilà  la  tecompenfe 
quô  vous  &  ma  mcre  m'en  avez  don- 
née. Hâtez-vous  donc  de  faire  d'autres 
£nfans  qui  vous  nourriffent  dans  vôtre 
"  "^  -  .     -      DUS  à  vôtre 

railles  ;  car 
z  ma  maio» 
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Je  fuis  mort  déformais  à  vôtre  égard  ^ 
Ôc  fi  je  vois  le  jour  pour  avoir  reçu  mon 
falut  de  la  main  d'une  autre  pcrfonne  ^ 
c'eft  celle-là  dont  je  veux  eftre  fils  ,  & 
dont  je  dois  affifter  la  vieilleflè.  C'eft  en 
vain  que  les  vieillards  font  femblant  de 
fouhâiter  la  mort  ,en  fe  plaignant  des 
incommoditez  de  l'âge  \  dés  que  la  more 
£e  prefcnte  ils  ne  l'acceptent  plus  ,  & 
k  vicillefle  ne  leur  eft  plus  à  charge. 

LE   CHOEUR. 
•   Ceffez  ,  Princes ,  vous  avez  affez  du 
tnalhèur  prefent  ;  Et  vous,  fils,  ne 
mettez  pas  vôtre  j>ére  en  courroux.» 
.  PH  ERE'S. 
Mon  fils ,  qu'^vex-vous  dit  ?  Croyez- 
vous  adreffer  ces   mauvais   difcours  à 
quelque  efclave  de  Lydie  ou  de  Phry- 
gic ,  que  vous  ayes;  acheté  à  prix  d'ar- 
gent ?  Ne  fçavez-vous  pas  que  je  fuis* 
4e  Theflalie ,  &  né  parfaitement  libre 
d'un  père  Theflalien  2  Vous  me  faites 
un  fanglant  outrage ,  &  vous  ne  m'au-i^ 
rez  pas  tenu  impunément  deè  difcours 
de  jeune  homme.    Je  vous  ay  mis  au. 
monde  pour  être  le  maître  de  ma  mai^ 
fpn ,  &  je  vous  ai  élevé  comme  je  Tay 
dû ,  ians  m'ob^igcr  ^fpourir  pour  vous» 
ce  a'eft  point  une  toi  de  nos  Ancêtres; 
ou  delà  Grèce  ^  que  les  pére§  mçmcM^ 
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pour  leurs  enfans.  Si  vous  êtes  né  heu- 
reux ou  malheureux,  c'eft  pour  vousj 
&  vous  avez  eu  de  moi  ce  que  vous  en 
deviez  attendre.  Vous  aurez  un  grand 
nombre  de  fujets  ,  &  je  vous  laiflerai 
de  grandes  terres.  C'eft  là  ce  que  j'ai 
receu  moi-même  de  mon  père.  En  quoi 
vous  ay-je  fait  tort ,  &  qu'eft-Ce  que  je 
vous  ôte  ?  Ne  mourez  point  pour  moi , 
comme  je  ne  meurs  point  pour  vous. 
Vous  cherillez  la  vie,  &  vous  Jie  vou- 
lez pas  que  votre  père  la  chériflè.  Le 
temps  qui  fuit  la  mort  eft  long,  celui  de: 
la  vie  eft  court ,  &  neamoins  fort  agréa- 
ble :  vous-même  vous  vous  êtes  dilpen- 
fé  honteufement  de  mourir  j  vous  vivez 
par  de-là  vôtre  deftince ,  en  tuant  vôtre' 
remme.  Vous  me  reprochez  ma  lâcheté; 
vous,  malheureux,  qui  vous  laifïez' 
furpafler  par  une  femme  qui  a  bien  vou- 
Iti  mourir  pour  ce  beau  jeune  homane.» 
Vous  avez  trouvé  une  invention  mcr- 
veilleufe  pour  vous  racheter  delà  mort, 
en  perfuadant  à  vôtre  femme  de  mou-' 
rir  pour  vous  ;  &  vous  querellez  vos 
amis  de  ce  qu'ils  manquent  de  coura- 
ge ,  vous  qui  en  manquez  comme  eux  : 
Taifez-vous,  &  penfez  que  fi  vous  ai- 
mez à  vivre ,  tous  les  hommes  font  de' 
même.    Si  vous  parlez  mal,  vous- en 
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entendrez  autant ,  &  Ton  vous  fera  des 
reproches  très- bien  fondez. 
LE  CHOEUR. 
Vous  vous  êtes  dit  des  paroles  trop 
offenfantes'  l'un  &   l'autre.    Vieillard, 
ceffez  de  mal.  parler  à  vôtre  fils. 
AD  ME  TE. 
Parlez  ,  car  j'ai  moi-même  tout  dît  ;, 
fi  vous  ne  vouliez  pas  entendre  des  ve- 
ritez  défagréables ,  il  ne  falloit  pas  faire 
k  faute  que  vous  avez  faite  à  mon  é* 
gard. 

PHER  E'S, 
J'en  ,aurois  fait  une  plus  grande  d'ê^ 
tre  mb|t  four  vous. 

AI>METE. 
La  vie  d*un  vieillard  vaut-elle  celle 
d'un  jeune  homme  ? 

PHERE'S.^ 
Je  n'ay  qu'âne  vie ,  je  n'en  ay  pas 
deux, 

ADMETÈ, 
Éh  !  Vous  vivriez  tuffi  long  -  temps 
que  Jupiter. 

PHERE'S. 
-VoûsWaudiffez  vosparens  qui  ne  vous 
ont  fait  aucune  injuftice. 

AD  MET  E. 
-  Je  vois  bieh  que  vou5  aimez  à  vivre 
long- temps, 
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P  H  E  R  E'  S. 
N'avez -vous  pas  fait   pafler  vôt|je 
femme  devajitvous  ? 

ADMETE. 
Malheureux  :  c'eft  le  témoignage  de 
vôtre  lâcheté. 

P  H  ERE' s; 
Ce  n'eft.pas  pour  moy  qu  eile  eft  mor- 
te, vous  n'oferiez  le  dire. 
ADMETE 
Ah  !  puifîiez-vQus  me  regretter  bie»-. 
tôt  moi-même. 

PHE^IE'S. 
Epoufez-en  plufieurs  ,    afin  iqft*^Hes 
Xneurent  pour  \rous  Tune  aprés-l'àutief 
ADMETE. 
Ceft  à  vôtre  honte,    ppifqug  vous 
Ji'avcz  pas  voulu  mourir. 

P  H  ER  E-S. 
.    Ah  !  qpq  là  lumierçdu  ^iel  ,|îpu$j  eft 
chère.         '  .  i     V  .^  j^ 

,4ÇM:ET^E; 

.    Cette  exclamation  eft  lâche;  9c  n'eft 

pas  digiîe  d'un  homme.  ,  js 

PHERE'S.  "      ' 

Ne  feriez-vous  point  ravi  de  w'^nfo- 

vèlir moi-hiê'me.  .       'r   ^ 

ADMETE. 
.  ,Vpus  mourrez  fans  gloire,  en  quel- 
que temps  que  vous  mouriez  •  •  ^ 

FHERFS. 
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PHERE'S. 
Jenemefoucic  pas  qu'on  médife  de 
xtioi  après  ma  mort. 

A  DM  ETE. 
Hélas  ,  hélas ,  que  la  vieilIefTe  a  peu 
d*honneur  ! 

PHERE'S. 
V  itre  femme  n'écoit  pas  fans  hon* 
neur:  mais  ellea  été  bien  folle. 
A  DM  EXE.     . 
Recirez- vous,  &  laiflez-moy  l'cnfe- 
▼elir. 

PHERE'S, 

Je  le  veux  ,  enfeveliflez-la,  puifque 
c'cft  vous  qui  l'aveztuéetScs  parens  vous 
en  puniront  bien-tôt,  &  Acafte  feroit 
bien  lâche ,  s'il  ne  tiroit  vengeance  de 
laiçortdefafœur. 

ADMETE 

Periflez  vous-même,  auiïî^bien  que 
vôtre  femme ,  privez  d'enfans  pendant 
ma  vie  même ,  comme  vous  le  méri- 
tez Tun  &  l'autre:  Vivez  &  vieillilTez  ; 
mais  n'habitez  jamais  avec  moy  :  Reti- 
rez-vous. S'il  m'étoit  permis  de  renon- 
cer par  afte  public  à  la  maifon  pater- 
nelle ,  je  le  fer  ois.  Pour  nous ,  empor- 
tons ce  corps  ,  &  allons  le  mettre  fur 
le  bûcher. 

5i  Euripide  avoit  beaucoup  de  Scé* 
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nés  comme  celles-là  ,  il  faudroît  le 
mettre  avant  Tadolefcence  de^refprit 
humain  ^  car  nous  aurions  de  la  peine  à 
trouver  dans  Homère  même  une  fi  • 
grande  indécence  Je  diTcours  j  quoyquc 
d'un  autre  côte  on  ne  ne  voye  pis  encore 
dans  Homère  de  ra^fonnement  aufli 
long  &aufl[î  foûtenu  que  celui  de  cette 
Scène.  Mais  il  s'agit  moins  ici  de  ces 
deux  Poëçes  ,  que  du  génie  de  ceux  qui 
leur  applaudiflbient.  Il  ne  fuffiroit  point 
même  que  les  Grecs  n'euflent  pas  ap. 
prouvé  leurs  Poètes  en  tout.  H  Y  a  des 
fautes  de  telle  nature  qu'elles  ne  le  com- 
mettent point  chez  des  nations  vérita- 
blement polies.  Le  Public  permet  affea 
fouvent  à  nos  Poètes  d  être  froids  &  in- 
fipides  ;  mais  il  ne  leur  permet,  jamais 
de  violer  les  premières  règles  de  la  bieru 
féance ,  comme  les  Athéniens  le  per- 
mettoient  aux  leurs. 

Je  dcvrois  donner  ici  un  craïon  de  la 
Comédie  gréque  telle  que  nous  la  voïons 
dans  Ariftophane  j  mais  heureufement 
la  chofe  fe  trouve  parfaitement  exécu- 
tée dans  la  Critique  du  Théâtre  Anglois 
dont  nous  avons  une  traduâion  très- 
élégante,  à  laquelle  je  renvoyé  le  Lec- 
teur depuis  la  page  ^^.  jufqu'àla  page 
Iz.   L'Auteur  original  n'cft  point  pré- 
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venu  contre  les  Grecs ,  puifqli'au  con- 
traire il  loUe  Euripide  *  de  Textrêmc 
modedle  de  fes  dilcour$  ^  ayant  oublié 
apparemment  les  Chœur  s. des  E^cchan- 
tes  dans  la  Tragédie  qui  porte  ce  nom  , 
&  les  difcours  de  Silène  dans  le  Cy- 
dope.  Cet  oubli  favorable  luy  donne 
plus  d'autorité  contre  Ariftophane  qu'il  ' 
convainc  non  feulement  d'un  Athéïfme 
découvert ,  &  d'une  dilFolution  outrée, 
tuais  encore  d'un  très  -  grand  défaut  de 
jugement.  SiFom  examtMe  bicpffes  Poë* 
m€s ,  dit- il  ^,  O»  trouvera  cjHe  les  caré- 
Gères  n'y  font  point  propres ,  oh  n y  font 
foint  uniformes ,  e/ue  d'abord  iljf  entre 
Pfal^  ^  eju'il  Us  foutient  maU  Cette 
décifion  eft  trés-jufttf ,  car  fî  l'on  voit 
dans  Ariftoj>hane  tout  le  jeu  dç  .HÔÇIÇ 
ancienne-  Comédie  Italienne ,  il  en  a 
àufli  tout  le  défo.dre.  J'admire  la  pro- 
pofition  de  M^  Racine ,  lo/fque  dans  la 
Préface  des  Plaideurs,  il  dit ,  qilfe  quand 
Us  Athéniens  avoient  ri  de  quelque  chofc^ 
ils  ^Cotent  bienfurs  den  avoir  pas  ri  d'une 
fottife.  Je  ne  fçai  pas  quel  nom  M"^  Ra- 
cine vouloit  qu'on  donnât  à  des  plaifan- 
teries  qui  rouloient  éternellement  fur 
les  ordures ,  en  quelque  fens  que  Ton 
puiflTe  prendre^ce  mot. 
a  /.  yj.  1    b  f,  70. 

e   ///; 
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Les  Latins  ont  évité  tous  ces  incon- 
véniens.  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  pof- 
fible  de  rien  ajouter  à  la  noblefle  de 
leurs  parées  »  à  la  finefle  de  leurs  fen^i 
timens  ,  &  àla  juftelfede  leurs  expref- 
fîons  j  la  plupart  d'entr'eux  ont  porté 
les  bienféances  à  un  très  -  haut  point. 
Malgré  la  décifion  de  M'  D.  qui  * 
dit  que  Us  Latins  nontfùfnrpaffer  les 
Grecs  ^  Je  m'en  rapporte  un  peu  davan- 
tage à  Ciceron ,  qui  dit  au  contraire  que 
les  Latins^  ainfi  qu'on  le  pouvoit  recon- 
noître  à  plufieurs  marques ,  avoient  eu 
beaucoup  plus  d'efprit  que  les  autres 
hommes  ,  de  quelque  nation  qu'ils  euf- 
fent  été. Et  ailleursjj'ay  toujours  penfé , 
dit- il  ^  que  nos  Lftins  ont  inventé  avec 
plus  de  fageiTe  que  les  Grecs  y  6c  qu'ils 
ont  perfectionné  ce  qu'ils  ont  emprunté 
4'eux  ,  dans  toutes  les  matières  qu'ils, 
ont.  jugées  dignes  de  leur  application. 
I NGE  N  f^  verb  nofirorum  hami» 
num ,  ut  mnltis  rébus  foffumus  \udicare 
multum  costerishominihus  omnium  gentium 
frét^tterunt  ^,  MEV M  }f^dic$um  fem^ 
fer  fuit  nofiros  aut  invenijfeferfe  fafien* 
tius  quàm  Grdcos  aut  accepta  ah  tHis  /<r- 

a  Dans   U  Préface   de  la  nouvelle  Edition 
d'Horace  f.  11$,     .  • 

b     de  Orat.  ùlf-  i. 
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€iff€  meléâra.    c^uéi  €ju%iem  iignA  fiÂtmf" 
fent  w  ^Hibus    eUborarent  *.    Ciceron 
airoic  raifon  de  parler  ainfi  même  avant 
que  d* avoir  vu  les  grands  Hyioriens  Se 
I^  grands  Poètes  de  fa  nation.  Car  dés 
quehes  Latins  fe  font  véritablement  ap- 
pliquez à  l'Hiftoire  &  à  la  PoçGe  ;  en 
</£$  deux  genres  comme  en  tous  les  au-. 
très  ^  ils  ont    infiniment  furpafïe  les 
Crées  :  A   l'égard  même  de  la  Trage-, 
die  for  Itiquelle  on  peut  m'arrcter  ,  ils 
n'ont  Élit  aucune  difficulté  de  comparer 
le  Thyeftc  de  leur  Varius  aux  plus  bel- 
les p\cces_du  Théâtre  d'Athènes. 
^   Les  Partifans  d'Homérc  ne  doivent 
point  s'oppojCbr  à  notre  gradation  :  elle 
içil  l'unique  movende  le  iauver  ^  &  c'eft 
ainjd  (me  h  Phiio/ôphie  même  lui  four^ 
nira  leule  fes  véritables  excufès  6c  foa 
véritable  éloge,  JScs  admirateurs  l'ont 
perdu  en  foûtenant  que  fes  Ouvrages 
ibnt  parfaits  en  eux-mêmes  ^&  par  rap- 
port à  tous  les  temps  :  mais  le  Philpio- 
phe  faifànt  ^ne  de  fes  principales  occu- 
pations de    l'étude  de   l'eiprit  humain 
Içait  ùt  tranfporter  aux  fiécles  les  plus 
éloignez ,  Se  en  y  reconnoiiïànt  Tigno- 
tancc  &-  la  gromércté  qyi  y  étpit  nc- 
cefïairement  attachée  ^  iîjuftifie  la  pcc- 
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fonne  de  toutes  les  fautes  qu'on  peut  r e- 
jfecter  fur  le  temps.  Je  fais  voir  dans  le 
cours  de  cet  <;)uvrage  qu^Homére  par 
rapporta  fon  propre  (lécle  eft  coupa-^ 
ble  fur  certains  chefs  ,  foîc  à  l'égard  des 
Dieux  ayant  rendu  Jupiter  mccnant,  & 
Minerve  folle ,  quoique  la  Fable  don-^ 
nât  lieu  de  faire  de  l'un  &  dé  l'autre  des 
peintures  plus  favorables  ;  foit  à  l'é- 
gard des  homnres,  en  nous  pfopofant  un 
Héros  féroce ,  irijufte  y  &  cruef  y  quoi 
qu'on  eut  avant  lui  une  idée  plus  faine 
de  rheroïfme  :  j'ay  remarqué  les  arti- 
cles fîir  lefquels  il  lui  étoit  aifé  de  cor- 
riger fbn  fîéclepat  les  vues  les  plus  fim- 
ples  du  fens  commun  &  de  la  morale 
naturelle  :  on  conclura  d'un  nombre  in-«^ 
fini  d'obfervatiohs  particulières  que  je 
ferai  dans  le  cours  de  ma  Critique» 
que  c'étoit  une  imagination  naturelle- 
ment dérangée  ;  8c  qu'en  quelque  fiécle 
qu^ii  fut  ne,  ce  défaut  ce  feroit  mani- 
fefté  par  quelque*  endroit.  Mais  à  tout 
prendre  je  ne  chicannerai  pdintfceux  qu£ 
avouant  les  fautes  que  la  droite  ra-ifon 
iroit  dans  Homère ,  ne  difputeront  que 
du  Poète  au  fîécle.  Je  leur  accorderai 
jhcmequ*Homérëdevoitavoirbeaucoup 
âe  génie  pour  faire  ce  qtt'îl  ^a  fait 
dans  le  temps  où  il  a  vécu  iparce  qu^a 
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Ibnd  mon  but  de  Philofophîe  fubfifte 
toujours  ,  qui  eft  de  prouver  que  dan^ 
les  belles  le|f;tes  comme  dans  les  fcicn* 
ces  naturelles,  les  hommes  ont  été  ca- 
pables d^aémirer  très-long  -  temps  des 
Ouvrages  très  -  défeAueux.  Ainu  bien 
toin  que  je  fois  allarmé  dans  mon  en- 
treprife  par  l'admiration  confiante  & 
ûniverfelle  des  Poèmes  d'Homère^  c*eft* 
cette  admiration  même  en  tant  que  mal 
fondée  ,  qui  eft  le  véritable  motif  & 
Tobjet  propre  de  ma  Critique. 

Mais,  dirat-t-on ,  les  Latins  fî fupé- 
rieurs  aux  Grecs  par  la  folidité  de  leur 
èfprit ,  &  par  retendue  de  leurs  taleiis 
félon  le  jugement  de  Ciceron  j  les  La- 
tins ont  pourtant  eftimc  Homère  :  com-^ 
ment  peut- il  eftre  fujet  aujourd'hui  à 
tant  de  cenfures  ?  La  folu^ion  de  cetter 
difficulté  dépend  de  la  continuation  dis 
fyftcmedes  progrés  de  Tefntit  humain^ 
Il  fembloit  peut-eftre  quck  gradation 
fiit  terminée  ,  &  qu'ayant  mis  fbn  en- 
fance au  temps  d'Homère  ,  fbn  ado- 
fefcence  au  temps  des  Grecs ,  &  fà  ma- 
turité au  temps  des  Latins ,  il  ne  nous 
f  eftôit  au  plus  qu'à  continuer  dans  cette 
fltuatioh.Nlius ayons  même  contre  non* 
f  interruption  funefté  que  rinondatiort 
iùs  Gots  afàite  aux  lettres.  Il  &ut  toxo- 
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bcr  d'accord  qu'elle  a  tenu  long-temp^ 
oôtre  nation  dans  une  afFreufe  barbarie^ 
mais  il  y  a  environ  deux  cents  ans  que 
nous  en  fommes  fortis  ,  te  je  trouve 
deux  temps  dans  cet  intervaje.  Le  pre- 
mier commence  fous  le  Règne  de  Fran- 
çois I.  le  père  des  lettres ,  qui  les  a  vé- 
ritablement tirées  de  la  barbarie  qui  les 
couvroit  avant  lui.  Mais  tous  Tes  foins 
ne  purçnt  aller  qu'à  remettre  en  hon- 
neur les  anciens  originaux  qu'on  étu- 
dia, &  qu'on  imita  dans  leur  langue  mê- 
me; en  un  mot,  les  habiles  gens  de  fon 
règne  &  des  quatre  fui  vans  ne  furent 
pour  ainfi  dire  que  des  Grecs  &  des  La- 
tins renouveliez  :  les  François  ne  bril- 
ioient  point  encore  comme  François  ^ 
ou  comme  ayant  un  génie  &  une  langue 
à  eux.  Le  Reene  de  Henry  le  Grand  eft 
le  paffage  du  premier  temps  au  fécond  ^ 
parceque  c'eft  fous  ce  Règne  qn'à  fleuri 
Malherbe  le  premier  Pocte  véritable- 
ment François*  Malherbe  lui-même 
ayant  vécu  aflez  long.temps  fous  Louis 
le Jufte  a  vu  Balfac  faire  dans  la  ProCe  ce 
qu'il  avoir  fait  dans  les  Vers  :  tous  deux 
enfin  tombent  fous  le  miniftere  du  Car- 
dinal de  Richelieu  ,  véritabip  père  des  - 
ïct^res  françoifes.  C'eft  lui  qui  conçût 
&  qiii  execotâ  le  projet  d'une  Académie^ 
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Sont  Vobjct  général  fût  la  perfe£^ion  de 
nôtre  langue  :  il  n'a  pas  été  trompé  dan^ 
ion  attente  i  car  c*eft  de  cette  illuftre 
Compagnie  que  font  fortis  les  vrais 
reftaurateurs  de  l'Eloquence  &  4e  la 
Pocfie  françoife. 

.  Me  D.  dit  *  e^ti*éifri$  ta  riftaijfsncejis 
lçttr€$  ,  9M  vit  tout  d'uH  €OHf  sélevir  des 
^ns  d'Hn  fçdV4fir  fTêfomi  ,  (j^  d'ungûât 
fjc^uij^  qui  firent  des  Ouvrages  immor-, 
tels  ,'  . . .  nofire  Poéfiefur  tout ,  ajoute- 
t-elle ,  changea  de  forme  &  de  ten  :  d'où 
elle  conclut  *>  que  c'eft  iVtude  feule  des 
Grecs  e^  des  Latins  qut  neus  a  tiret,  de, 
U  grojftereté  ûi,  nom  efHons  ,  &  que  par 
ce  moyens,  la  Tragédie  çjr  U  Comédie 
99' ont  eft^  portées  a  un  foint  qu^eies  feu^* , 
vent  entrer  est  paraUele  ésvec  celle  des  an^ 
csens.  M«0«  répare  un  peu  par  cet  aveu  ^ 
le  tort  que  nous  fait  M>^  fon. époux  dans 
{qs  remarquesiur  la  Poétique  d'Ariftote;,' 
qu'il  iemble  n'avoir  compofées  que  pour 
nous  mettre  infiniment  au-deilbus  des 
Grecs.  Cependant  M«  D.  elle-même  le 
tirompe  ici  ^  en  confondant  les  deux 
temps  que  je  viens  de  remarquer  dans 
iji  renaiflànce  des  lettresl  il  n'eft  point 
*ay  que  notre  Pocfie  ait  chan^^é  en 
a  Des  caufss  de  la  CQrrufttoA  du^^uu  f.i%^  - 
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mieux  par  les  premières  études  qu'on  a 
faites  des  anciens  originaux  ;  tout  au 
contraire ,  la  France  n'a  jamais  eu  de  fi 
mauvais  Poètes  que  ceux  qui  après  Fran- 
çois !•  s'aflTujettirent  totalement  à  l'i- 
mitation des  anciens  ,  comme  Ronfard 
ou  Jodeile  qui  faifoient  en  François  des 
Odes  &  des  pièces  de  Théâtre  toutes 
Grecques.  Nôtre  Poëfie  en  général  & 
nôtre  Théâtre  en  particulier  ne  fe  font 
perfcdionnez  que  depuis  que  nous 
avons  trouvé  &  fiiivi  le  vrai  génie  de 
nôtre  langue  ,  &  Textrême  bienféance 
de  nos  moeurs^  Je  ne  nie  point  que  la 
ledkure  des  anciens  n'ait  été  trés^^  utile 
à  nos  grands  Auteurs  François  ;  mais 
au  lieu  de  s'a(Iu)ettir  au  goût  des  an- 
ciens comme  quelques  -  uns  d'entr'eux 
ont  crû  le  faire  j  ils  les  ont  a(TuJettis  au 
nôtre  fans  y  oenfer.  M*^  Defpreaux  fe 
fÇavoit  bon  grc  d'avoir  donné  à  fes  Ou- 
vrages quelque  goût  de  l'antiquité  ;  mais 
nous  fçavons  bien  plus  de  gré  aux  an- 
ciens ,  Se  fîir  tout  aux  Grecs  lorfque 
nous  trouvons  en  eux  quelque  chofe  du 
goût  moderne.  Quand  Platon  ,  par 
exemple  y  demeure  èàrts;  (a  Métaphyfî- 
que  tophiftiquée  &  impénétrable  ,  il 
n'cA  qo^ancien  ;  dés  qu'il  padejà  quelque 
chofe  de  fenfiblr>  &  qull  entre  dans 
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quelque  détail,  comme  lorfqae  dans  le 
premier  Alcibiade  il  va  décrire  lés  mœurs 
des  Lacédémoniens  ^  des  Perfes  ;  c*eft 
alors  que  M'  D.  met  à  la  marge  :  Cecy 
efi  une  des  pins  belles  chofes  ijfti  nêus 
refie  de  Vantiefuité.  C*eft-à-dire  ,  cccy 
commence  à  entrer  dans  le  go^t  mo- 
derne, qui  eft  un  goût  de  clarté,  un 
art  admirable  d'interefler  le  Leéleur. 

Cependant  ce  n'eft  point  à  cela  que 
Je  borne  Texcellence  du  goût  moderne  : 
car  s'il  ne s*agillbit  que  dé  lart  d'écrire 
avec  autant  de  jugement  que  de  bien- 
fèance  \  les  Latins  ou  les  Grecs  qui  ont 
connvL  les  Latins,  comme  Diodore,  Plu- 
tarque ,  Lucien  &  quelqu*autres  ,  n'ont 
rien  d'inférieur  à  nous.  Je  dirai  même 
que  la  majefté  &  Téten^ë  de  l'Empire 
Romain  pouvoir  avoir  donné  aux  grands 
hommes  qui  joignoient  rintelligence& 
la  conduite  des  plus  grandes  afiaires  da 
monde  au  talent  d'écrire  ,  comme  Ce- 
fàr  &  Cicerbft ,  une  n<ïblefïè  Se  une  di- 
gnité qui  nous  manque.  Il  eft  vrai  que 
connoiflant  aujourd'hûy  l'Empire  Ro- 
main par  l'Hiftoire,  nous^  avons  en  ce 
point  de  l'avantage  fin:. les  Grecs,  tjta 
ne  prévoyoient  pas  ce  qui  devoit  arriver 
après  eux:  mâis^  fe*  tcmnorflànces  K  t' 
toriques  ne  nous  égalent  pas  à  ceui&<^ 
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compofoicnt  ou  qui  gouvcrnoient  eùt^ 
mêmes  cet  Empire  refpedable.    Ainfi/ 
'je  ne  leut  difpute  rien  de  ce  côté-là:, 
mais  je  leur  oppofe  cet  e(pric  de  philo- 
fophie  ,  auquel  il  fèmble  ique  Defcar* 
tes  ait  donné  nai({ance ,  &  qu-il  appli- 
qua à  la  Phyfique  fous  le  Règne  de 
Louis  XIII.  Ce  fut  alors  véritablement 
que  les  vrais  principes  de  la  nature  trou- 
vez &  fuivis,  chdferentdenosûHvrages^ 
pour  me  fervir  des  termes  de  M«  D.  * 
U  tufiicité  é'  i^  folfon  de  la  vieille  phi- 
lofophie.   On  anroit  dit  qu  an  Dteu  était 
venu  débroUiUer  ce  cahos  y   MJpper  hi  ti^ 
néhres  ^  (fr  crier  U  lumière^      La  PhyC- 
que  &  toutes  les  fciences  naturelles  ont 
receu    depuis  un  accroiffcment  prodi-. 
gîeûx  foUs  le  Règne  de  Loiiis  le  Grand; 
par  les  bienfaits  qu'il  a   répandus  fur 
elles ,  ic  par  rétabliflement  d'une  au- 
tre Académie  ^  dont  un    Miniftre    zélé 
cour  la  gloire  universelle  de  la  France  ^ 
ajetté  les  fondcmens  ,  &  à  laquelle  les 
Pcrfpnnes  illuftres  que  tout  Je  monde 
connoît  ont  procuré  la  dernieic  forme, 
Ainfi,  les  Belles  Lettres  Françoifes  Se 
lesXciences,naturclles,  nées,à  peu  présf 
dan»  1c  tx^me  temps  ;,  le  iont  perfec- 
cii^npées  à  içocé  le^  i^ics  des  autres  ^  Se 
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/e  font  communiqué  leurs  avantages  re« 
ciproques.  Les  Sciences  naturelles  ont 

Ercté  leur  jufteflè  aux  belles  Lettrés ,  & 
rs  belles  Lettres  ont  prêté  leur  élé- 
gance aux  Sciences  naturelles.  Mais  pour 
étendre  &  fortifier  cette  union  heureu- 
iè  ,  qui  peut  feule  porter  la  littérature 
à  fa  dernière  perfedion ,  il  faut  necef- 
iairemeot  rappeller  les  unes  &  les  au- 
tres à  iin  principe  commun ,  &  ce  prin- 
cipe n'eft  autre  que  Tefprit  de  philofo- 
pJiie  que  nous  avons  défini  en  com- 
mençant* C'eft  dans  l'Académie  Fran- 
<joife  (  il  lui  en  faut  donner  la  gloire  ) 
qu  eft  née  la  première  idée  de  compa- 
rer les  deux  genres  de  talens  ou  de  ' 
connoidànces ,  de  rappeller  Tun  &  l'au- 
tre à  la  raifon  feule  y  Se  àc  conclure 
de  l'admiration  mal- fondée  que  l'on 
ayoit  eue  pour  les  vieux  Philofophes  , 
qu'il  falloit  examiner  de  plus  prés  celle 
que  l'on  avôit  eue  pour  les  Poètes  & 
les  autres,  anciens  Auteurs.  L'ouver- 
ture de  cette  difpute  a  achevé  de  rendre 
à  l'efprit  humain  toute  fa  dignité,  en 
l'affranchillant,  auflî  fur  les  Belles  Let- 
tres du  joug  ridicule  de  la  prévention: 
yoilà  ce  qui  nous  diftingue  des  Latins. 
Ils  ont  eu  aflez  de  force  pour  fe  fauver 
de  l'imitation  des  Grecs  en  ce  que  ceux- 
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ci  avoient  de  mauvais  ,  &  pour  écrire 
mieux  que  leurs  Maiftres  \  mais  la  plu- 
part d*entr*eux  n*ont  pas  fait  aflez  d  at- 
tention à  leur  propre  fuperiorité  ,  ou 
B*ont  pas  eu  aflez  de  courage  pour  la 
donner  en  exemple  ou  en  règle:  c*eft 
l'état  où  nous  avons  été  nous-mêmes 
avant  la  querelle  des  anciens  &  des  mo- 
dernes, Longin  cherchoit  les  caufes  de 
la  décadence  des  efprits ,  dans  Tefcla- . 
vage  où  les  Grecs  étoient  tombez ,  au 
tems  où  il  écrivoit  :  cela  fans  doute 
y  pou  voit  contribuer.  Mais  atout  pren- 
prendre  ,^  i*efprit  n'a  point  d'autre  cap- 
tivité que  la  prévention  :  Et  comme  elle 
a  régné  jufqu'à  nôtre  fîecle,  il  n'y  a 
point  avant  nôtre  fiécle  de  vrai  juge- 
ment, de  jufte  apprétiation  à  l'égard  de 
tous  les  Ouvrages  des  Anciens  que  la  pré- 
vention fembloit  mettre  particulière- 
ment à  couvert.  Cependant  il  s^en 
faut  bien  que  je  n'adopte  tout  le  fyftê- 
me  de  M»^  Perraut.  L'on  voit  par  ce 
que  j'ai  dit  des  Latins ,  que  j'ay  pour 
Ja  plupart  d'entr'eux  une  vénération 
iinccre  ^  A  Tégard  des  Grecs  mêmes , 
je  ne  les  enveloppe  pas  tous  dans  une 
condamnation  égale  ,  &  je  diftingue 
fort  du  commun  des  Grecs  Thucydide, 
Démofthcne ,  &  quelques  autres.    En 
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un  mot ,  je  ne  me  joins  ici  à  M'  Per- 
rault que  contre  Homère.  M«  D,  a  crû 
préfenter  un  objet  monftruenx  ,  lors- 
qu'elle a  dit*,  que  c*eft  de  T Acadé- 
mie Françoife  que  font  fortics  toutes 
les  critiques  qu'on  a  faites  contre  ♦ïo- 
mére  ,  c'eft  comme  fi  elle  avoit  dit  que 
c  eft  de  l'Académie  des  fciences  que 
font  forties  les  plus  fortes  réfutations 
des  /cntimens .  d'Arïftote.  Lorfqu'Ho- 
roére  dans  quelques  années  fcri^par- 
toutfur  le  pied  où  la  Philofophie  le  de- 
mande t  ce  feroit  une  véritable  tache 
pour  rÀcademie  Françoife,  fi  le  pre- 
mier rayoD  de  cette  lumière  philofophi- 
que  qui  aura  diflipé  les  ténèbres  de  la 
prévention  furies  belles  Lettres ,  ayant 
paiû  depuis  l'établiflcment  de  ce  Corps 
illuftre  ,  n'étoit  pas  forti  de  fon  fein.  Il 
eft  vraT  que  M^  Perrault  a  paru  vaincu 
par  M'  Defpreaux ,  parce  qu'il  a  em- 
ployé quelques  moyons  faux  &  infuf- 
fifans  dans  fa  caufe ,  ou  pour  en  par- 
ler plus  équitablement ,  parce  qu'il  eft 
en  quelque  forte  le  premier  qui  ait  ou- 
vert cette  teriible*difpute.  Cependant 
comme  la  chute  d'Ariftote  avoit  déjà 
préparé  les  efprits  à  fe  défier  de  l'ad- 
miration antique,  l'opinion  de  M' Pcr* 
h  Des  caujef  de  U  cçr,  ^'   )*• 
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rauU  Cl  injurié ,  fî  battu ,  a  fait  qn  pro- 
grès furprenant  dans  le  Public.    M'  D. 
s'en  eft  plaint  au  fujet  du  bouclier  d'A» 
chille.    Jules  Scaliger,  dit-iU,   eft  le 

f premier  &  le  feul  qui  fe  foit  élevé  dans 
e  iternier  fiécle  contre  Homeré.  Mais 
aujourd'hui  hune  tota  armentafetjiiHntHr* 
Il  eft  fuivi  des  troupeaux  entiers. 

M'  de  la  Mothe  a  fait  entrevoir  le 
nombre  des  adverfaires  trcs-confidéra- 
blcs  ^u'on  trouvéroic  à  Homère  dans 
tous  les  fîécles  ;  il  eft  vray  que  la  plû-«. 
part  d'entr'eux  ,  après  avoir  critiqué 
Homère  fur  certains  chefs ,  l'ont  loUc 
en  eènéral  fiir  les  autres  :  mais  en  raC 
(èniblant  toutes  leurs  Critiques  ,  à  s'en 
tenir  même  à  celles  qui  font  judicieu* 
£ts ,  Se  que  le  commun  des  Leâ:eur$ 
ne  manquera  jamais  d'accepter.  Ho- 
mère t^mberoit  tout  entier.  C^feroû 
là  un  recueil  d'érudition  pure  ,  dont  on 
feroii  un  volumcinorme  que  l'on  pour- 
fa  donner  un  jour,  fi  l'on  voit  qu'il  foit 
neçeifaire.  Quoique  la  prévention  nous 
aveugle  (buyent  fur  les  faits  mêmes  , 
M'  &  M«  D.  fçavent  aflfez  ces  auto^ 
ritez  ,  mais  ils.  croyent  qu'on  les 
ignore.    Je  n'alléguerai  ici  qu'un  Au- 
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teur  qui  a  fuivt  Scaliger  d'aflèz  prés. 
C'eft  Daniel  Heinfius,  Celui-ci  cft  allé 
bien  plus  loin  que  cous  les  autres  ;  car 
dans  le  chap.  17.  de  fon  Traité  fur  la 
Tragédie  ,  il  dit  que  THon^ére  que  nous 
a  von  s  étant  rempli  des  balTedes  &  des 
ibttifes  que  les  Grammairiens  y  ont  in« 
ferées  ^forâes  é*  ^^cptids  Gtammaticorum 
n  eft  qu'une  ombre  ou  une  image  grof- 
fiére  du  véritable  qu'ils  ont  cruellement 
défiguré  ;  de  forte  que  la  meilleure  édi^ 
tion  qui  nous  eft  reftée  d'Homère  ,  eft 
l'imitation  que  Virgile  nous  a  iaifti^e 
dans  fon  Poème  ^  :  Mais  du  temps  de 
Heinfius  &  de  Scaliger ,  &  à  plus  forte 
raiCon  de  ceux  qui  les  avoient  précé- 
^dez  ,  le  temps  de  la  Philofophie  n'é- 
toit  pas  encore  venu  ^  ainfi,  ropinion 
deces^Tands  hommes  n'a  point  eu  dé 
fuite.  Il  faut  avoUet  de  plus^jue  la  plûl 
part  des  cenfures  qui  nous  reftent  des 
jGrecs ,  fc  fentent  de  la  légèreté  &^  de 
la  fophiftiquerie  de  leur  efprit.  Les  Cri- 
tiques de  Zoïle ,  par  exemple ,  font  auffi 

â  Camtfices  frofeéto  ifti  ',  non  Homerum  noBh 
feâ  Homert  umbram  aut  umbratiatm  imagâ- 
wcmdederunt.  DumfrpfifqmfqmearhitrioaMt 
mutant,  a»t  refouunt ,  éHàte\icm»t  qu4t  luhet .... 
ut  mih$  oftima  Homert  editio  j  Virgit*an$àtn 
Poëntét  'videatur.  Dan,  Hc'tns,  de  Tra^cdt^ 
Conftitf^t,   r.  x/,  .     '     , 
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frivoles  &  auflî  creufes  que  les  louan-^ 
ges  d'Euftathe.  Mais  depuis  que  M"^ 
Perrault  a  rappelle  la  queftiou  à  Ton 
vrai  principe,  qui  eftla  préférence  de 
la  raifon  au  préjugé  ;  depuis  que  M' de 
la  Motte  a  employé  contre  Homère, 
cette  juftefle  de  raiibnnement  qui  cft  le 
caraâére  de  nôtre  fiécle ,  &  le  fien  pro- 

{)re  i  en  un  mot ,  depuis  que  rette  phi- 
ofophie  déjà  viâiorieule  d'Ariftote  a 
})orté  fa  lumière  fur  Homère  ^  les  yeux 
b  font  ouverts ,  chacun  a  voulu  joSit 
des  privilèges  de  fa  raifon ,  &  la  pré- 
vention a  perdu  fes  droits.  A  peine 
voudrpis- je  paroiftre  dans  une  afFaire  fi 
avancée  :  fi  ma  critique  prenant  Homè- 
re dans  tous  les  fens ,  ne  mre  donnait 
lieu  de  faire  une  Poétique  très- étendue 
<Jue  Tefprit  phîlofophique  fur  lequel  je 
rétablis  ,  rendra  peut  *  cftre  auflî  utile 
que  nouvelle.  M«  D.  a  bien  fenti  ce 
'changement  :  car  foûtenant  mal  l'air 
roéprifant  avec  lequel  elle  ne  donne  ert 
quelques  endroits  de  fon  dernier  ouvrage 
que  deux  ou  trois  inconnus  pour  adver- 
iaires  à  Homère ,  elle  a  fait  afficher  au 
jcoin  des  rues- dans  fon  titre  même,  que 
perfonne  n'étoit  plus  de  fon  avis  ,  Se 
que  le  goût  de  fon  fiécle  étoit  totale- 
ment corrompu.  J'aîtoûjoursoûy-dire 
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que  rien  n  ecoit  plus  meflTéanc  que  d*iii- 
juricr  des  nations  entières  :  que  doit- on 
pcnfer  de  M«  D.  qui  injurie  fa  propre 
nation  fous  le  Règne  le  plus  glorieux  , 
&  dans  le  fiécle  le  plus  éclairé  qui  fûc, 
jamais  ;  elle  £e  croit  aflez  habile  pour 
le  cenfurer  ,  &  je  ne  me  crois  pas  affet 
liabile  pour  le  louer.  Je  remarqueray 
ièttlemoit  que  le  déclin  de  la  Pocfie 
Dramatique  ,  depuis  que  le  Prince  a 
porté  ks  regards  fur  des  objets  plus  fé* 
rieux ,  ne  prouve  rien  pour  le  goût.  U 
y  a  bien  de  la  différence  entre  le  iu«i 
gement  du  Public,  &  le  talent  des  Ao- 
teurs*  On  a  beau  même  nous  objeâer 
Iffs  mauvaifes  Pièces  courues  ^  on  y  va 
pour  aller  aux  fpeâacles  y  mais  d'aiU 
leurs  il  eft  rare  qu'on  les  eftime  plus 
qu'elles  ne  valent ,  dans  le  temps  010- 
me  qu'on  les  voit  le  plus. 

En  effet ,  quoique  leis  François,  cooih. 
me  t;pus  les  autres  hommes,  foientfujets 
à  la  fëduâion  ic  à  rilluâonjiln'eft  peut- 
être  point  aujourd'hui  de  peuple  chez 
qui  Terreur  tienne  moins  Iong-temps<» 
êc  qui  fe  défabufe  plutôt  des  Ouvra- 
ges qui  ne  font  pas  Solidement  bons. 
C'eft  un  pur  effet  de  nôt  re  |>|iilofophie  : 
ainfi  il  ne  faut  point  c  onclure-du  peu 
de  durée,  qu'a  eu  la  répu^^on  de  ^ueL 
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qnes-uns  de  nos  Ecrivains  qu'ils  valafî 
fent  moins  pour  cela  que  certains,  an- 
,ciens  dout  ^'honneur  s'étoit  (auvé  juf- 
qu'à   nôtre  fiécle.    Ce  meft  point  au 
temps  feul ,  Se  fur  tout  à  un  temps  aufïï 
court  que  celui  qui  s'éft   pafTé  depuis 
Baifac  &  depuis  Corneille ,  qu'il  faut 
attribuer  ,  comme  fait  lA}  Defpreaux  ^ 
la  découverte  des  défauts  de  ces  deux 
Auteurs.  On  s'efiappercû  tout  d'un  Côuf , 
iitÀl,^  nef  art  0  fi  Baifac  s'efiemfloy/UHte 
/a  *»ii  i    étoît  Van  qn'tlffavoit  le  meins  % 
je  veux  dire  ,   l*art  de  fatre  une  hure. 
Car  bienque  les  fienne s  foient pleines  d^efm 
frit ,  (îr  de  ehefes  admirablement  dttes  • 
en  y  remarque  f  or  tout  les  deuxvias  les 
flus  eppofex.  au  pure  epifielaiu  yC'ejtÀ 
ff avoir  ^l'^eBatiûU  ^  P enflure.  Et  qui 
«mpêchoic  fes  Athéniens  dés  que  les 
Dialogues  de  Platon  parurent ,  d'y  rc* 
marquer  5  parmiun  grand  nombre  d'ex- 
cellentes chofes  ,  les  deux  vices  les^ plus 
oppofez  à  la  nature  du  Dialogue  ou  de 
la  Gonverfation  \  fçavoir ,  Talambique- 
ment  des  penfécs  ,  &  l'uniformité  du 
tour  ?  Tout  le  mérite  de  Corneille ,  dit  eii- 
core  M^^eCçTcauXyayafjtefi/mispar  le 
temps  comme  dans  un  creufet  yfe  réduit 
à  huit  ou  neuf  pièces  de  Théâtre  quon  ad-^ 
mire ,  &  qui  font  s'il  faut  ainfi parler  , 

comme 
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e^mme  le  Aitàf  icfa  Poéfie  j  dont  tOrtent 
&VOccidentn*0nt  ritnvalu»  *  En  vérité 
file  plus  grand  de  nos  Poètes  avoit  vécu 
du  temps  de  Sophocle  &  d'Euripide, 
fes  Ouvrages  feroient  arrivez  jufqa'à 
nous  ,  fans  que  la  Critique  eut  ofé  faire 
entre  fes  pièces  cette  diftin&ion  févére 
qu  on  a  faite  en  très- peu  d'années  :  el- 
les auroient  toutes  paflé  à  labry  de  U 
réputation  qu'il  s'eft  acquife  par  les  bon« 
nés.  On  a  vu  dans  cette  Préface  même^ 
qu'il  ne  tcnoit  qu'aux  Athéniens  de  fen« 
tir  dans  leurs  Poètes  des  défauts  infini- 
ment plus  confiderables  que  ceux  de 
Corneille.  Le  véritable  creuset  des  Au- 
teurs Se  des  Ouvrages  eft  donc  cet  ef- 
prit  d'examen  6c  de  difcuffion  ,  en  un 
mot  cette  Philofophie  ,  dont  on  voi( 
fans  doute  des  traces  dans  quelques  an- 
ciens ,  comme  dans  Ciceron  dans  Ho- 
irace  &  dans  quelques  autres;mais  donc 
on  n'a  fait  un  principe  »  un  fyftême 
confiant  &  général ,  que  dans  ce  fiéde. 
C'eft  làqu'eft  venuéchouer  Ariftote  après 
deux  mille  ans^&iqu'Homéie  vàéchoiier 
après  trois  mille  \  comnae  Ronfârd  y 
a  échoUé  après  cinquante  ans  »  Balfacà 
certains  égards  zftcs  vingt  \  Se  quelques 
uns  de  nos  Auteurs  de  leur  rivant  même, 
a    Refi  i^fur  L»t(im* 

I 
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'    Cependant   je  tire   de  Tadmiratidli 
pallàgere  qu'on  a  eue  pour  Ronfard ,  & 
pour  les  défauts  niêmes  du  Balfac ,  la 
réponfe  à  une  objedlion  que  Ton  fait 
en  général  contre  nos  cenfures.  Le  fen- 
timent ,  dit- on  ,eft  l'arbitre  naturel  de  la 
Pocfie  5  tous  les  fiécles  ont  été  frappez 
des  beamez  d'Hon>ére  ,il  a  donc  atteint 
le  but  de  fon  art  :  d'ailleurs  tous  les 
Sommes  étant  à  peu  prés  capables  de 
juger  de  la  Pocfie  ,  leur  conlentenjenr 
unanime  prouve  plus  en  favegr  d'Ho* 
noére  que  le  consentement  4es   feuls 
Philtïfophes  ne  pcouvoit  pour  Ariftote. 
Je  réponds  d'abord  à  cela  que  tôu$  les 
hommes  du  monde  ont  été  bleilàz  de 
certains  défauts ,  qui  régnent  dans  tou- 
te l'Iliade  ,  comme  l'indignité  dn  ca* 
radére  des  Dieux  -,  puifquç  les  Auteurs 
anciens  &  nottveaux  qui  ont  parlé  d'Ho» 
mère  font  pleins  ou  de  cenfurw  (ot^ 
melle$  oude  juftifications  foircées  (ur 
ce  fujet.  Secondement  j  quand  Homère 
auroit  véritablement  plû  par  un  grand 
nombre  d'autres  endroits  ,  comme  je 
n'en  <ioute  pi» ,  cela  feul  ne  prouve  rien, 
«ncore  ,  ptiifique  Ronfard  &  Balfac, 
après  avoir  plû  un  certain  nombre  d'anr 
«ées  ont  ceffé  de  plaira;  Ainfi  le  fentw 
ment  perd  dés  lorsfon  titre  d'infaillibi- 
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lité  :  car  ce  qu'on  accorde  d*une  nation 
ou  de  vingt  ans ,  un  Philofophe  par  un 
argument  femblable  à  celui  dont  s'eft 
,fervi  Horace  contre  l'admiration  des 
vieux  Auteurs  *,  va  retendre  à  toute 
l'Europe ,  &  à  trente  ficelés  :  &  fans  al- 
ler (1  loin  un  même  homme  n'eft-il  pas 
frappé  différemment  en  diffèrens  âges 
du  même  livre  ou  de  la  même  pièce? 
L'admiration  fur  tout  vient  beaucoup 
moins  de  la  qualité  de  l'objet ,  que  de 
Ja  difpofition  où  nous  nous  trouvons 
nous-mêmes.  Il  n'y  a  donc  d'infaillible 
pour  les  chofes  humaines  que  la  raifbn 
feule ,  &  c'eft  à  elle  qu'il  faut  foûmet- 
tre  le  fentimcnt  même.  Les  Poètes  & 
les  Orateurs,  par  exemple,  ont  la  na- 
ture à  peindre ,  Çc  Pefprrt  de  l'homme 
a  convaincre  ,  ou  à  gagner  j  c'eft  à  quoi 
il  faut  rapporter  leur  art  :  ceux  qui  choi^ 
liront  mieux  leurs  images  par  rapport 
à  leur  intention  ,  qui  diront  mieux  le 
neêefïaire  ,  &  qui  écarteront  mieux  le 
fuperflu  ,  certainement  écriront  mieux, 
&  renifleront  même  peu  à  peu  legoûc 
des  Le^eurs  &des  Auteurs. C'eft  parla 
que  nous  condamnons  avec  juftice  le 
Gothique  qui  a  plu  en  certain  temps , 
fe  l'Oriental  qui  plaît  encore  en  ccr- 

^  Efifi,  I.  Lh»  X, 
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tains  lieux  ;  parceque  l'un  ni  l'autre  ne 
font  conformes  à  l'idée  naturelle  &  gé- 
nérale que  nous  venons  de  donnet  de  la 
Pocfie  &:  de  l*Eloquence.Cependartilfé 
trouvera  que  les  chofes  étant  amenées  à 
leur  véritable  point ,  le  fentiment  au  lieu 
d'yperdreygagnerabeaucoupj&feraplus 
fûrement  &  plus  agréablement  excite. 

J'avoue  que  la  Philofophic  n'étant 
par  elle-même  qu'une  lumière  de  l'éf- 
prit  ne  fourniroit  pas  feule  ces  beaux 
Ouvrages  qui  font  le  fruit  de  l'imagina* 
tîon  &  du  talent  5  j'avoûë  de  plus  que 
cette  imagination  &  ce  talent  ont  bril- 
lé chez  les  Grecs ,  avant  que  de  paroî, 
tre  chez  les  autres  peuples  :  mais  il  rï^n 
faut  point  attribuer  la  caufe  au  foleil 
d*Oriènt ,  félon  le  fyftême  que  M«  D. 
propofe  aux  François  ,  à  cette  Nation 
Philofophe  accoutumée  à  rapporter  les 
chofes  à  leurs  vrais  principes.  Elle  nous 
prie  de  croire  *,  comme  fi  nous  étions 
tort  difpofez  à  recevoir  de  vaines  fflp* 
pofîtions  qui  font  contre  nous  ^  que 
comme  les  hommes  ne  peuvent fçavoir  que 
ce  ijH^ils  ont  trouvé  d^eux-mêmes  ^  pu  ce 
fuits  ont  appris  des  autres  j  ilj  4  desNét^ 
tions  fi  heure^fement  fituées  ,  (^  que  le 
Sole$l  regarde  Ji  favorablement  ,  qu^eiliS 
9,    pcjfçau/esdçlacorr.fyi^^ 
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%Hi  eft/  caféihle  s 'd'imaginer  ,  &  iUnvcn* 
ur  cS€s^  mêmes  ,  (fr  d'arrtver  à  U  per^ 
f  feBioK.  J'avois  toujours  penfé  que  les 
qualtficadons  des  perfonnes  par  le  païs 
<l'oi\  elles  font  ,  étoient  des  Proverbes 
populaires  qui  ToufiToient  autant  d'ex- 
ceptions que  Ton  rencontra  de  perfon- 
nes,&  il  mefembloit  que  dans  la  pra- 
tique cette  eftimation  n'étoit  pas  d'à- 
/âge  parmi  ceux  qui  connoilïent  le  mon- 
de. Je  fuis  perfuadé  que  la  différence 
des  climats  ne  touche  jamais  au  fond 
de  l'efprit  qui  eft  toujours  perfonnel. 
On  dit ,  par  exemple  ,  que  les  Gafcoiis 
font  vifs  &  ingénieux  dans  leurs  repar- 
ties ,  que  les  Provençaux  font  naturel- 
lement Poètes  ;^p.ogr  moi  je  crois  avoir 
rematqué que  les  Gafcons, s'ils  ne  font 
que  Gafcons  fans  eftre  gens  d'efprit, 
n'ont  d'autre  vivacité  que  celle  de  leut 
articulation  &  de  leur  accent  ^  auflî  ne 
manque-t-onjamais  de  contrefaire  leur 
ton  de  voix  quand  on  raportc  leurs  répli- 
ques ,  qui  en  effet,  deviennent  froides 
&  infipides  fur  le  papier.  Nous  en  avons 
des  preuves  dans  le  Vafeoniana  ,  qui 
d'ailleurs  contient  un  grand  nombre  de 
bons  mots  faits  exprés  àParis  où  ailleurs 
fur  l'idée  que  l'on  s'ell  formée  des  Cad 
cons.  A  l'égard  des  Provençaux  natu- 
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rcllement  Poètes  ;  cette  opinion  vient 
peut-être  de  Phiftoire  des  Troubadours 
ou  Trouvaires  nommez  autrement  Poe- 

.  tes  Provençaux  ;  mais  ce  fait  ne  prouve 
point  que  la  Poëfic  foit  plus  naturelle 
à  cette  Province  qu  aux  autres.  Les 
Comtes  de  Provence  dans  le  cours  de 
deux  (iécles ,  depuis  Raimond  Bcran- 
ger  Père  de  Marguerite  femme  de  Saint 
Loiiis  jufqu'à  Jeanne  première  Reine 
de  Naples  &  de  Sicile,  ayant  favorifc  la 
Poëfie  firent  naître  un  ttés-grand  nom- 
bre de  ces  Poètes  ,  qui  finirent  félon  les 
obfervations  des  vieux  Auteurs  •,aveclâ 
protecîliôh  qu'on  leur  donnoit.  Mais  de 
plus  fous  le  nom  de  Troubadours  ou 
Poètes  Provençaux  fout  compris  de$ 
Poètes  de  toutes  lés  Provinces  de  Fran- 
ce ,  Girard  ou  Girault  de  Bourneil  Gen-^ 

.  tilhomme  Limofin  étoit  appelle  le  maî- 
tre des  Poètes  Provençaux  en  117  S. 
Richard  cœur  de  Lion  Roi  d'Angleter- 
re, &  Savary  de  Mauleon  auffi  Anglois, 
ont  fait  des  Poèïîes  Provençales,  parce- 
que  le  Provençal  étoit  la  langu^Poe- 
tique  de  ce  temps-là  K  Mais  depuis  qne 

a  ^can    de  Nofire-Dame  ou  Nsfira-Vamtés 
.frère  de  C^firologue,    Vies  des  Poètes  Proven^ 

b  B$l^9t.  de  la  Croix  du  M^Hi* 
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nôtre  Poefîe  s*eft   perfcâionnée ,  nous 
n'avons  pas  eûunfeulPoëte-de  Proven- 
ce :  &  ce  n'eft  point  de-là  que  nous  font 
venus  ni  Malherbe,  ni  Corneille,  ni  Ra- 
cine ,  ni  Molière  ,  ni  Boileau  ,  ni  la 
Fontaine  ,  ni  M'  de  la  Mothe  :    en  un 
moifi  les  climats  influent  dans  les  hom- 
mes ,  c'eft  uniquement  dans  l'humeur  j' 
&  qui  plus  eft  ,  j'ofe  avancer  que  ce 
que  Ton  tient  de  Ton  païs  fera  plutôt  un 
défaut ,  un  vice  de  terroir  qu'une  bonne 
qualité  j&  je  raportcraiàceia,fi  Ton  veut, 
la  légèreté  de  Tefprit  Grec.  Mais  les 
Lettres  ,  dira-t-on  ,  ont  plus  fleuri  en 
certains  climats  qu'en  d'autres  \  j'en 
-tombe  d'accordrmais  fans  en  aller  cher- 
cher \qs  raifons  dans  les  dégrez  de  lon- 
gitude bu  de  latitude ,  il  les  faut  pren- 
dre toutes  dans  les  circonftances  natu- 
relles &  fenfiblcs  de  l'état  des,  chofes, 
dans  les  Royaumes  où  dans  les  Répu- 
bliqjies.  La  Htuation  des  affaires  dans 
les  Républiques  ,  où  la  faveur  des  Prin^ 
ces  dans  les  Royaumes  fait  éclorre  tes 
tâlens,dont  la  nature  a  jette  les  femen- 
ces  eh  certains  hommes  dans^us  les 
temps ,  &  dans  tous  les  lieux  :  &  ces  ta- 
iens  éclos  fc  fortifient  enfuite  par  un^ 
émulation  mutuelle  ,  &  par  les  lumiè- 
res qui-fortent  de  la  communication 
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que  les  habiles  gens  ont  entre  eax. 
C'eft  par  la  même  raifon  que  certains 
fiécles  font  plus  favorables  que  d'au- 
tres aux  belles  lettres  ,  les  efprits  étant 
mieux  préparez  ^  &  les  langues  fe  trou- 
vant déjà  plus  avancées.  L'étude  des 
anciens  ,  par  exemple ,  c^xxon  avoit  fai- 
te depuis  François  I.  jufqu'à  Henry  IV. 
avoit  fans  doute  dégroffi  Ie«  efprits, 
mais  toute  la  magnificence  de  Fran- 
çois 1.  n*avoit  pu  faire  naître  un  Racine 
tel  que  Ta  vu  le  fiéclepalTé. 

Des  principes  à  peu  prés  femblables 
nous  donneront  les  véritables  caufes  de 
la  corruption  du  goût.Les  longues  guer- 
res ,  &  les  malheurs  qu'elles  entrament. 
fouvent  après  elles,font  un  tort  vifîble 
aux  lettres.  Mais  de  plus  le  déborde- 
ment des  mœurs  qui  pafle  bien-tôt  des 
Prihces  aux  peuples  ,  la  tyrannie  des 
uns ,  la  licence  des  autres ,  en  un  mot , 
tout  ce  qui  altère  la  tranquillité  &  la 
bienféance  publique  fait  bailTer  &  per- 
dre le  goût.  Voilà  quel  a  été  la  premiè- 
re caufe  de  la  décadence  des  Latins  d'a- 
bord après  Augufte..  Ce  font  des  raifbns 
de  cette  nature  plus  approfondies  & 
jïiieux  détaillées  ,  &  non  celles  qu'on 
tirera  du  Soleil  &  des  Etoiles  ,  qui  fa- 
tisferont  les  Ledeurs  philofophes  5  & 
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c'^eft  aîntî  que  la  Philofophie  qui  s*ap* 
plique  fort  à  la  connoitiànce  des  ef- 
prits  ,  8c  qui  la  regarde  comme  la  clé 
de  tout ,  bien  loin  de  négliger  l'érudi- 
tion, ^n  fait  au  contraire  un  e:iccellent 
nfage. 

Quoique  la  Philofophie  ne  foit  par 
elle-même  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  qu'une  lumière  de  l'efprit ,  qui  nous 
fait  juger  /finement  des  chofes  ;  elle 
nous  a  procSîé  néanmoins  une  iqjfinicé 
d'excellentes  produftions  iQue  ne  di. 
rois-j'e  point  de  la  PKyfique  ,  qui  n'é- 
!5tiàoit  que  de  nom  avant  qu'on  l'eût 
rappeilée  à  fon  principe  propre  qui  «A 
la  figure  &  le  mouvement  des  parties 
de  la  matière.  Je  f^is  que  quelques 
perfonnes  en  petit  nombre  qui.font  de 
nôtre  fiéde  farw  en  eftre,  qui  ignorent 
kl  gloire  -que  les  François  &  d'autres^ 
Nations  après  eux  fc  font  acquifes  dans 
les  fciefjces  naturelles  depuis  un  fiécle, 
qui  croyem  que  toutes  nos  belles  dé- 
couvertes étoient  fartes  avant ,  Ra- 
phaël*, &  qui  les  bornent  à  l'inventioa 
^e  la' Pondre  à  canon  &  de  rimprimcrie, 
je  fçai  que  ces  perfonnes  refuiens  for- 
mellement aux  modernes  la  gloire  du 
jcnouveUement  de  la  Phyfiqne ,  &  ea 

41  fnef,  de  J4.  D./ur  Morace»  f^  loj^ 
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cette  fcience  comme  en  toutes  les  m^ 
très,  en  appellent  toujours  aux  anciens* 
M' D.  par  exemple ,  commence  ainfi  fa 
Préface^ur  Hippocrate.  Les  Egyptiens^ 
{  c'eft  ce  peuple  Auteur  de  toute  rêve- 
rie &  de  toute  erreur  dans  la  religion  îc 
dans  rhiftoire  ,  &  ennemi  de  toute  nou- 
velle découverte  dans  les  fciences  na^ 
iurelles.  )  Les  E^f  tiens  dif$ient  de  s  Grecs 
éjHils  efioient  Xoûjçurs  enfans  ,  (fr  qn^ih 
nldveient  aHCune  fcienee  qu'on  futafftU 
ler*tferitablement  ancienne.  On  pent  dire 
MHJenréthuy  la  mime  chofe  ,  ^  avec  fins 
de  raifgn  ,  de  ceux  qui  négligeant  les  an* 
ciennes  règles  des  fciences  (^r  des  arts  y  (^ 
voulant  en  trauverde  nouvelles  ,  retten^ 
uent  toujours  ces  mefmes  arts  dans  leur 
fremiere  enfance  ,  &  y  demeurent  avec 
eux.  Lefeul  ntoyen  de  remédier  à  ce  mal» 
heur^c'cfide  renonve lier  ces  anciennes  re^ 
gles  ,  ç^de  marquer  le  chemin  que  ehatjui 
art  A  tenu  depuis  le  commencement.  Rien 
n'eft  mieux  que  de  fuivre  Jiiftoriquc- 
ment  le  progrez  des  fciences  &  des 
arts  :  &  en  ce  fens  les  anciennes  obfer* 
varions  ne  font  pas  moins  utiles  que  les 
nouvelles.  Mais  bien  loin  que  dans  les 
iciences  naturelles  dont  M'  D.  parle 
ici ,  il  faille  s'en  tenir  aux  régies  des  an* 
cicns^  ce  n'eft  que  par  Tàbrogatioa  (o* 
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taie  de  leur  méthode  qu'on  cft  entré 
dans  la  véritable  Phyfîque.  Il  eft  vrai 
que  les  expériences  qui  fe  font  avec  le 
tçmos  Tont  perfedionnée  ,  comme  M' 
D.  (emble  l'avoir  dit  depuis  ,  en  nous 
accordant  fur  cet  article  quelque  avan-  < 
tage  fur  les  anciens  •.  Mais  les  expérien- 
ces mêmes  ne  font  dûc>  qu'au  nouveau 
principe  félon  lequel  tout  le  jeu  de  la 
nature  ne  confifte  que»  dans  la  figure  ic 
le  mouvement  ?  Quelle  expérience  faire 
fur  les  nombres  de  Pythagore  ,  fur  les 
idées  de  Platon,  fur  les  formalitez  d'A- 
tiftote ,  quand  c'étoient  là  les  principes 
de  la  Phyfique*  Bien  loin  de  s  adujettir 
aux  anciennes  régies  ^  les  vrais  Phyfi- 
ciens  ne  s'aflujettiffcnt  pas  aux  règles 
modernes ,  &  les  Cartenens  ont  aban- 
donne Defcartes  en  une  infinité  de  cir- 
conftances.  En  effet ,  rien  n'cft  parfai- 
tement ftable  que  le  principe  de  Philo- 
fbphic ,  qui  eft  de  tout  rapporter  à  l'e- 
xamen &  à  la  raifon.  L'illuftre  hiftorien 
de  l'Académie  des  {cienccs  remarque 
que  fur  ce  principe  cett^  Compagnie 
iameufe ,  à  laquelle  M^  D.  peut  s'en 
rapporter  fur  ces  matières,  n'admet  mh^ 
cunjyftime gênerai  de  peurd^tofhber  dane 
.  fineonvênient  des  fyjtemts  fr/€if$te7qui 

a  MMTfcUe  Frif.  fur  Hor,  f.  loi. 
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étant  unefots  établis  s* o^ofent  aux  wri^ 
te:i^^Hi Surviennent  ^.  Dans  les  particu- 
liers mêmes  ,  quoique  rien  ne  marque 
5 lus  d'étendue  de  génie ,  que  le  talent 
es  fyftêmes  ;  cependant  la  véritable 
fupériorité  d'efprit ,  &  le  plus  haut  dé* 
gré  où  puiflê  monter  la  raifon  eft  lors 
qu'uii  Auteur  eft  capable  de  fe  mettre 
au-deflus  du  fyftême  qu'il  a  lui-même 
inventé,&  de  s'en  défier  autant  que  de 
tous  les  autres* 

Mais  c'eft  peu  pour  la  Philofophie 
d'avoir  produit  de  nouvelles  découver- 
tes dans  la  Phyfique,où  des  Traitez  qui 
les  rapportent  fans  autre  ornement  que 
l'ordre  &  la  clartémous  lui  fommes  re- 
devables encore  de  plufieurs  Ouvra- 
ges oA  tout  l'art  de  la  compofition  & 
toutes  les  grâces  de  l'éloquence  ont  été 
jointes  à  la  fublimité  des  idées ,  &  à  la 
profondeur  des  méditations,  La  recher- 
che de  la  vérité  fe  preiènte  ici  naturel- 
lement: (ans  toucher  au  fond  des  chofes 
^u  ne  font  point  de  mon  fujet  ,  & 
U€  regardant  que  le  tour  &  la.  manière, 
^ue  l'on  compare  cet  Ouvrage  avec 
le  Timée  de  Platon  ;  on  Compare- 
ca  la  lumière  avec  les  cénébres.  Plus  on 

4  Prêf,  de  iHtftaire  ^  des  Memiree  de  Z^-. 
€^d€nùe  des  Sesejtces* 
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veut  approfondir  les  idées  de  Platon , 
moins  on  les  entend  ^  car  comme  il  ne 
choifîc  fbs  termes  que  par  rapport  à 
rharmonie ,  des  qu'on  a  fait  un  eflfbrc 
d'efpric  pour  donner  un  fens  à  queU 
qu'une  de  ies  propofitions ,  on  en  trou- 
ve auflî-tôt  quelqu'autre  qui  détruft  la 
notion  qu'on  s'ctoic  faite  ;  de  forte 
qu'on  en  eft  réduit  à  l'admiration  aveù- 
gie  ou  au  mépris  formel .  Au  contraire 
les  raifonnemens  les  plus  fubtils  de  la 
recherciie  de  la  vérité  étant  fondez  fur 
des  fuppofitions  immobiles  ,  &  étant 
4'ailleurs  exademènt  écrits,  ne  deman- 
dent que  de  l'attention  pour  cftre  du 
moins  parfaitement  entendus.  Que  di- 
rai-jé  encore  des  grâces  les  plus  exquî* 
fes  dont  le  fyftême  de  Deicartes  s'eft 
trouvé  fukepriblc  fous  la  plume  de  ceux 
qui  l'ont  expliqué,  comme  l'Auteur 
des  entretiens  fur  la  pluralité  des  mon- 
des ^  pu  de  ceux  qui  par  le  privilège  de 
la  même  Philofophie  l'ont  refuté,  com- 
me '  l'Auteur  du  Voyage  du  Monde 
de  Defcartes? 

L'efprit  de  nôtre  Philofophie  ne  s'cft 
point  borné  aux  Ouvrages  de  Phyfique  , 
tout  s'en  e&  fenti,  la  Chaire,  le  Bar- 
reau ,  la  Poeiîe  même.  En  effet ,  rien  ne 
s^'irend  plus  ùxi  toute  foxte  de  liuera* 
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turc  que  la  Philofophie  régnante  ;  cela  â 
été  vrai  de  l'ancienne  ^  de  cela  cft  vrai 
de  la  nouvelle  :  la  Philofophie  fait  pour 
ainfi  dire  l'efprit  général  répandu  àstM 
l*air ,  auquel  tout  le  monde  participe 
£anf  même  s'en  appercevoir.  Mais  au 
lieu  que  les  principes  des  anciens  fyftê- 
mcs  de  Philofophie  (c  font  détruits  les 
uns  les  autres  ,  nôtre .  principe  qui 
foômet  tout  à  la  raifon  fubfiftera  toû« 
jours  lie  je  tire  de  là  une  reflexion  de 
quelque  importance.  M^  D.  en  fa  Préfa- 
ce fur  Horace  *.  Nons  avertit  que  l'ému- 
lation moderne  nt^eut  faire  qne  des  igna^ 
rans  frèfomftuewx  ,  o$i^  tout  an  fbês 
des  ji/éte$trs  très  médiocres  qfti  pofirront 
èieft  9  s* fl  ejf  permis  de  péêrler  sinfi^f  e 
glfJferdaftslar/pMtMriomy  mats  qni  ne  s'y 
gltjfsront  que  far  terreur  des  hommes^  ^ 
qme  cette  r/futation  fera  mime  tre's'tor* 
née  &  très  courte  M«  D,  j^nous  dit  àpeii 
prés  fur  le  même  ton  qn^elleneffait  par 
é/fteUe  fatalité  Homère  a  éti  dans  tons' M 
fiécles  técutil  de  la  réputation  de  tosei 
ceux  qui  ont  écrit  contre  Ini,  Nous  pour* 
rions  répondre  à  cela  qqe  M'  &  M«  D. 
s'étant  bornez,  pour  l'utilité  du  Public^ 
àlaclaffedes  Traduâeur3&  desCom^ 

a.    f,  iio. 

b   Des  ùsiêfu  de  Utorr.  dstgentp.  X4« 
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mintarenrs ,  qui  n'a  jamais  été  la  pre^ 
miere  de  la  Littérature  •  ce  n'eft  pas 
tout  à  fait  à  eux  à  régler  les  rangs  ,  Ac 
à  de€i<ler  dé  la  réputation  de  ceux  qui 
compoiènt  de  leur  fond  :  mais  je  crois 
qu'il  eft  mieux  de  rendre  avis  pour  avis; 
aitifi  yt  dirai  que  depuis  te  renouvelle- 
soent  des  elprits  arrivé  dans  le  fiécle 
pailc,  fans  que  M'  &  M«  D-  y  ayeni 
pris  garde  ;  on  n'eftimera  déformais 
d'Auteurs  Critiques  que  ceux  en  qui 
Ton  verra  du  goât  pour  la  raifon  &  la 
vérité  pure  ,  &  un  difcernement  équi- 
table du  bon  ou  du  mauvais  ,  en  toute 
ibrte  d'Auteurs  :  mais  que  pour  ceux 
qui  argumenteront  psuwitorité ,  ou  qtîi 
n'employeront  le  rffonnement  que 
pour  faire  trouver  des  beautez  dans  les 
fautes  les  plus  groiïïéres  des  Anciens, 
ils  tomberont  dansun  parfait  oubli,&de^ 
viendrofit ,  en  matière  de  BellesLettres, 
ce  que  Lare  ,  Caubraith  &  Geliidius 
font  devenus  en  matière  de  Philofophie. 
Je  comprends  qu'il  eft  difficile  àrcer- 
taines  gens  de  goûter  des  principes  dans 
lefquels  ils  n'ont  pas  été  élevez.  M' 
Defpreaox ,  par  exemple ,  n'avoit  ea 
aucune'peine  aprendreparti  pour  laneu* 
velle  Phyfique  contte  l'ancienne.  Il  fe 
prefaiu  iui-même  pour  xailler  Aiifto- 
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te,  dont  Pautorité,  dit-iljdans  fon  Ar. 
reft  du  ParaaiTe  ,  s*cfi  acquis  mh  droit  de 
fnfcription  contfeU  ruifov  &  Inexpérience^ 
D  où  vient   donc  qu'il   s'eft  oppofé  à 
la,  propoficion  qu'on  a  faite  depuis  de 
rappellcr  Homère  à  la  raifon  &  à  l'exa- 
«nen  ?  D'où  vient  qu  il  a  dit  * ,  qut  iorf^ 
jfie  des  Ecrivons  ont  ht  admirex,  dfi" 
ra»t  u»  fort  grand  nombre  di  fiècles^ 
il  y  a  de  U  folie  a   'éouloir  douter  dn 
mérite  de  ces  Ecrivains  ^  (^  que  fi  Ion  ne 
Voit  pas  les  hautex,  de  leurs  Ecrits ,  il  ' 
ne  faut  pas  conclure  qu  elles  B*y  font  points 
vmis  qu*on  efi  aveugle  ?  En  voicy  la  rai- 
fon. M'  Delprcaux  avoir  trouvi  la  nou- 
velle Phyfique  Mute  établie ,  quand  ii 
entra  dans  le  nSidc:^  &  il  ccoit  deve- 
nu vieux  quand  on  fongea  à  porter  Tef- 
prit  de  la  Philofophie  dans  les   Belles 
Lettres.  Ainfi  il  aiiwa  mieux  fc  fumom^ 
mer  Defpreaux  rHomériqjue  * ,    qtfe 
d'accepter  une  lumière  qui  fe  prefentoit 
trop  tard  pour  luy.    Il  crut  braver  ft% 
adverfaires  par  l'épitfaéte  honteufe  quil 
fe  donne  à  Itii-mcme  de  paflioné  admiia- 
teur  des  anciens  «.  La  réputation  d'Ho- 
mère ayant  commencé  en  un  temps  ex- 
trêmement groilîer  ;  prefque  tous  les 

*,  LettrciM^P^rAttlK  €   Jk 
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Anciens  ont  dit  les  uns  après  les  au- 
tres, comme  M'Defpreaux.  NoHsf$m^ 
mes  pajponnez,  ddmtrateurs  £  Homère. 
Mais  la  difFérencc  qu'il  y  a  entre  eux 
&  lui ,  c'eft  que  les  anciens  parloicnt 
ainfi  dans  des  fiécles  foumis  à  l'empire 
du  préjugé ,  &  où  l'on  n'^îvoit  pas  en- 
\core  l'exemple  d'un  vieil  objet  d'admi- 
ration que  le  pur  examen  de  la  raifon 
eut  fait  tomber  ;  au  lieu  que  M^  Def- 
preaux  avoir  prêté  fa  propr^  main  à  la 
chute  d'Ariftote. 

Il  faut  avoUer  encore  que  le  goût  de 
la-  Géométrie  qui  a  manqué  à  la  plu- 
part des  admirateucs  outrez  de  l'anti- 
quité ,  &  qui  a  été  extrêmement  culti- 
vé dans  ct%  derniers  temps, a  fort  ac-  * 
coutume  les  cfprits  à  pénétrer  le  fond 
des  chofes  ,  &  à  n'admettre  que  l'évi- 
dence :  on  cite  quelquefois  les  grands 
Géomètres  dans  les  [Ouvrages  de 
Géométrie  ,  &  on  les  cite  même  avec 
honneur  :  mais  c'eft  pourxindiquer  leurs 
éclairciflcmens  ou  leurs  démonttra- 
tions  ,  &  nullement  pour  impofer  au 
Ledeur  par  leur  nom  :  On  ne  dit  ja- 
mais qu'il  ne  faut  pas  revenir  fur  une 
propofition  de  Géométrie ,  après  Ar-. 
chimede  ou  M'  Keuton.  C'eft  cet  eC 
prit  que  M«  D.  veut  exclure  de  l'exa- 
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men  d'Homère  ,  &  ce  n*eft  pas  fans  ju- 
ftt  caufe.    La  Géométrie  femble  avoir 
porté  malheur  à  ce  Poète  de  tout  temps , 
&  les  deux  plus  redoutables  Cenfeurs 
qu'il  ait  eu   dans  l'antiquité  ,    fçavoir 
Pythagore   &  Platon  ,    étoient   Géo- 
mètres. C'eft  en  ce  fens  que  l'on  doic 
s'écrier  :  Qael  fléau ,  non  pour  la  Poe- 
fie  ,  mais  pour  Homère  qu'un  Géomè- 
tre.   T'ai  pourtant  d'abord  à  remercier 
M«  D.  de  la  réputation  de  Géomètre 
qu'elle  me  donne  :  bien  que  la  place 
que  j'ai  l'honneur  d'occuper  dans  l'Aca- 
démie des  fciences,  m'ait  engagé  à  me 
mettre  en  état  d'entendre ,   &  même 
d'expofer  les  découvertes  que  les  plus 
grands  hommes  de  l'Europe  font  dans 
toutes  les  parties  des  Mathématiques; 
Je  ne  fuis  pourtant  pas  plus  Géomètre 
que  Poète ,  pùifque  je  n'ai  inventé  ni 
dans  l'un  ni  dans  l'autre  genre.    Mais 
fi  ^«  D.  me  fait  honneur^elle  fe  fait  tort 
à  elle-  même ,  en  marquant  qu'elle  croit 
un  Géomètre  incapable  de  parler  d'Ho* 
mère  ;  &  fur- tout  en  prenant  là-deflus 
un  ton  qui  va  à  tourner  en  ridicule  la 
première  des  fciences  humaines  ,  &  la 
feule  qui  mérite  véritablement  le  nom 
de  fciencc  :  d^roit-on.  voir  ce  trait  dans 
l'Ouvrage  d'une  JDame  qui  tient  un  rang 
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dans  la  Litceracure  ?  Elle  a  Çzns  douce 
oublié  la  manière  dont  M«  Dodard  *  une 
des  grandes  lumières  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  réfuta  Moniteur  fon 
époux ,  lorfqu*il  voulut  railler  ceux  qui 
s'appliquoient  aux  expériences  de  Phy- 
fique.  Il  eft  très  permis  àM'  &  à  M«  D. 
d^ignorer  ce  qu'il  leur  plaira  j  chacun 
étudie  ce  qu'il  veut ,  &  ils  fe  font  mê- 
me diftinguez  dans  le  genre  d'étude 
qu'ils  ont  choifi  :  mais.il  n'eft  permis  à. 
perfonne  de  méprifer  ce  qu'il  ne  (çait 
pas.  Les^  hommes  les  plus  profonds 
d'ailleurs  en  tout  genre  d'érudition  ont 
étudié  la  Géométrie ,  &  l'on  peut  dire 
d'abord  que  tous  les  grands  Sçavans 
l'ont  fçeuc  ,  Empèdocle ,  Ariftote»,  E- 
ratofthénes  chez  les  Grecs  ;  Varron  & 
Nigidius  chez  les  Romains  ^  &  dans  les 
derniers  temps  Jofeph  Scaliger  y  le  P, 
Petau ,  ou  fi  nous  voulons  les  prendre 
dans  l'Académie  Françoife ,  feu  M»  de 
Meziriac ,  &  M'  Huet  Evcque'd'Avran- 
ches  qui  vit  encore.  Je  pourrois  allé- 
guer en  un  autre  fens  des  Géomètres 
de  la  première  clafle ,  qui  ont  cultivé 
toutes  fortes  de  Littérature,  M'  Fer- 
mât 5  M'  Bouillaud  ,  M^  Barrou ,  M« 
Vvallis ,  M^  Leibnits,  M;  Halley  :  mais 
puifqu'ii  s'agit  ici  de  Pocfie ,  j'allègue- 
a  Mem.  de  P^c.  des  Se,  1700.  /.  28  !• 
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rai  encore  plus  volontiers  des  Géomètres 
qui  ont  fait  parfaitement,  ou  des  vers  la* 
tinSjComme  Fracaftor,  Frifchlin ,  &  M»^ 
Huet  déjà  nommé,  ou  des  vers  françoiSj 
comme  M' de  Malezieu,  &  M' de  Fonte- 
nelle.  Je  ne  dirai  point  ici  qu'il  y  a  des 
parties  de  l'érudition  dont  on  eft  abfolu- 
ment  exclu, fans  la  Géométrie, comme 
la  Chronologie  ,  qui  ne  peut  eftre  pro- 
fondément connue  fans  TAdronomie: 
mais  il  eft  important  de  remarquer  qu'il 
y  a  cette  différence  des  autres  fciences 
a  la  Géométrie  ,  que  les  autres  fcien- 
ces fe  renferment  en  elles-mêmes ,   au 
lieu  que  la  Géométrie  donne  ordinai- 
rement à  l*efprit  ujie  cçjiaine  re^tude 
qui  s'étend  à  tout.    La  Vuftefïè  d'cfprit 
-regardée  comme  une  dilpofition  natu- 
relle ,  ainfi  qu'elle  l'eft  en  effet  dans  fon 
principe ,  eft  un  avantage  que  peuvent 
s  arroger  ,  &  que  s'arrogent  effecSlive- 
ment  ceux  qui  en  font  le  plus  dénuez  : 
cependant  l'étude  de  la  Géométrie,  mar* 
quant  certainement  un  goût  particulier 
pour  le  vray  en  ceux  qui  s'y  font  ap- 
pliquez ,  &  augmentant  d'un  confentc- 
ment  unanime  la  juftefle  naturelle  de 
l'efprit,   donne  en  toutes  les  matières 
où  il  entre  du  raifonnement ,  une  fuoe- 
rioritc  de  fait  &  fans  réplique  au  Geo- 
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métré  fur  celui  qui  ne  Teft  pas.  Pytha^ 
gore  l'avoir  crû ainfi,  puifqu*il avoit  fait 
mettre  fur  la  porte  de  fen  Ecole  «ù/iW 
it>ta»/!zt7pHTo^  «îtf'^Ttf ,  ^t^ aucun  n'entre  ici 
fans  efire  Géomètres    -,   quoiqu'au  fond 
il  s'agit  plus  de  morale  que  de  toute 
autre  difcipline  dans  cette  Ecole.    Pla- 
ton à  qui   quelques-uns  même    attri- 
buent la  fentence  qui  précède,  s'eftex^ 
f clique  plus  au  long  dans  le  j^  Livre  de 
a  République  :  Ceux ,   dit-il  ,    ^ui  font 
nez.  Mathématiciens  * ,  ont  ordinairement 
fins    d'ouverture  éjue    les    autres  pour 
tontes  fortes  de  Sciences.      Mais    ceux 
tntme    e^ut  font     naturellement  fefans^ 
e^uand   ils  nac^uerroient   dans    IVtudc 
des    Mathematiquts     aucune    diffojitien 
pour   les    autres  iconnoijfauces  ,    y  ga^ 
gnent  du   moins  de  fe  donner  flus  d'ef^ 
frit  qu'ils  n^ en  av oient.   Et  un  peu  plus 
bas ,  après  avoir  dit  que  les  Citoyens 
de /a  République  ne  dévoient  point  mé- 
prifer  la  Géométrie ,    il  ajoute  que  la 
Géométrie  a   des    utilitez  éloignées, 
T«ptp>«  ultra  ipfius  frofoftHm^  y  (jai  font 
très  confiderablçs  ,  &  qui  s'étendent  fur 
toutes  fortes  de  fcienccs  j  de  telle  forto^ 
c'eft  toujours  Platon  qui  parle,  ifke  mus 
a    >«>)#ri»i|  ^rithmetiti*  Marçil,  f  «"• 
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Spperct'UàHs  une  différence  du  tout  4u  tout 
^ntre  ceint  e^Hï  fç^tt  la  Géométrie  ,     (fr 
celui  ejui  ne  Ufçait  pas.   Si  Platon  par- 
loit  ainfi  en  un  temps  où  la  Géomé* 
trie  étoit  encore  dans  fon  enfance,  que 
n'en  doit-on  pas  dire  aujourd'hui  qu'elle 
eft  portée  à  un  fi  haut  point  de  perfec- 
tion.  En  effet ,  la  Géométrie  a  toujours 
fervi  à  rendre  l'efprit  juftc ,  attentif,& 
Tur  tout  amateur  du  vrai  :  mais  elle  z 
acquis  entre  les  mains  des  modernes 
deux  autres  qualitez^  merveilleufement 
•uvantageufes  pour  Tefprit  ;  une  liaifon 

farfaite  de  toutes  fes  parties ,  ic  une 
tendue  infinie  dans  fes  réfolutions.  La 
fremierc  de  ces  deux  qualitez  donne 
ceux  qui  s'appliquent  à  cette  fcicnce  , 
un  efprit  d'ordre  &de  méthode  que  Ton 
n'acqueroit  point  par  l'ancienne  Géo- 
métrie ,  qui  ne  faifoit  point  dé  corps,& 
qui  à  l'exception  des  premiers  élémens 
jdefquels  il  n'y  a  ni  grand  plaifir  ni  grand 
profit  à  attendre ,  n'étoit  compofée  que 
de  propofitions  détachées.  Outre  cela 
Ja-Giemetrie  eft  devenue  infihie ,  non 
feulement  par  lufage  perpétuel  qu'elle 
fait  de  l'infim  4ans  Tes  calculs,  mais 
encore  par  le  nombre  infini  des  cas  ren- 
fermez xlans  fes  réfolutions  prefque  tou- 
jours générales  i  ainfi,  ceux  qui-igno* 
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ttni  cette  fcience  ne  connoiflent  point 
toute  la  portée  de  refprit  hiimain.-maîs 
une  troifiéme  qualité  de  la  Géométrie 
nouvelle,  qui  engagera  peut  -  eftre  plus 
que  toutes Jes  autres  ,  les  jeunes  gens  à 
1  étudier,  &  qui  y  a  déjà  engagé  des  Da- 
mes mêmes ,  c'eft  fon  extrême  facilité  : 
LaGcoméirie  autrefois  très  bornée  fa- 
tiguoit  les  plus  fortes  têtes  ,  &  la  nou- 
vclle  dans  fon  étendue  immenfe,  forti- 
fie &  recrée  même  Te/prit. 

Je  n'approuve  pourtant  point  les  Au- 
teurs ,  qui ,  dans  des  Ouvrages  de  Re» 
ligion ,  de  Morale  ,  ou  dç  belles  Let- 
tres ,  emplôyent  la  Géo^iétrie  en  e(pe-* 
ce  ,  comme  Me  D.  a  cru  que  je  le  feroi^ 
dans  cette  Critique,  Ceft  fans  doute  un 
fort  mauvais  goût  de  compofition  que  de 
procéder  par  Théorèmes ,  parLemmes, 
&  par  Problèmes  en  des  matières  qui  ne 
font  pas  géométriques.  En  effet ,  ceux 
qui  écrivent  ainfi  ,  prenant  ordinaire- 
mtnt  pour  axiomes  des  propofîtioiîs  mé- 
tapfaîfiques  très  obfcurçs  &  très  douteu- 
ies  ,  ou  certaines  propofitions  vrayes  en 
fens  vague  &  figure,  mais  faufles  en 
fcns  étroit  &  littéral ,  entrent  dans  un 
'  paralogifme  perpétuel ,  &  font  fi  bien 
que  la  marche  de  la  vérité  Içs  conduit 
à  retreur.  Ceft  rçfprit  &  non  la  forme 
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géométrique  qu'il  Faut  porter  en  toutes 
lortes  d'Ouvrages. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  donner  Tldée 
générale  &  le  plan  de  ma  Critique. 
Mais  elle  commence  par  un  avant-pro- 
pos qui  fatisfera  pleinement  le  Leàeuc 
fur  ce  point.  J'avertirai  feulement  que 
mon  premier  volume  étoit  imprime 
avant  que  j'euflc  vu  le  Traité  des  Cau- 
fes  de  la  corruption  du  goût  ;  c'eft  pour 
cela  que  ,je  n'y  en  fais  aucune  men- 
tion :  yen  parle  dans  mon  fécond  vo- 
lume, mais  en  peu  d'endroits,  parce 
que  attaquant  toujours  Homère  par  la 

*raifon ,  &  M«  D.  le  defFendant  prefque 
toujours  par  l'autorité ,  nous  ne  nous 
rencontrons  prefque  jamais:oudu  moins 
comme  fon  dernierOuvrage  n*eft  qu*une 
répétition  de  fes  Remarques  fur  l'Iliade, 
&  qu'au  lieu  de  leur  donner  plus  de 
force  dans  ce  nouveau  Livre ,  elle  les 
abrège  Se  les  tronque  prefque  toutes  | 
Je  les  prends  dans  leur  première  plaça 

pour  les  réfuter»^ 
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chille  ^  ér  premièrement  des  baffe f 
fes  inutiles  quUls font  pour  l^apfau 
fer.  Exan^n  farticulierd^im  trait 
d'Ajax  allégué  par  Zongin  comme 
un  exemfle  dufublime.  tt 

Phap.  IV.    Du  retour  ^  de  la  ré^ 
conciliation  £  Achille  ^  &,de  PiH^ 
w.    dignité  avec  laquelle  les  Grecs  en 
-    foujffentles  circonJlanceshttmiU^n^ 
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-  tes  c^  ûutfageant£s  pur  Agamem^ 
noné^pQureux.  Examen  particu^ 
lier  du  îifcours    ^Aiamemnon^ 

page  109. 
Ch  AP,  V.    Baffeff&i  des  Grecs  ions 

-  foBkfaticeqùUUfindtntà  AchiL 
le,  frit  dans  les  eé^an^  frit  anx 

-  fknerailiesdePatwsUi  xx^ 
Chap.  VI.   De  laconctnfiûndel^I^ 

liadecûinparée  ÀceMe  de  fBwïde. 

'troisième  :p  a  rti  e. 

Des  moeurs  &  des  caraâeres 
(teriiiade, 

PjLtMIEllE    SeCTIO^ 

,  Des  Mœurs  des  Hcros» 

jitumtî^ffepw.      ^  Ï4J 

Chap.  I.  Diyejdîen  préliminaire  fit? 

la  M  erale  qui  convient  a  la  Poejie 
'en  général.    Exanien  de  quelques 

genres  particuliers  de  Poèfie^  O^ 

fu^  iûkt  de  la  Tragédie  ancienne  ^ 

mèdfm^.  -•^;  ;  •  - 
vAkt.  L  De  l'avantage  que  la  Pu f^ 
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j4       p   T-A;B  L:E;  v: 

.    /i?..  '      .  page  144 

Art.  il  De  la  Morale,  d^m  Us.pe^ 

tits  Ouvrages  de  Poe  fie.  150 

,AlUT.jn.  ^e  l'avantage  de  la  M^- 

.  :ri^e  {lans^  ^^^>ands  F^ë>nts.  QueL 

V  -  ^e^rej^e^ii^sJkrU Comédie.  161 

.A%T.  ^tV.^  J)e la\Tr.agédie €onfide^ 

rkt.  ffBmierement  félon, fa  ctinfiitu^ 
'  ^^?  f^A^^^^^*  Examen  dnfixiémâ 
l    f^hafitrede  la  Poétique  d*Ariftote^ 

oà  cet  Autheur  donne  la  définition 
.?.  WcPjhifke  l^^'^iàdMfi^ 

fdmei,^^'      ■■■['  h(>% 

Art.  V.  DelaTtagedie  félon  fa  con^ 

fiitution  morale.    Difiin^ipiti  des 

de^x^enr^È  de  Tragédieéi^lis  par 

A'tifioÛ.  "jugement  fur  les  Tragi^ 
, ,  ^ues  Grecs  comparf^^^m^^^y^" 
]■  qu^smà^nesr  :  -  i8^ 
.Art.  VI.  BufpeHacle  inwntipar 
.    . ksMo^erjies^^.fius^ ic  n^  TiOpe^ 

.Art.  yJI^  :;;  De/^u^U.  M^^e  la 
Tragédie  en   mufique  efi^xfu^Qtipti  ^ 
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DES  Gr^AiPn1iË5.       f 

Chap.  II.  Q4fel  doit  être  Itcaraff ère 

^duMeros  Epique  par  ràfpert  aiif^ 

'  mœurs  ^    S*  quel  e^  ie'  caraiUre 

,  '^  à'Axbille.r    ^  ^'     ^^    -      -^ 

AxT  .1*  Qw  par  »ne  confèquenee  ne-. 

-  ^  ^effaif%  d$^  pHncip^s  ijiri^te  vHè-^ 
^  nte  ,  le  Héros  Epique  doit  être  ef^ 

-  Jhiiiellement  vertueux  '.  '^  Etendue  Jâ 
-'U  M  (traie  de  l'^Bpêpée^  '  Excêtifnce 
"  dm Pêifms  de, Tèkmaqur'  t6i 
ÂÉLt.  U.  Expiitatiott  (Pun  fàJSiige 
'  difficile  de  la  Poétique}  d^oà  VfV 
►  /h textes  d'A^ifiete  tirent  la  *re^ 
•  gie  de  I^erfAeilifiemenidu  eataHére. 
^:  Examen  de  cettt^fê^le  a 
^'^Métiféfi  '4''AchtUe:  *  - 

ï  '  ><àmf\ifitte  dêh"Epopè\\ 
'    tûkfiitntioU  foHiqite  ^ 

eahfiituthn  morale.  ^^. 

Art.  HI.     InS^aliti    remarquable 

d^ns^de  caraBere-d^AcbHk ,  fîtria^ 
■:    ^elle  néanmoins  l'Iliade  efi  fon^ 

Akt.  IV.    Si  l^amewir  contient  aux 

Hèras  Peètiquési  yi  j 

Cha?.  ni.     ï>t  c^raflere  d'A^a^ 

*  iij 
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6  T  A  BLE         : 

AUT.I.  Jwgalité  générale  descara^ 
Réres   d^Hwiire.     La  bravoure  . 
d^Agamemnin  »  quoique  d'ailleurs 
a([€t^frutenu'é  s  nefi  point  affe^re^ 
connue  fat  les  autres  ferfonna^ 
%es.  341 

Art.  IL  r^tes  capitales  d^Ayt^ 
memnon  contre  la  Religion  ér  can^ 
tre  la  Jufiice  ^  quoiqu'il  foit  fiatw 
.  rellement  religieux  é*:  jufit.  348* 
Art.  III.  Fautes  de  jugement  &  de 
conduite  dans  Agamemnon^  quoi^ 
qu'il  [oit  donné  par  le  Poète  peur 
un  grand  GinéraL  3  55 

Art.  IV.  Sic'efluneeinc^feavantd^ 
geufe  à  Homère  de  dite  qn*il  ris 
voulu  peindre  que  des  infinfâzl  376 
Art.  V.  Parole  lie  des  deux  Héros 
de  l^  Iliade ,  avec  les  deux^  Hères 
de  la  Jèrufalem  délivrée^  ^logedu 
Tafie.  .  384 

Çhap-IV.    'DucaraîlèreiHeBor, 
Avartt-prop^s.  405 

Art.  L  QviHeHor  regardé  comme 
Héros  ne parjit  aJlpK  courageux,  ni 
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défis  fis    difiours  ,   ni    dans  fis 

aHhns.  page  404 

Art.  il  Imprudenus  d^Heïiot  te^ 

>  gardé  comme  General.  .    440 

Art.  III.  Q^HeHor  efi  un  perfin. 

nage  trés-innocent ,  ^  qu'il  ne  me^ 

rite  point  fis  mort  qui  arrive  dans 

,  le  Poème.  458 

Ghap.  N  .  Remarques  abrégées  fur  la 

pratique  générale  d*  Homère  à  /V- 

gard  des  carafieres.  Art  du  Poète 

dans  fis  portraits.  47  y 

TROISIEME   PARTIE. 

Seconde  Section. 

1^^%  mœurs  des^Dieux; 

• 
Avant-^propos.  1 

Chap.I.  J^ari a tian  it Homère  dans 

les  idées  qu'il  i%  données  de  la  gran- 

^    deuf  é'  de  la.  fui)fancede  'Jupiter. 

Chap.  il  Du  carafleremalfaifant 
é^  injufte  qÉHomére  a  donné  k 
tous  fis  Dieux  y  é"  ptt^rticuliere^ 
ment  a  Jupifçr.  -     . 

♦  iii) 

Digitized  by  CjOOQIC 


s         ;    TA  BX  E 

Art.  I.  Condefcendame de Jupkir à 
l'injufte  prière  de  Thétis.  Tromferie 
de  ce  Dietf  à  i'è^à  d^Jy^Mm^ 
non.  P^g^9 

Ar.t.  il  Syfième  de  la  hante  &i€ 
la  juftice  divine  entièrement  fen^ 
verfè  paf  la  conduite  qu'Homère 
fait  tenir  k  Jupiter^,  aux  autres 
Dieux  dans  le  cùuts  dé  l' Iliade. 

A  R  T .  1 1 1 .  Que  les  Perfonnages  mK 
mes  de  l^ Iliade  ne  reconnoiffent  fêinî 
de  juftice  dans  Jupiter.  Que  luy-^^ 
même  n^en  demande  point  dans  les 
hommes  5  enfn^  qu'il^e  la  connoh 
pas.  64. 

Ch  AP.  m.  î)es  juflifications  que 
les  admirateurs  d'Homère  appâta 
tenifitr  la  manière  indice  dont  il 
a  employé  les  Dieux.  73 

Chap.  IV.  Qui  contient  une  dijfety 
tation  particulière  fur  les  allegeries 
d'Homère.  83 

Art.  I.  Reflexions  générales  Jur  les 
allègorks^  iHeptere.  85 

Art.  II.     Des  alk^mis  theohy^ 
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^»es.  105 

Art.  IH.       Jû^s  attegories  rnora^ 

Us^  '  .     .•  ^    13* 

Art.  IV.  Des  allégories .  fhyji^ 
qaes.  ^  1 54 

Chap.V.  Que  la  prêventionne  s*  en 
eft  pas  tenue  aux  excufesfutla  ma^ 
ni  ère  indice     dont   Homère    a 
employé  les  Dieux ,    ^  qiiille  à" 
prétendu  ^autorifer.  ^  1 84 

Chap.  VI.    Combien  efi  condamna^ 
ble  l'employ  qu^on  a  fait  de  l'EcrL 
iure  -  Mainte  pour  jufiifier  Home^ 
rc. 
A  R  T .  I.  De  quelques  idées  d'Homete 
quipn  dit  étr€  Conforme s^k  celles  de 
L'Ecriture- Sainte  \^   fur.  tout  à  té^ 
g>arddes  Dieux.  *  191 

Art.  IL  Des  faits  qu'on  prétend 
qu'Homère  a  titex^  de  P Ecriture^ 
Sainte,  101 

Art.  III.  Q^e  la  conformité  qui  fe 
trouve  par  quelque  endroit  entre  le 
fiile  d'Homère  ^  S*  celui  de  l'E* 
criture  Sainte  ,  nejufiifie  point  ce 
Poète  des  fautes  qu  il  peut  avoir 
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lo  TABLE 

faites  contre  les  relies  du  difcaurs. 

118 

Q^UATRIFME   PARTIE. 

Avatit^pTopos.  •       117 

Ch  A p .  I.    Bu  merveilleux  des  fic^ 

tions.  228 

Chap.  il  Des  combats.  x%6 

Chap.  III.  Desdijcours.  330 

Chap.  IV.  Des fentimens  (^  des  mo^ 

ralitex^  417 

Chap.  V.  Des  com far  ai  fins.  44.1 
Chap.  dernier.    De  la  compojî^ 

tion  ou  dujlile  d  Homère;         488 

Fin  de  la  Table. 
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^APPROBATION 

De  M.  Aniry  ConfetÛet^  LeEfenrér 
Profeffeur  du  Roy^  Docteur^  Relent 
de  la  SucuUi  de  Médecine  de  Pa* 
fis  y  éf  Cenfeur  Royal  des  Livres. 

I'AY  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  ^  cette  DifTertation  Cri- 
tique y  âont  laieâure  pourra  biefi  faire 
4es  coupables  »  fi  c'eft  un  crime  de  re- 
connoitre  des  défauts  dans  Homère. 
Fait  à  Paris  ce  premier  de  Juin  mil  fcpt 
cens  quinze.  AND  RiY. 

/Privilège  du  ^J{py. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DÉ  DIEU, 
Roy  DE  France  ET  DE  Navakre; 
A  nos  amez  &  féaux  Confeillers  les 
Cens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  i 
Maiftres  des  Requeftes  ordinaires  <de  nô- 
tre Hôtel,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de 
Paris,  Baillifs,  Sénéchaux  ;  leurs  Lieu* 
tenans  Civils,  Se  autres  nos  Jufticiers 
qu'il  appartiendra  ;  Salut.  Nôtre 
irfen  amc   le  S^  Abbé  Terrassoh 
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Nous  -ayant  fait  remontrer  qia'il  fcm*. 

haitteroic  faire  imprimer  Vnc^  Dîjfcrta-^ 
tion  Critiqué  ft^r  l^IliiUe  d'HàWire  ,  & 
doiinefraù  PliWic,  s'il  hous^hiifcët  luy 
accorder  nos  Lettres  de  Priv,ilrege>  fur  c^ 
jieceltkires  \  Nous  avons  permis  &  per- 
mettons par  CCS  Prefentes  audit  nèur 
Abbé  Terrasson  ,  de  faire  hnprfnler 
ledit  Livre ,  en  telle  forme ,  marge,  ca- 
ractère j^  conjointement  ou  féparémeni;^ 
&  autant  de  fois  que  bonluy  femblerâL 
&  de  le  faire  vendre  Se  ^ébiter  partout 
nôtre  Royaunie  ,  pendant  te  temps  dd 
dotiz^e  années  cônfécutives  ,  à  comptei? 
du  jour  de  la  date  defdites  Prefentes  { 
Faifohs  défeivfea  à  to,utes  fortes  de  pet- 
fonnes ,  de  quètque  qualité  &:  conditiorf 
y^^c^les- ibiej»& y-d'ea^introduirc  d'im,^ 
p^flîon  ptt;^gcre  dans-  auç^  lieu  de 
nôtre  ob'eï(ïâhcèv&  àtôùs  Iitiprimeurs, 
Libraires  &  «uctes ,  A*isBprii©ef >-fai^ 
imprime^ ,  vcn4re >  faire  vendre,  dé- 
biter ,  ni  contrefaire  ledit  Livjc  en  tout- 
ni  en  partie  ,  ni  d'en  faire  aucuns  exC 
traits',  ious  quelque  prétexte  que  ce 
foit ,  d'augmentaiton ,  corredion,  chan^ 
gçmçnt  de  titre  eu  aatreme;nt  ^  fans  le 
coiifcntement  par  écrit  dudit  Expofant^ 
pu  de  cetix  qui. auront  droit  de  luy  ,  à 
f  eine  df  con6&ation  dj^s  Exemplair^!! 
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contrefeîts ,  de  quinze  cçns  livres  d*a- 
mendc  comre  chacun  des  Coîicrcve- 
lians  ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à 
4*Hôtel-Dicu  de  Paris  ,  l'autre  riersaii 
dit  Expofant,  Se  de  tous  dépens  ,  dom- 
-Hiages  &c  interefts  ;  A  la  charge  que  ces 
-Prrfentes  feront  enrejgiftrces  tout  au 
doîïg  fur  le  R^Hlf  e  de  la  Comtiimiauté 
-des  Imprimeurs  èc  Libraires  de  Paris*, 
&  cedans  trois  mois  de  la  date  d'icclles, 

que  rimpreflion  dadrt  Livre  fera  faitis 
^aiis  nôtre  Royaume  j  fe  non  ailleurs^, 
•èh  béh  JJapîer  &  cn'-bçaux  çaratfteres',, 
cohêonnémenc  ^tti  Regletncns  de^la  L?- 
braifîc  ,  &  qu'avant  qup  <dp  l'exppfer,  en 
-rente ,  if  en  fe/a  tnîs  dciijc  Exerapïafrcs 
^aus  nôtre  Brblîotheqne ^publique,  un 
-dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
%  un  dans  -cefle^ -de  hêtre' trés^-tller'ic 
• .  féal  Chevalier  /  tîKwicèfitrde  France  fe 

Scieur  Vpyfîn  Çomma^deyr  de  nos  Or- 
^êtes  i'  ^è  tbut  à  {îcînedènulbtédesIPçe- 
ifentés^:  IDu  côhtcriu  defquelles  Voyis 


qu'il  ïâfr  tÔi^Fait  âtttcun  ^troafeife'bu  ern^ 
péchetnent^^^ôuloh^c^ùe  la  copie  dcC- 
dites  Prefentes ,  qui  fera  imprimée  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre , 
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foit  tenue  pour  dûëmein  fignif^e ,  Sc 
jk  qu'aux  copies  coUationnee^  par  l'un 
I  de  nos  amez  &  féaux  Confeillers -Se- 
crétaires y  foi  foit  ajoutée  comme  à  TO- 
riginal  ;  Commandons  au  premier  nôtre 
Huiflîer  ou  Sergent  fur  ce  requis.  &  ne» 
celTaires ,  fans  demander  autre  perinif. 
iion  ,  6c  nonobftant  clameur  de  H^^o  ^ 
charte  Normande  »  &  Lettrçs  à  ce  con- 
traires: Car  tel  eft  nôtre  pLaiiîr»  Donné 
à  Verfailles  le  dix-neuviéme  jour  du 
mois  de  Juin  mil  fept  cens  quin:^e  ;  Et 
de  nôtre  ^egne  le  jfoixant^eTitfeiïiéinc. 
Par  le  Roy^en  (on  Çonfeil.  Fpuqj/sr,  . 

Ledit S^  Abbé  Tehhassqn  ace4é 

le  prefent  Privilège  aux  Siçurs  Fourniçr 

&Couftelier  Libraires  à  Paris,  Cuivant 

les  conventions  faites,  e^t,r'eu;c^  J^fit/it 

.Pariscezj.  Jitini7ij.       r     .      î     i  * 

ir  ^.  de  la  Communauté  des^  Libraires  i^ 
Jmprimcnrs  de  Parts^foge  fjy^  n^  i ^4^» 
Monf9rm(met^t  aux  ^eglemesfs  ^  (p*  m/ftam* 
'ment  à  V ArrefidMCenfeil  dm   ij.  Aot^ 

170<J.  i^Pariile  ^S./^/>.^7  i  j.  , 

R  0  ç  V  iXf  E  ly ,  Syndic,. , 
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F  AVr  ES    A   C  O  R  R  IGh  R 

dam  le  premier  oh  duKS  les  deux 
premLrs  f^olnmes» 

PAge  15.  Ifjfte  if.  guerre  de  Troye,  Iffijc 
Prife  de  Troye.  Page  i  y .  l^^ne  11.  tour  durai' 
fonnement  ,     Iffejf^    tour    de    raifonnement* 
Page    1 8.   If^ffe   dernière  ,    on  a    vu ,    life:^ 
on  a  lu.      Page  57.  li^ne  9.  dlcalie  même, 
iifez.  de  lltalie  même.  Pige  ^6,  ///.  dem,  en  tout 
iffeK,  en  tout  fens.    Page  6q,  lîgne  i.  laiflcr&t  fa 
▼ie  ,  ///^^laîfieroit  la  vie.  Page  68.  ligne  20.  un 
feul homme.  Remarquez,  ///<e^ un feûlhomme, 
remarquez.    Page  110.  ligne  1^.  qu'Agamem- 
-non,  lifeK»    q 
4^ns  le  titre  de 
laTragj:^e. 
me,  effacez^ t 
pièces  y  U/ûjc] 
À-page  ijé.  l 
Page  i%o,Iign 
dit-il,  Ib.  Ifgn 
ligne   If.     qi 
qu'elle  en     îî 
^.  'à  nos  yeux 
i/gneii/à^xoï 
-m^vernieux. 
•matières,  ///f 

5*1.  ligne  15,  On  vous  en  ttnàt2.y  lifezi,  on  vôis^ 

•rendra.  Vagc  ^14.  ligne  14  à  juger  ceux,  li]ez^2. 

juger  de  ceux.    Page  5/0.  ligne  10.  l'élégance 

des  Perfonnages ,  Itfejt.  l'élégance  dans  les  per- 

ibnnage.  Page  l^e.Uigne  1%,  toutes  les  inte^r- 

.  pretations ,  ^f^r^z  toutes.    Page  $79.  ligne  ii, 

.M«  C.  ItfiK.  W  D.    Page  594.  /^^^'^  ^7.  <îefa 

définition, «/r/?^. de  la  définition.  Page*44f ; fc- 

gne  8.  à  luy  feul  à  qui  il  faut ,  lifez^  à  lùy  feul 

qu'il  faut. 
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TAVTES    A    CORRIGER 
dans  le  dernter  cH^dam  les  deux 
derme  rs  f^elnmes. 

PAgc  ri, li^ne  i^^Mx  Barncs ,  lifez^  Me  Bar* 
ncs»  Page  1%,  ligne  i }.  Hippias  de  Tkafas, 
/(/^<,  Hippias  àt^ïidXos.  .Jhfdem  y  ligne  17. 
JihfiifÊL  j  li/èz,it^^M*9'  Page  ^7.  ^^^>^  io-  la  fiir 
pcrbc  Ilion ,  ///?^  le  fiiperbe  Uîon.  Page  97, 
ligne  ly.  Nous  pourrons ,  /r/r^  nous  pouvons^. 
Page  m.  ligne  17.  d'icnÊint  de  JupJiter,  /ijej^ 
^'enfant  gâtédr  Jupitet.  Page  114.  liçte  8.  plus 
convenable,  lijej^  peu  convenable»  Page  iif. 
[ligne  IX .  dans  leur  char,  lifiK*  de  leur  diaî; 
Page  1 3  f .  ligne  14.  ne  &  font  pfs  retirez ,  lifê:^ 
ne fe  font  retîrcx.  Page  i$u  Itgnf  ^*  Monficut 
Dacieîr7//^<. Madame  D'acier.  Pagç  tu.  ^me 
'  11,  ne  foient  écrits ,  li/ex*  font  écrits^  Page  xaa. 
/(jf »^  I  f.  Se  piquer  de  Tcloquence ,  lifeK,  piquer 
d'éloquence.  Page  z6x,  ligne  X9*  qui  ne  puiilè 
pas ,  V//?^  qui  ncpuifle  pu  ne  doive  pa^.    PagiJ 

\  1S7.  ligne  9^  (êlon  MouueutPacier,  Ji/ejc  Ma.- 
dame  Dacier.  Pa^sé  J4i.  A^»^  ^o-  $Hperflus. 

•  Quel  art  î  „  li/êz.  Tuj^erflus.  ^  QueJ  4Mt  !  Pagp 

"  377.  %»'  ^4-  en  Phtie,/(/^^i  Phtic.  Pàge4i4, 
/^Jf-J  ^17  l^»A^vsrpf|«?Zr/.x^^AA^^(/Uf,PagC4}3. 
ligne  zé,\9r^¥  lijijti,%cêkm.  Page  457.  /r/jie  14* 
9tfk(eTeiSjlifiijiéU0Tif.l?ZgC  S^^.  A^'  ^^»  ^^ 
vers  injurieux ,  //^^  le  vers  injurieux.  Page  S7S» 
ligne  14,  c'eft  d^trc  réduite ,  /^^  c*cft  d'êttc 
^réduit.  Page  f8i.,/irp»tf  4.  éternellcmeiu enfi:^ 
relies,  /i/if^ éternellèment  enfevelis.  ^age  f  94. 

',  7/^(f  2  S.  d'Homérc ,.  li/e:c  d'Horace,  Page  ^ot, 

'  l^gne^:  s^eA  v^wite ,  ^^l'-cn^flWC, 
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DISSERTATION 

CR  I  TICLU  E 

S.OR.     L'ILIADE 

D'  HO  M  E  R  E. 

Où  à  l'occafion  de  ce  Pvëme  on  cher- 
che les  règles  £une  poétique  fon- 
dée fur  la  raifon  ,  é-  fur  les  exem. 
fies  des  Amiens  é-  des  Modernes 

• 

j  A  Philofophie  qui  rapelle  tou- 
Ites  les  productions  de  rcfprit 
jhumain  au  }ugement  de  Ja  rai- 
Mon,  ne  me  permet  pas  de  re- 
garder les  anciennes  règles  de  Poétique, 
comme  des  loix  d  une  autorité  infa.lli- 
l.PéLTtU.  Dijfm*  Cm.      A 
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1  Dissertation 

ble  :  ainfijene  prétends  pas  m'y  confor- 
mer abfolument  dans  la  Critique  de  Tl- 
liadc.  Mon  deflein  n'eft  pas  non  plu^  de 
propofer  directement  un  nouveau  ryft»^ 
me  de  Poétique  ;  outre  que  les  Anciens 
nous  ont  laifTé  un  grand  nombre  de 
principes  très  -judicieux  ,  &  qui  fuffi^ 
roient  prefque  feuls  contre  Homère; 
yhiftoire  de  la  philofophie  même  m'ap- 

?>rend  qu'on  a  moins  réufli  à  former  des  " 
yftêmes  qui  fuflcnç  hors  de  toute  at- 
teinte ,^^  <ju*â  découvrir  le  faux  des  opi- 
nions établies.  C'eft  félon  ce  dernier 
ufagc  que  nous  appliquerons  ici  la  phi- 
lofophie aux  belles  Lettres,  en  êflayant 
de  mettre  les  fautes  d'Homère  &  Tillu- 
fion  de  fes  admirateurs  en  tout  leiur 
jour.  Mais  comme  dans  cette  difcuflîoa 
nous  devons  chercher  &  fu  vre  lesprinci-^ 
|)es  d'une  raifon  éclairée  par  les  exem- 
ples des  anciens  &  des  modernes  ;  la 
Critique  d'Homère  va  former  une  Poe- 
tique  indirecte  qu'on  fera  peut  -  être 
bien-aife  de  comparer  avec  les  Ouvra- 
ges que  l'admiration  de  fes  Poèmes  a 
.  produits  fous  le  titre  abfolu  de  Poétique, 
ou  de  Traité  du  Poème  Epique.  Voici 
l'ordre  que  nous  nous  fommes  prefcrit 
dans  cettç  entreprifc.  Nous  prenons  d'a- 
bord l'Iliade  en  gênerai,  &  par  rapport 
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i  trois  chc&  principaux  ,  qu'on  peut 
confîderer  dans  toute  forte  de  Poèmes , 
le  Aijet,  le  plan ,  &  les  mœurs.  L'exa«- 
men  de  l'Iliade ,  félon  ces  trois  vues , 
remplit  les  trois  premières  parties  de 
cette  Differtation  qui  font  auui  les  prin« 
cipales  y  car  fi  nous  avions  prouvé  que 
le  Pocme  d*Homere  eft  vineux  en  ces 
trois  points ,  c'en  feroit  affez  pour  tous 
les  leâeurs  qui  jugent  des  ouvrages  de 
PoëHe ,  comme  de  tous  les  autres  par  le 
foiKi  Se  Tedentiel.    Cependant  nous  de- 
ftinons  une  quatrième  partie  à  l'examen 
du  détail  de  l'Iliade  :  Nous  raporterons 
encore  ce  détail  à  un  certain  nombre 
^e  chefs  ,  fotis  lefquels  nous  rapelle- 
rons  tout  ce  que  l'Iliade  ofFie  de  re- 
marquable ,  par  raport  à  chacun  d'eux. 
Cq(te  méthode  contribuera  à  donnera 
tout  cet  ouvrage  une  forme  plus  égale 
&plas  fyftematique,  &  à  chaque  point 
de  critique,  plus  de  force  Se  plus  d'é- 
tendue. 

Il  eft  à  pré/umer  que  ceux  qui  fe  don- 
neront la  peine  3e  lire  cette  Diflcr- 
tation^  connoîtront  déjà  l'Iliade  par  elle- 
même  9  ou  du  moins  par  la  fçavante  tra* 
duAion  de  Madame  Dacier  que  je  fuu 
vrai  ordinairement  dans  mes  citationc. 
Pour  rendre  neasuncmis  ce  Poème  eiu 
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.corc  plus  prefent  à  rcfpric  ,  )ë  crow 
qu'il  cft  à  propos  4'en  donner  ici  une 
idée  gciiérale, 

Agamemnon  chef  de  l'Armée  Grequc 
qui  aflîegcoic  Troie  ,  avoir  parmi  fe 
captives  Chryfeis  fille  d'un  Prêtre  d'A- 
pollon. Ce  Prêitrc  vient  offrir  à  Agamem- 
non la  rançon  de  fa  fille,  il  eft  refuÊ 
.    trés-durement  par  le  Roy.  Apollon  iru 
rite  de  l'injure  faite  à  fon  Miniftre!, 
punit  Agamemnon   par  une  pefte  qui 
défoie  toute  TArmée  j  les  Grecs  s'af- 
femblent  pour  chercher  un  remède  à 
ce  mal  ,  1^  devin  Calchas  foutcnu  pac 
Achille  déclare  qu  il  faut  rendreChry^ 
feis.  Agamemnon  s'y  réfout  ;  mais  ir^ 
rite  contre  Achille ,  il  lui  enlevé  à  lui- 
.mcrAe  Brifeis  la  plus  chcrip  dé  fes  çap- 
^:^tives.  Achille  indigné  dccetaffroy  fe 
retire  dans  fa  tente  ;  la  Déefle  Théos  £a 
roere  porté  fes  plaintes  à  Jupiter  q^i 
.promet  de  le  venger  par  la  déroute  dè« 
Grecs.  En  effet ,  Hector  &c  les  Troïcns 
font  de  vigoureufes  fortics  fur  l'Armée 
Greqùe ,  qwi  ptivf ê  du  fccours    d'As- 
.chille  paroît  bieur-tôt  réduite  à  l'extré- 
-^xaitc.  Agamemnon  alla  follicitatian  des 
-autres  chefs  députe  vers  Achille,   aii- 
.acptél  il  offre  toute  forte  de  fatisfa^ijons 
*ppar  l'engagea:  à  rfiYieûir.',AxJiille  so^ 
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&ine  dans  fon  reflentiment  j  fe  rendant 
néanmoins  dans  la  fuite  aux  inftançes 
de  Patrocle  fon  ami ,  il  lui  permet  d'al- 
ler combattre  les  Troïens ,  &  lui  prête 
même  fes  Armes  :  Patrocle  relevé. d'a- 
bord le  courage  &  la  fortune  des  Grecs; 
mais  bien,  tôt  après  il  eft  tué  par  He- 
ûor  5  qui  l'ayant  dépouillé  fe  revêt  lui- 
même  des  Armes  d*Achille  j  Achille 
aprenant  ces  triftes  nouvelles  ,  fait  pour 
Venger  fon  ami  ce  qu'il  n'a  voit  paS 
voulu  faire  pour  fauvetfes  AHicz.  Il  re- 
nonce à  fa  colère  contre  Agamemnon  , 
&  la  tournant  toute  entière  contre  He- 
£kor  ,  il  fe  revêt  des  armes  nouvelles 
que  ta  mère  Thetis  a  demandées  pour 
lui  à  Vulcain  ;  il  revient  parmi  les  Grecs 
qui  le  reçoivent  comme  leur  libérateur. 
Après  divers  combats  il  tue  Hedor  ;  & 
bornant  là  f^  exploits  ,  il  fait  célébrer 
des  jeux  pour  les  funérailles  de  Patro- 
cle j  enfin  Priam  étant  venu  lui-même 
racheter  le  corps  de  fon  fils  Hc(5tor  ,  il 
le  lui  rend  pour  une  grofle  rançon. 


•*^ 


A  iij 

~  DigitizedbyLjOOQlC 


dby  Google 


DISSERTATION 

CRITIQUE 
SOR    L'ILIADE 

D'H  O  MERE. 

Af 'afctirfÉf ''^*  *^ '•^*  Jt^iàL  Mihkî  îâàïki  Kl  hÉl  Mi 

PREMIERE    PARTIE. 
Du  fujet  de  t  Iliade. 

CHAPITKI   PUBMIBIL. 

XfiJhftBiûH  de  U  mstiere  générale ,  &  de 
ta  méfiere  frâpre  de  f/ùade» 

POUR  jager  fainement  du fujct  de 
riliade  y  il  faut  diftinguet  la  matière 
générale  de  ce  Poème  »  de  (à  matière 
propre  5  la  Guerre  de  Troie  en  çft  la 
matière  générale  ^  &  la  colère  d'Achille 
en  eft  la  matière  propre, 

La  matière  générale  du  Pocme  ne 
pouvoit  être  choifie  plus  hcurcufement, 
eu  égard  à  Timpremon  que  l'Hiftoire 
de  la  Guerre  de  Troie  faifoit  alors  dans 
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tous  les'  Efprits.  Homère  a  interçrtc  par 
là  dans  Ton  Pocmc  toutes  les  Villes  de 
la  Grèce,  qu'il  fupofe  avoir  envoyé  Igars 
princes  &  leurs*  troupeS  à  cette  èxpedi*» 
cion.  Virgile  s*eft  donne  le  même  avan- 
tage en  offrant  aux  IlLomainsdans  TE- 
neide  la  fondation  de  leur  Empire.    Le 
Tafle  a  auflî    choifî  excellemment  fon 
fujet ,  par  raport  à  l'envie  de  plaire  à 
tout  fon  fiecle!,  &  à  toutesr  les  Nations 
de  l'Occident  :  la  mémoire  des  Croi- 
fades ,  &  des  voyages*  en  Terre  faiiiîic 
étqit  encore  trés-vive  de  fon  tems^  & 
les  conquêtes  récentes  de  Selim  avoient 
renouvelle  dans  l'ame  de  tous  les  Chré- 
tiens un  zelc  mêli  de  terreur  contre 
les  Nations  infidèles.  Plûfieursgrandes 
maifons  de    la  Chrétienté  raportoîént 
aux  Croifades  Torigine ,  ou  l'illuflration 
de  leur  nobleffe ,  comme  la  plupart  des 
Princes  Grecs  fe  faifoient  defcendre  de 
quelque  Héros  du  Siège  de  Troie  :  En 
un  mot,  la  prife  de  Jérufalem  étoit  pour 
l'Occident  ,  ce  que  la  prife  de   Tçoiè 
avoit  été  pour  la  Grèce  :  ainfi  le  fujet 
d'Homère ,  &  le  fujet  du  Tafle  ont  cela 
de  commun  ,  qu'ils  ont  intereffé  dans 
un  même  ouvrage  des   Nations  fépal 
rées  les  unes  des  autres.  Ce  choix  eft 
|>lus  heureux  ,  non-fettlement  que  cehH 
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s  u  II  iT  L I.  p.  L  Chap.  I.        ^ 
iés  Poètes  qui  vont  chercher  des  fujew 
détachez  de  tout  ,  &  aufqucls  on  ne 
prend  point  de  part  j  tel  qu'eft  l'Adonis 
du.  Cavalier  I^rin  ,  mais  encore  des 
toctes'^qui  ne  veulent  fkter  que  leur 
Nation ,  comme  TAuteur  de  la  Pucellc: 
ii  eft  vrai  que  Virgile  n'a  eu  dans  fon 
Poëme  que  fk  Nation  en  vue  5  inais 
cette  vue   s'étendoit  fort  loin  ,  parcû 
que  l'Empire  Romain  ayant  embrafle 
toute  la  terre  ,  étoit  devenu  en  quel- 
que forte  la  patrie  de  tous  les  hommes. 
•A  l'égard  dé   là  matière  propre  de 
l'Iliade,  je  me  conforme  encore  en  un 
/ens  à  la  décifion  d*Arift«te  qui.  lolfe 
Homère  ^^de  et  éfsé^'ayant  devant  lui  une 
Guerre   ani   4Vêit  un  commencement  er 
une  ftn  ,  //  na  fas  entrepris  de  la  traiter 
tùHte  entière  ,  jngeani  qu'elle  /foit  trcp 
grande^  tfr   quelle  ne  pouvoit  être  vue 
d*Mn  même  coup  d'exil  ;  mais  il:  *^''P  ^ 
fris^  ajovttQ-^t'il  y  qu^uneféufe partie^  Oe&. 
par  là  fans  doute  qu*Hornere  a  donhé  la 
première  idée  d'uh  Pocine  régulier  très- 
différent  d  une  hiftoirc  cxaàe  &  com- 
plète :  mais  accordaht  à  fes  admirateurs- 
qu'il  n'a  pas  dû  prendre  pour  le  f^jerde-. 
ion  Pocmè  toute  la  guerre  de  Traie ,  je; 
ne  conviens  pas  que  le  point  qu'il  tm 
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a  pris  foit  bien  choifi  ,  &  la  matière 
propre  4e  Tlliade  ,  oa  la  colère  d'A^ 
chille  me  paroît  un  fujet  petit  félon 
les  deux  fignifications  qu'on  peut  devi- 
ner à  ce  terme  \  <:'eft-à^dire  que  ce  fujet 
n'eft  ni  aKfez  important ,  ni  alîèz  étendu. 
Nous  Talions  voir  dans  les  deux  Cha<« 
pitres  fuivans. 


Chapitile  II. 

^uc  le  fujet  frofre  de  l'Iliade  ejtfem 
importdntm 

UN  fujet  n*eft  grand  dans  le  premier 
fens  du  mot  de  grand  que  lorfqu'il 
frape  par  fôn  importance  ,  &  par  fa 
nobleiïe^  ceux  mêmes  à  qui  on  ne  fait 
que  le  propofer  :  l'incident  de  la  cfclere 
d'Achille,  qui  dans  fbn  commencement 
n'cft;  qu'une  retriaitc  oiûve ,  &  qui  dans 
fa  fin  ne  termine  point  la  guerre ,  ne 
fçauroit  avoir  cette  importance  &  cet- 
te noblefle  qui  fe  trouvoit  dans  l'événe- 
ment nfémorable  de  la  prife  de  Troie 
,  qu'Homère  avoir  fous  fa  main,  &  au- 
quel il  devoir  s'attacher  :  &  il  eft  fi  na- 
turel dç  dire  qu'il  devoir  le  faire  ,  que; 
plufieurs  ont  crû  qu'il  l'avoir  fait.  Lui- 
même  apellant  fon  Poëme ,  Iliade  ^  a 
donné  lieu  de  croire  qu'il  y  traitoit  la 
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sv%  t*it.  P.L  Chap.  II,  IX 
gaenre  ou  la  prife  d^Ilion  ,  ou  bien  ce 
nom  a  été  impofé  à  Ton  ouvrage  par 
des  gens  qui  ont'  eu  cette  penfée  après 
l'avoir  lu.  Horace  félon  la  remarque 
de  *  Paul  Béni ,  n  ayant  point  regardé 
niiade  du  même  côté  qu'Ariftote,  a 
tipellé  Homère  l'Ecrivain  de  la  guerre 
4c Troie,  TroUni  belUfcriftertm^  &  il 
toiie  le  Poète  Grec,  non  de  ce  qu'il  n'a 

{>ri$  de  cette  guerre  que  l'incident  de 
a  colère  d'Achille  ,  mais  de  ce  qu'il 
n'èfl:  point  remonté  à  la  naiflance  d'He- 
1ère. 

Net  gfmiM  htllum  TrojAmmm  orJitstr 
dh  ùvo* 

Je  fçai  que  félon  une  explication  que 
Ton  donne  k  ce  dernier  vers ,  Horace 
parle  d'un  autre  Poète  qui  avoit  com- 
Biencé  à  ce  point  là  une  Iliade  que 
noas  n'avons  plus  \  mais  d'un  autre  cô« 
té  il  n'eft  pas  certain  qu*Ariftote  ait 
entendu  la  colère  d'Achille  par^ettc 
feule  partie  qu'il  l^oue  Homère  d'avoir 
prife  dans  la  guerre  de  Troie  :  &  ce 
Philofophe  en  s'exprimant  ainfi  en  ter- 
mes vagues  pouvoir  fort  bien  avoir  dans 
fefprit  la  dixième  &  dernière  année  du 
Siège  ,  à  laquelle  il  eft  clair  qu  Ho- 

À   V) 
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mcre  commence.  Je  dis  plus ,  Quoique 
M«  D.  pofe  comme  un  fait  confiant 
oue  la  colère  d'Achille  eft  le  vrai  Se  le 
feul  fujec  de  rHiadé  *  :  je  pourrois  faire 
voir  qu'en  plufîeurs  endroits  elle  perd 
ce  principe  de  vûc\  8c  qu'il  lui  eft  ar- 
rivé plus  d'une  fois  de  regarder  la'^uer-* 
rc  de  Troie  comme  le  fujer  de  ce  Poè- 
me. En  voici  la  preuve  ;  Ja  colère  d*A- 
éhilic  eft  racontée  de  droit  fil,  ScMoti 
un  ordre  purement  hiftorique  dans  Tl- 
liadè  ;  &  je  défie  qui  que  ce  foit  dédire 
qu'il  y  ait  la  moindre  inverfîon  dans  lé' 
narré  de  cette  colère  j  m  par  cdii/eq'uent 
dans  le  Poème  fi  elle  en  eft  le  fujet  5 
lors  donc  que  M*D.  a  dit  fur  l'hiftôire 
des  Curetés  racontée  par  Phénix  au  1.  9. 
Se  fur  rhiftoire  des  Epéens  racontée 
parNeftor^au  1.  1 1.  qu'Homère  ^  a  fui vi 
dans  ces  deux  contes  la  même  méthode 
que  dans  fon  Poème  ,  ne  s'attachant 
pas  au  fil  de  l'hiftoire  ,  mais  fe  jettant 
d'abord  dans  le  milieu  ,  ou  dans  la  fia 
pour  revenir  ènftrite  au  commencement 5- 
il  faut  qu'en  ces  deux  momens  M«  D. 
ait  regardé  comme  le  fujet  de  l'Iliade  ^ 
non  la  colère  d'Achille  racontée  certai- 
nement tout  de  fuite,  mais  la  guerre  de 

h  2-/.  4^^.  €^  ji8*  •   ,'^    '^ 
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SUR  i/lu    P- 1-  Cfaapû  II.     « j; 
Tf ôiô  ^qa©  le  Pocte.prend  en  effet  vers 
la  fin  pour  rapeller  énfuite  quelques  cir-> 
conftances  du  commencement.  Surunr 
endroit  du  1.  3.  où  le  Poète  dit^qu'He- 
1ère  reprefenteit  fur  un  grand  voile  tous 
les  combats  que  les  Troiens  &  les  Grecs» 
livroi^nt  p«ir  el)ê  M«  D.  s'exprime 
«nfi  b  5  oft  airoit  efu' Hoff^trt  éVQit  hersté  dâ 
ce  "Vùèk ,  é"  éfuefin  IlUde  nefiquc  l'cx^ 
fbcAtiùn   de   cet  àuvrage    merveéUeuxti 
Depruis  le  commencement  de  la  colère 
d'Achille  jufqu'à  cet  endroit  du  L  )•  il 
ne*s'eft  donné  aucun  combat  entre  le» 
Grecs  &  les  Trsoiens  ;  aïnfi  par  une  cpnw 
fequence  neceflaire  des  paroles  de  M< 
D.  J^Jliade  n'eft  point  l'explication  dé  la; 
côlerecf  Achille  qm  n'avoit  encore  four- 
ni aucun  combat  ;  mais  elle  eft  l'expli- 
cation de  la  guerre  de  Troie  entreprife 
au  fil  jet  d^elene ,  Se  qui  duroit  depuis' 
dix  ans  j  c'eft  ainfi  que  la  prévention,' 
ayant  fait  loiicr  un  Acureur  d'une  ffwi.> 
te,  comn?e  M«  D.  lotieHomere  d^avoir 
pris  pour  fujet  de  fon  Poème  la  colère. 
d'Achille  ^^au  lieu  de  la  guerre  de  Troie  r 
en  oublie  enfuite  cette loUànge  forcée,' 
Se  par, un  autre  tour  de -prévention,  on; 
•voiten  cet  Aùttur ,  non  ce  qu'il  z(aiv^ 
Mais  ce  qu'il  auroit  dià  faire»  .  : 
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C^endant  fans  ip  arrêter  à  ces  traies 
écbapez  à  M<:  D»  j'encre  dans  Ton  avis 
pour  le  fait ,  &  je  fuis  perfuadé  que  la 
colère  d'Achille  eft  le  vrai  fiijet  de  Tl- 
liade  ;  fi  même  l'on  en  croie  Homère 
dans  ùl  propbfition  ^  cette  colère  n*eft 
autre  que  celle  qui  caufa  aux  Grecs 
tant  de  malheurs  ^ ,  c'eft>à-dire  la.  feule 
colère  d'Achille  contre  Agaxnemnon. 
Dans  cette  fupofition  le  fujet  iera  ex^ 
traordinairement  mince  y  puifqu'il  ne 
s'agira  que  d'une  injuftice  ridicule  de 
la  part  d'Aeamemnon  ,  &  d'une  colère 
de  pure  inaâion  de  la  part  d'Achille.  Le 
Pocme  devoir  même  finir  félon  cet^e  pro^ 
pofition  au  ^f.  livre  y  où  fe  fait  la  re- 
conciliation  de  ces  deux  Princes  ,  & 
tout  le  refte  n'eft  qu'un  allongement. 
Accordons  pourtant  que  le  fujet  de  11- 
liade  comprenne  encore  la  colère  d'A- 
chille contre  Heâor  qui  a  tuéPatcocle^ 
quoique  cette  féconde  colère  qui  a  fait^ 
tant  de  bien  aux  Grecs  foit  exclue  de 
la  proportion  par  cette  circonftance 
inême  :  dans  cette  féconde  fupofition  le 
(ujet  deviendra  un  peu  plus  grand  ^  ce- 
pendant fi  la  mort  d'Heâor  ne  con- 
laprifç  de  Troie,  com- 
ble de  le  dire^  ;  &  /icet- 
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te  âiort  ne  ya  qu'à  fatisfûre  lapaffion 
d'un  inSi^fé  &  d'un  furieux  ^  tel  qu*oil 
nous  dépeint  Achille  ;  Ce  fujet  pris  da 
coté  de  rhiftoire  n^a  point  encore  aflêz 
d'importance  &  de  nobleiTe  pour  un 
grand  Potme  ,  &  ce  qu'il  a  de  vitieux 
du  c6té  de  la  morale  détruit  ce  qu'il 
poûrroit  avoir  de  grand  par  lui-même, 

A  i'occafîon  de  f  importance  du  fujet 
j'ai  ici  un  premier  exemple  du  maurais 
tour  du  raifbnnement ,  ou  la  préférence 
de  rautorité  des  anciens  aux  lumières 
de  là  raifôn  a  jette  le  P.  le  Bodà  ;  cet 
Auteur  établit  comme  moi  après  Arifto- 
te ,  que  le  Pocte  Epique  ,  ce  font  fcf 
propres  termes  ,♦«  doit  fHffenirt  l^effrit 
de  fui  UikHTs  for  fadmirétiên  >  &  fat 
t importance  des  ehefes  qu'il  traite  ,  é* 
prendre  fourfen  fu]et  mne  aBimrrande  « 
tllufire  f^  importante.  Nous  voilà  d'ac- 
cord }ufques-là  j  mais  le  P.  le  Boflu 
ajoâcant  enfuite  que  l'àftion  peut  être 
importante  par  elle-même  ^  ou  par  les 
perfonnev  qui  l'exécutent  :  voici  la 
merveilleufe  diftinâion  qu'il  tire  de  la 
doârine  d'Horace  &*  d'Ariftote ,  com- 
parée à  la  pratique  d'Homère  ;  Horace, 
dit-il  y  exclut  la  bajfefe  des  fevfennes ,  it 
vent  ijm^ellis  foiettt  ce^rênkées  >  mais  ni 

a  /•  X»  dt.i$* 
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bu  ni  jixtfiffte  ne  difenirien  Cjni  nômfêiffe 
Çonnoitre  ^jue  l'dQion  doive  êtrep-ande  ç^ 
imper  tante  par  clle-^ime  i  tls    ne  pou^ 
Voient  en  eftty  exiger  eette  condition fani 
Condamner  le  Poète  U  mokts  Condamnable 
du  monde  félon  lenr  fentimens  ,.  &  fams 
rejouer  le  modèle  qu'ils  fe  font  propofez,  ; 
en  ne  verra  rten ,  contiriuë-t'il ,  danr  les 
denx  àiltons^  d'Homère  prtfesfa^s  nom 
^  en  général  ^  qui  ne  foit  commun  -^deux 
hommes  fe  fuereljent  pour  -une  ejclave  y 
&  ruinent  leurs  dffatres  par  cette  divi^ 
fion ,  C'oft  Filiadc.   Vn  homme  retourne 
en  fonpaji^  dr  trouve  kien  du  defordre 
ddns  fa  famille  ,  c'eft  rOdyflTée..  Il  »> 
4  rien  la  <jk$i  ne  puiffe  êonve^ir  aux  per-^ 
finues  les  plus  ordinaires  ;  ceU  nous  ap-^] 
prend  ^ue  pour  rendre  une  aUtom  é^tque, 
importante .  ilfu§t  quelle  fin  l'aitton  de 
ferfonnes  iUsffires  (^  importantes.   Quel- 
Je  honte   n'eft-te  point  dabord  pour 
leiprit  humain  de  voir  un  écrivain  na*- 
turellement  trés-fenfé,  qui  au  lieu  d  em-^ 
ployer  fur  le  fond  des  chofes  la  faculté 
que  la  nature  lui  a  donnée  de  raifon- 
ner ,  &  de  comparer*  des  veritez  les  unes 
avec  les  autres  j  s'amufe  à  comparer 
enfemble  les  idées  de  quelques  Auteurs^ 
pojir  tirer  de  cette  confrontatioa  des.,. 
iregl«$  non' feulement  fauffes ,  mais  aui- 
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Quelles  mêmes  ces  Ancears  tfont  peuU 
êtrô  jamais  penfc.   Mais  quelle  honte 
ne  feroi t-ce  point  pour  Ariftote&pour 
Horace,  fi  voulant  dire  ou  il  n'éft  pas 
neceflàire  qu'une  aâûon  i!oit  important* 
iCi  êc  qu'il  fttffit  que  les  perfbnnages 
iefoient  ;  ils  n'ontpas  fçû  dire  une  cho^ 
fe  auffi  fimple  que  celle-là  ,  &  qu'ils 
ayenc  befoin  pour  être  entendus  de  la  di* 
Ainétian  que  le  P.  le  Boflu  a  inventée. 
Enfin ,  fi  l'onn'a  aucun  égard  à  la  iia* 
ture  de  l'adion  même  ,  à  quel  excez 
de  bafleflè  ne  la  peut-on  point  porter 
fous  le  npm  d'un  Prince  ?  le  prcmief 
exemple  feroit  rougir  ceux  qui  fuiv^nt 
cette  opinon.    Secondement  le  P.  le 
Boifii  juge^  trés-mal  lui-même  du  fujet 
de  rOdyflce  j  car  la  morale  humaine 
n'a  jamais  rien  connu  de  pfus  grand 
qu'un  homme  qui  pouvant  trouver  hoTS 
de  chez  lui  tous  ks  plaifirs  de  la  vie. 
Se  l'immortalité  même ,  s'ôxpofe  à  toute 
forte  de  travaux  &  de  dangers  pour 
revoir  fa  famille  ,  dont  il  eft  attendu  ^ 
6c  k  qui  il  eft  neceflkife.  En  efïet,  pouf 
donner  fur  la  grandeur  de  Taâ:  oii  poc^ 
tique  une  diftinûion  bien  mieux  fondée 
que  celle  du  P.  le  Boflu  ;  nous  dirons  ^ 
qu'une  a(5lion  peut  eue  grande  ,  ou  par 
on    éclat,  ^xterie^r  comn^Q  la  CoW 


dby  Google 


? 

te 


tf  {>iSStittATl01^ 

quête  d'un  Rcyanme  y  ou  par  Teffort 
éc  la  vertu  quixonfifte  fouvent  à  nié* 
prifer  cet  éclat  même  4  telle  eft  à  peu 
prés  Tadion  de  rOdyffée,  &  celle  qui 
tait  le  fujet  de  Tclemaque  :  cette  der^ 
Hiere  forte  dé  grandeur  fufEt  y  pourvâ 
néanmoins  que  le  poëme  fe  foutienne 
d'ailleurs  par  la  variété  des  évênemens , 
te  fur  tout  par  Tclegance  de  leur  choix^ 
&  par  leur  utilité  morale  ,  comme  Te- 
lemaque.  Mais  de  plus ,  la  première  e& 
pece  d'aâiôn  ne  fçauroit  être  vraiment 
grande  &  illuftrie  fi  elle  eft  vitieufe  mt# 
talementi 

^^^^t^^t^„tmiÊâM  I     »  Il     I    iH  I  I  n   I    -Il      I    > 

Ch  AFITKB    III. 

J^f  ti  ftfjit  ptêfn  de  PllUdi  f/f 
trop  born^J 

LE  fujet  de  llliade  6ft  petit  y  félon  la 
féconde  figmfication  de  ce  mot,en  ce 
5|u'il  eft  borné  :  il  ne  fuffit  pas  que  le 
ujetfrape  le  leâeur  par  fon  important 
ce  &  par  fa  noblede,  il  eft  bgn  encore 
qu'il  foutiemie  le  Poète,  mêmcLpar  fon 
étendue  ,  dr  p^r  (à  fécondité  *  car  en* 
fin  on  doit  s'aider  de  tout  &  prendre 
tous  Tes  avantages  dans  une  entreprife 
«ufli  longue  &  auffi  difficile  que  l'eft 
im  Pocme  épique*  Qn  a  v4  dans  ont 
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préface ,  que  M'  Defpreaux  avoit  mife 
autrefois  à  la  tête  de  ion  Lutrin ,  qu'un 
Poète  devoir  au  contraire  choifir  un 
fiijet  petit  &  borné  en  lui-mctïie  pour 
avoir  lieu  de  retendre  &  de  l'enrichin 
M^  Defpreaux  a  peut-être  changé  d'avis 
dans  la  fuite  ^  puifque  Cette  Préface  n*a 
plus  paru  ;  ôc  d'ailleurs  il  apliquoit  cette 
maxime  à  fon  Lutrin  qui  eft  une  épopée 
comique  :  mais  par  raport  à  un  Poème 
ferieux ,  je  foutiens  toujours  que  t'cft 
une  préfomption  que  de  l'entreprendre 
fur  un  fait  borné  comme  la  côlere  d*  (i^ 
chille ,  qui  de  la  manière  dont  Home* 
re  la  prend  ^  ne  fournit  point  atfez  de 
iDatiere  pour  un  Poëme  entier*  Quand 
l'ai  accordé  ci-deflus  à  Ariftote  que  U 
Guerre  de  Troie  étoit  trop  grande  pour 
en  faire  le  fujet  d'un  Poème  ;  c'eft  dans 
le  fens  oà  un  Pocte  en  auroit  pris  l'hi* 
Itoire  dés  fon  origine  la  plus  éloignée  ^ 
Se  fe  /eroit  chargé  de  tous  lés  faits  qui 
y  font  entrez  :  mais  d'ailleurs  Tentre* 
prife  des  Grecs  contre  Troie  ^  &  la  ruî* 
ne  de  cette  Ville  n*ont  rien  qui  pafl^ 
l'étendue  convenable  à  l'Epopée.  L'en-» 
treprife  d'Enée  fortant  de  Troie  ,  & 
toutes  les  guerres  qu'il  devoit  faire  en 
Italie  font  un  objet  bien  plut  vafte.  Se 
qui  ne  fort  pourtant  point  encore  de  V\u 
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Bité  de  raâion  épique  y  en  effet,  il  y  ^ 
cette  différence  entre  l'unité  de laftion 
épique  &  celle  de  Talion  tragique  ;  qme 
Tadion  tragique  étant  réfferrée  par  fes^ 
bornes  du  tems  &  du  lieu  ^  en  un  mot; 
par  toutes  les  convenances  de  la  repre^ 
îentatiôn  ,.  ne  fouffrepas  la  multiplicité 
des  incidens  y  au  lieu  que  l'Epopée  ne^ 
demandant   point   d'autre   unité  d'ac-^  ; 
tion  que  celle  de  l'objet  final  du  Héros, 
il  eft  à  propos  de  l'y  faire  arriver  par  un. 
grand  nombre  cfavantures  ,  non  feule- 
ment pou  r  varicrle  poème ,  mais  euco-» 
re  pour  fournir  des  exemples  utiles  dan^ 
les  différentes^  circorîftances'de  la  vier 
il  eft  vrai  que  la  détermination  d'Ho- 
mère à  un  objet  unique,  marque  en  loi, 
comme  je  l'ai  déjà  iniinué  ,  un  fenti- 
inent  fingulier  Se  trés-eftimable  pour 
fon  tems  de  la  propriété  fondamentale 
d'un  Poème  qui  eft  l'unité  d'aftion  ;  rriais 
Homère  a  porté  trop  loin  fa  précifion 
fur  ce  point ,  &  les^  bornes  étroites  oi 
ii  s'eft  renfermé  ont  réduit  l'Iliade  à 
cette  uniformité  de  faits  &  d^idées  ,  & 
à  ces  répétitions  de  mots  &  de  phrafei 
qu'on    lui  a  tant  reprochées.  Ce  qu'il 
•y  a  de  furprenant ,  c'eft  qu'Home^^e  n'a' 

{>as  même  embelli  fbn  Poëme  des'Epi- 
bdcs  que  lui  fourniflbii  fa  matière  gé- 
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Aéralc  ,  c'eft-à-dkc  la  guerre  de  Troie  : 
on  a.uroic  apxis  avec  plaifir  dans  des  ré- 
cits placez?  ic  diftribuez  à  propos  quel 
aypic  été  le  fujet  de  cette  guerre  ,  <juel 
xnptif  avoir  aflemblé  toute   la  Grèce 
pour  venger  l'injure  du  fcul  Menelas , 
quelle  défen£e  de  la  part  des  Troiei»  . 
les  avojt  foutenus  pendant  n^ufans  coa- 
-  tre  tant  de  Rois  6c  tant  de  peuples.  Au 
lieu  de  tout  cela  on  ne  voit  qu'un  mot 
Jette  négligemment  au  *  14.  liv.  fur  le 
jugement  de  Paris  ;  ce  qui  réduit  M« 
-D.    à  louer  Homère  d^avoic  gardé  ce 
Jcommencement  pour  la  fin  ,   &  d'a- 
voir mis  enfemile  Ucaufe  Ar  l'effet  fe'î 
l£  /ac  de  Troie ,  &  les  courfes  d'Eriét 
^tpient  encoife  plus  d^achées  de  fon 
jEçabliâement  en  itali^ ,  que  les  récits 
^uejious  proppfons  ne  le  ibnt du  vrai 
£a\ex  de  rilifde  \  Virgile  a  pourtant  crû 
^yotrrenriefairroii poème  de  ces  fortes 
^  digteilîohs't  mais  dans  Homère  ;  nfbi^ 
ieuleanenc  ces  récios  manquent  comme 
'^peintures  agréables ,  ils  manquent  en- 
t^ore  comme  éclairciifemens  nece(Iaires^ 
xar  fans  parler  dii  refte  on  Oik  toute  11- 
Ji^de  jufqii.'au- 15.-  li<  f^ins-coîtipperiL 
dire  comment  à  la  dixién^e  annéqduSjb» 
•  ^jp.  -^^        ■    ' 
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.  ge»  Achille  tel  qu'il  eft  dépeinc  n*a  point 
encore  attaqué  Heâor .   Bien  plus ,  au 
1^  7*  «  Agamemnon  pour  détourner  Me« 
nelas  de  combattre  Heâor,  lui  dit  qu'A* 
chille  lui-même  a  fouvent craint  fa  ren«> 
contre  9  fur  quoi  M^  D.  ^  avertit  que  ceU 
n*/t9itf0iwt  i  mdis  qm'j4gsw$emH0H  le  dit 
^mr  miiftx  ftrfméuUr  MencU*  ,  &  four 
lui  féUrè  voir  qu^il  fcut  fims  honte  ivitor 
li  €êmhÂt  contre  un  homme  fi  reàontahle  , 
ainfî  voilà  Achille  Iç  Héros  du  Poëme 
noirci  par, un  menibnge  plat  »  qui  ne 
/çrt  qu'à  tromper  Se  à  dcpaîTer  Je  Je- 
Aeur  ;  car  ce  menibnge  ne  pouvoir  per* 
fuader  Menelas  qui  fçavoit  aulE-bien 
qu'Agamenmon  ce  <pii  en  étoit  ^    ce 
^'eft  qu'à  la  fin  da  1.  ly  «  qu'on  aprend 
d'Heâor  même  qpe  les  Vieillards  de 
Troie  ne  le  laiflcoent  point  ibrtir  des 
^murailles  par  la  crainte  qu'ils  avoient 
d'Aclulle.  Il  eftpocutant  vrai  que  TK 
liade  eft  pleine  de  récits  épifodiqucs  ; 
mais  il  n'y  en  a  aucun  qui  ait  le  moio- 
dre  raport  à  la  guerre  de  Troie  :  que 
fait  à  cette  guerre  la  longue  hiftoire 
de,  BeU^rophon  racontée  par  Glaucus  an 
4*  6.  celle  de  Meles^e  racontée  par 
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Phoenix  au  1,  9,  celle  d'Hercule  &  d'Eiu 
ci(lhée  racontée  par  Agamemnon  au  U 
f  9.  il  n'eft  aucun  de  ces  récits  auquel 
M9  Df  ne  foii  obligée  d'attacher  une 
apologie  qui  fe  change  toujours  eu 
j^Ioge  ;  cet  éloge  confifte  ordinaire^ 
^ent  à  dire  comme  fur  l'hdftoire  de  BeU 
lerot^ion  *  qu'Homère  trouve  moyen 
par  là  de  jetter  dans  Con  Pocme  des  Fa* 
t)les ,  des  Généalogies  ,  des  Sentences  j 
comme  (î  Homère  n'étoit  pas  fujet  à  la 
cehfure  d'Horace  fur  les  ornemens^  dé^ 
|>lacez  ,  verum  non  erof  his  hem^  fur 
4tout  quand  le  fujet  en  fournit  d'antret  ^ 
Bc  que  le  leâeur  ^n  demande  d'autres. 
Si  pour  faire  entrer  un  eente  JUns  h 
corps  d'un  Poémë  ^  &  Py  joinàre  de  telle 
forte  ejH^Henfafi  un;u^  Epifide ,  il/uf^ 
fit  ifue  ce  conte  fttt  fait  eu  prejence  de$ 
Jierês  far  ^nel^n^un  ^uiyaura  intérêt  | 
Ji  ne  fant  plus  de  regl?p0ur  lier  les  Epi'» 
ffdesj  dit  fe  P.  le  Boflu  ^  ,  croyant  ne 
parler  que  contre  Stace»  &  parlant  biea 
plus  pofitivement  contr^Homere^puiÇ- 
^ue  la  plÂpart  de  les  contes  font  faits 

£r<les  perfbnnages  &  devant  des  per^ 
Ahages  qui  it'y  ont  pas  le  moîndre  in- 
tact ;  coqfime  i'Hiftôixe  de  îf^iobé  cç% 
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tée  par  Achille  devant  Prîamauriy; 
liv.  *  &  plufieurs  autres  femblablei, 
-    Mais  les  épifodes  de  récit  fontpe^ 
<ic  chofe  dans  un  Pocme ,  en  compa- 
raifon  des  épifodes  d  adion.  Je  nonimç 
:ainfi  ,par  exemple,  le  fé  jour  d'Enéc  chez 
Oidon  ,  &  fa  defcente  aux  enfers  dans 
l'Enéide  ;  ces?  épifodes  font  le  princip. 
pal  foûtien  de  l'Epopée ,  &  tout  le  mon- 
de fent  combien  les  premiers  livres  dé 
l'Enéïde  oà  Virgile  a  placé  les  fiens , 
font  fuperieurs  aux   fix  derniers  od  le 
Poète  le  renferme   dans  fon  fujet,  êc 
où  I^Enéïde  ne  refleidble  plus  qu'à  1% 
liade  :  Il  u'y  abeut-etre  pas  un  fcul 
pocme  épique  fi  dépourvu  d'épi&des 
que  celur-ci  j  car  fana  m*embaraflèr  des 
définitions  *  abftraitcs^uelc  P.  leBoflîi 
ieft  obligé  de  donner "^ji.  ce  terme  pour 
Expliquer  Ariftote  :.  j'apelle  épifodes 
xoirfbrmémcnt  à  Vidée  commune,  tous 
}ês  incidefts  ,'*  qui  pour  4élaflèr  le  lec* 
teurî  tirent  le  Poète ^'a  droit  fil  dcia 
narration  y  de  telle  forte  pourtant^que 
tes   ihcidens  fe  rapportent  toujours  à 
fà&iôtï  *  priitdpaki  ^roomnie  plréj^âra^ 
i{drf,  cotoîfte  mtfiéh  y  ou  comme  obfta^ 
<ièJ  ®rdain«  llliiJ^delacdferçd'Adiîie', 

t/.a,^.  J4.  fit.  .'  -^     :.     -  ti 

ainfii 


dby  Google 


s  V  n"  hl  L.  P.  J»  Chap.  III.      %f 
linH  que  nous  Tavons  déjà  die  ,  cft  ra^ 
contée  de  droit  fil  j  comme  une  Hif- 
toire  depuis  fon  commencement  jufqu'à 
fa  fin ,  Fans  aucune  intermption  quelle 
qu'elle  foit.  Homère  s'eft  piême  aftrcintj 
à  Tanité  de  lieu  dont  on  ;ious  auroit 
fait  une  loi  pour  TEpopécî,  fi  TOdiflcc, 
^T]|ç.neïde  ne  nous  en  avoientheureu- 
fement  délivrez  :  &  cette  unité  de  lien 
cft  a  exacfte  dans  l'Iliade  ^^  que  non  feu*. 
Jement  les  deux  armées  demeurent  tou- 
jours à  la  même  place  ,  ce  qu'on  pour* 
roit  foûtenir  ;  mais  qu'aucun  des  Per*« 
fbnnages  ne  s'éloigne  du  Camp  ou  de  U 
Ville  5  quoique  cefbitune  chofe  ufitée 
Ôc  necefiaire  pour  une  infinité  deraifon^ 
dans  une  guerre  de  quelque  longueur. 
On  Kt  dans  le  fécond  livre  de  Diodore, 
que.  Priam  avoit  demandé  du  fecouri 
au  Roy  d'Aflyrie,  qui  lui  envoia  Mem* 
ûoft  ^ygc  un  f  çnfort  confîdérable  ;  d  au- 
tres croient  que  ce  Memnon  venoic  dç 
«hezles  Eth^iens  peuple  voifin^ie  la 
famcùfe  Çgypte,  où  V^  nous  çjjt  qu'Ho- 
inere  a  été  lui«.même  :  la  députatioi^ 
fciite  par  les  Tiroyens ,  ou  fi  Ton  veut  par 
les  Grecs  ,-j>our  obtenir  ce  jfecQur;  >^toit 
une   occafiouî  fayqrable  de  nous    faire 
*^etques  dêfcriptibns  de  fcfes  bâtimtfns 
pompeux ,  de  ces  travaux  immcnfô^  ict 
JpArtii  I.  B 
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Rois  d'Aflyrie  &  des  Rois  d'igypte,  qui 
font  bieîi  antérieurs  à  Hèmere,  &  même 
àlaeucrrcdeTroie  :  il  ne  nous  auroit  pas 
prefenté  enfuite  comme  un  ouvrage  f /ci 
étonne  les  dieux  mimes  * ,  ^  dont  la  gloi^ 
te  devpif  sVtendfe  ddns  tùHS   tes  litMx 
mue  le  Sfltil  Maire  ^  cette  muraille  qui 
ter  voit  de  retranchement  aux  Grecs  , 
qui  n*ctoit  pourtant ,  félon  la  remarque 
dcM^D.^  quç^dela  hauteur  d'un  hom- 
me ,  &  dont  Sarpcdon  jette  à  bas  un 
grand  pan  avec  la  main  au  livre  ii.  4 
Au  lieu  d'emploier  Jupiter  ,  Neptune  Se 
Apollon   contre  un   mur  bâti  fur  un 
fond  de  fable  ^  ,  &  de  foire  renverfçr 
Fouvrage  d  un  jour  ^'  par  le  trident , 
par  les  fleuves  Je  par  un  déluge  f  :  il 
auroit  fenti  que  la  forée  y  la  magnificence 
dr  le  fracas  •  avec,  lequel  un  Ecrivain 
parle  d'we  petite  chafe ,  ne'  fert  qu*à 
rendre  l'Ecrivain  aufE  petit  que  la  cliôfe 
donti^l  parle, 

Le  TaflTe  a  bitt  mieux  profité  défoH 

fujet  ,  Ar  il    çft^npoflîbte  d'en  tirer 

•    des  cpifodcs  plus  variez ,  plus  étendu* 

'A 


c  «#/.   1.  /4Q.    ' 
Cir.  i.  410, 
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svK  tli.  P.  I.  Chap.  Iir.  17 
^  plus  iurprenans  que  les  Cens.  L*cii- 
trcprife  des  deux  Chevaliers  qui  vont 
chercher  Renaud ,  mené  le  leftcur  jut 
qu'à  la  vue  du  nouveau  monde;c*eft  une 
Géographie,  non  pas  ramâflee  comme 
dans  une  Table  par  un  dénombrement 
qui  aflbmme  la  mémoire  »  mais  diipo« 
fée  cotRme  dans  une  Carte  par  la  route 
même  des  Voiageur»*;  ce  qui  foûtient 
J'imaginarion.Quelfàge  détail  de  l'ori- 
gine &  des  mœurs  des  peuples  dont  ils 
découvrent  les  rivages  !  quelle  heureui^ 
fe  prédiâiôn  de  la  découverte  prochai- 
ne de  r Amérique  !  qui  d*Homere  où 
du  Tafle  a  mieux  fuivi  i*idée  d*Ariftoteî 
•qui  dit  *  y  ^He  dans  le  Po'ime  Eptijut  . 
q»i  efi  ufte  ftarrathh  ,  0n  ptuï  fan^ 
ftine  faire  veir  tout  a  la  fois  ftst'^ 
fUnrs  chofis  tfm  stsoécHtont  en  mime 
femfs  (^  em  difpsrons  lieux  »  ^  qm  étAnt 
toutes  ffeppe s  étufujet^  donnât  à  te  Poi^ 
me  Hfté  étendue  que  la  Tragédie  n*apas  : 
^anpage  fi   eMfidéraiU  ,  fue  f¥tr  fom 

fuie  M  le  fo'étè  jette  de  la  grandeur  (^ 
e  ta  màjefté  dans  fes  fers  ,  fromeme 
foH  Auditeur  dtms  une  variété  admira-- 
l^le  d^arvantures  ,  &  driierfifie  fin  Oftnrrà* 
ge  féor  quantité  £épfede^  difcrens  ^  'JÎe 
^ui  nefi  f  eut  dans  la  Tragédie  :  lequel 
a  rc'èt.  aj.       ,        .  *   ' 
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des  deux  Poètes  a  mieux  fenri  la  verî^ 
te  de  la  réflexion  que  M'  Dacier  ajoute 
,au  texte  d'Ariftote ,  lorfqu'il  écrit  ^  *  ^mç 
la  narrdtioH  donne  mh  Poète  h  moiem 
Corner  fo»  Efùf et  d^  ^uMnht/ d'/pi/odrs 
dtfferens  j  car  ainnt  le  mende  entier  paur 
Théâtre  \  il  peut  faire  Mutant  d'/pifodes 
efH'tl  Imî  ploft  y  &  Us  diverfifier  de  ma- 
nière iju'it  If  jf  e9f  anra  anenn  (fui  fe  ref- 
femkle.  M'  D.  quelques  lignes  plus  bas , 
dit  que  fi  nôtre  Théâtre  étoiç  rempli 
Àc  gens  aufE  délicats  Se  auilî  éclairez 

Î[ue  les  Athéniens  ,  on  fentiroit  la  ref- 
emblance  qui  règne  dans  les  épifodes 
de  la  plupart  de  nps  Tragé4ies,  Cette 
c.eufure  eft  alTez  vague  ,  d'autant  plus 
que  nos  bonnes*  Tragédies  ,  n'ont  }ar 
mais  d'épifodcs  dans  la  fignificaùoii 
commune  de  ce  terqne  ;  mais  fi  les  A-* 
ihéniens  &  tous  les  Grecs  av oient  été 
auffi  difficiles  que  nous  fiir  le  Pocmc 
Emque  >  ils  auraient  fenti  la  refem^ 
bîance  ennuieufe  que  le  manque  abfor 
lu  d'épifodes  a  n^iie  entr^  prefquç  tcÀ 
les  livrics.de  l'Iliade^ 

Oifons  fins  ^  fans  avoir  recours  kdc% 
^pifbdes  tirez  des  féconds  Perfi^nnaees» 
le  iujet  propre  de  l'Iliade  otfroit  m 
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^cëme  où  les  avions  du  Héros  iftême 
dévoient  fe  paiïèr  en  divers  endrcyt»  5 
il  n'y  auroit  eu  pour  cela  qu'à  fuppd- 
fer  que  la  colère  d'Achille  Tauroit  en^ 
gagé  à  porter  ailleurs  (on  fecôur«  & 
fes-exploits*  Il  eft.ditau  1.  14.  •,  qii*^A- 
chillc  repaflbit  dans  fa  mémoire  tous  <# 
les  travaux  qu*il  avoit  foûtenus  arec  u 
Parroclejtoutes  les  fatigues  qu'il  avoit  tt 
dïuiées  ,  tant  de  combats  livrez ,  Cantff 
âe  mers  parcourues ,  au  milieu  d'une  t4 
infinité  <ie  périls  1^  :  D'oâ  vient  qu^o^tt 
n'en  voit  pas  le  moindre  détail  dan^ 
un  Pocme  ,  dont  il  eft  Héros  ?  d'oit 
vient  imme  qu'Homère  ne  Ic^  a  pas 
fait  encrer  comme  épifodes  d'aftiôn 
dans  l« corps  de  fon Pocme?  Le  ledeur 
âurbit  fiiivi  Achille  avec  joie  dans  Ccè 
Yciâges  ou  dans  fes  Cîonquêtes*  Par 
cette  idée  le  fuje^  <îe  i^Iliade  changd 
entièrement  de  face  5  de  très* borné 
qu'il  eft  dans  Homcre  ,  il  devient  très- 
grand  &  trés-étendts ,  fott  ^t  la  varie«> 
té  des  lieux  8c  des  évencmens  ,  foit  pat 
le  nombre  des  inftrudions  morales ,  po- 
litiques ou  militaires  qu'il  aUroit  four- 
ni :  quelles  coutumes  ,  quelles  moeurs, 
quelles  loix  ,  n'auroit  point  rapp'ortées 
on  Poète  fçavant ,  qui  non  feulement 
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auroit  voulu  conferver  à  la  pofterité 
les  merveilles  de  fa  nation  ;  mais  qui 
auroïc  voulu  înftruire  fa  nation  des  mer- 
veilles des  étrangers  >  Achille  feroit 
enfin  revenu  à  Troie  par  une  réconci* 
liation  ^  ou  par  d'autres  motifs  qu  il 
eft  aîfè  d'imaginer ,  &  auroit  détermi- 
né le  deftin  par  la  mort  d'Heftor  que 
ion  abfence  feule  auroit  retardée^  Je 
(\xk  bien>aiije  de  faire  remarquer  à  ce 
propos  ,  que  bienJoin  qu'une  Criti- 
que Philosophique  en  s'exarçant  fur  la 
Pocfîe ,  tende  à  la  deffecher  &  à  la  pri- 
ver des  beautez  qui  lui  conviennent, 
comme  on  auroit  pu'  le  craindft  j  c'eft 
au  contraiéç ,  un  Philofophe  qui  repro-. 
che  ici  à  Homère  d'avoir  retrefE  foa 
fujet  ,  &  -de  n'y  avoir  point  emploie 
les  ornemèns  dont  il  étoit  fufceptible  ; 

1>arce  que  la  vraie  Philofophie  rappel* 
ant  chaque  Ouvrage  à  fcs  règles 
propres  &  naturelles  indépendamment 
de  l'opinion  qu'en  ont  eu  touslejs  hom^. 
mes  du  monde ,  elle  s'apperçoit  qu*Ho* 
mère  qui  a  palTé  pour  le  plus  fécond 
de  tous  les  Poètes ,  n'eft  fécond  qu'e,n 
répétitions. 
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CHAPITRE    IV. 


# 


Qjfe  le  fujit  de  V Iliade  efi  nne 

ÎJ  AutetJe  fuivrrl^idée  <[ue  nousve^ 
\  non$  de  prapofer  ,  Homère  a  mil 
dans  riliade  >  par  rapport  au  fujet ,  un 
défaut  capital  &  contraire  à  toutes  le» 
règles  des  Anciens  mêmes-,  c  cil  qu cU 
le  n'eft  dans  (a  plus  longue  partie  âc 
dans  tout  ce  qui  en  eft  annoncé  par  le 
Pocte,  qu'une  inaAion.  Le  Poète  corn* 
mence  ainfi  :  «*  Déeflfc  chantez  la  colcre 
d'Achille  fils  de  Pelée  ;  cette  colère  m 
Ipemicieufe  qui  caufa  tant  de  malheurs  « 
aux  Gi'ecs  w.  Il  eft  certain  cpie  la  co-  ^ 
1ère  d*Achille  n*a  été  petnicieufe  aux 
Grecs  que  pendant  qu'elle  Ta  xetenm 
dans  loifiveté,  puifqu'elle  leur  eft  de»- 
^enue  avantageuie  dés  qu'elle  l'a  tiré  dé 
(a  retraite  pour  le  conduis  contre  Hto- 
tor  ^  il  eft  dont  certain  àulfi  ^ue  le 
Poëtè  n'annonçant  que  la  côlercpcti- 
tiicieufe  aux  Grecs  ,  ne  prend  pour  te 
fond  de  fon  fujet  que  roiiîveté  ou  l*in-. 
aftion  de  (on  Héros  ;  &  qu^ainfi  les  ex* 
ploits  d'Achille  dans  les  trois  ou  quatre 
derniers  livide  riliade,!#entrant  point 
da  moins  félon  les  termes  de  fa  Pto- 
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f^olicion  dans  le  corps  du  Poème  y  n*ea 
ont  que  le  dénouement  6u  la  conclu- 
fion.  Quelques-uns  ont  reproché  à  Ho- 
mère d'annoncer  pour  le  ftijet  de  fon 
Pocme  une  paflîon  comme  la  colère  ; 
quoique  k  Poème  Epique  doive  èxpot 
fer  une  adion.  C'cft  l'autorité  d'Arifl 
lote  qui  a  produit  cette  Critique  ,  par^ 
ce  que  cet  Auteur  dit  * ,  que  l'Epopée 
a  cela  de  commun  avec  la  Tragédie  ^ 
qu'ielle  eft  une  imitation  des  aûions» 
M'  D.  fiir  le  fecoml  Chapitre  de  la 
Poétique  ^ ,  loue  même  Ariftote  d'avoir 
pofë  comme  un  principe  inconteftablc^ 
;qu*il  n*y  a  que  des  aâions  qui  puiflent 
itre^mitécs^  Il  eft  vrai  que  M' D.  lui- 
«r)£me  donne  ailleurs  un  démenti  for-. 
BicI  à  ce  principe  inconteftable  ^  lort 
iqu'il  dit,«  que  la  Comédie  eft  bien  plui 
l'imitation  des  mœurs  ,,  que  des  ac- 
tions ;  au  fond  de  dire  que  les  moeurs 
on  le5!paflto«ts  rie jpuiâènt  être  knicées 
fSLt  hs  Fbëce^  gf^-inÂen  que  les  ac-*. 
^otts  ;  c'eft  Une riie  içe$  chiiçftnes  ou  de 
«s  précifions  rnéfaphifiqueSj  doin-ArijC* 
tote  eft  db&in  i  qui  ne.fervent  qaà  jtti(*iç 
4c  roblctti:i(é  &:  des  coatradi^Uons  4an% 
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fbs  préceptes  ,  &  qui  ne   contribuent 
en  rien  à  former  un  Poëce  :  cepencfarit 
M^  D.  étant  perluadée  avec  raifon  que 
Je  Poème  Epique  eii   particulier  ,  doit 
#f&ir  principalement  une  aétion  à  Tof- 
prit  du  lefiteut-,  que  penfex-vous  qu'eiïô 
tépônde  à  Pofejedion  de  la  paffion  an- 
lioncée  parHomere  au  lieu  d'une  adtioni 
On   s  at^îend    peut  -  être   qu  elle  dira 
que  cette  païîîon    otr*  cette  colère  ne 
demeure  pas  toujours  oifive* ,-  &  qu'atï 
Contraire  cUe  devient  trés-adive  ftrç 
la  fin  du  Pbcme  ,  où  elle  fait  rcmpor- 
Ter   à  Achille  k   viéïoire  fiir  Hcâor 
qu*il  tue  &  fur  IcsTroiens  qu^îl  réduit 
à  fe  renfermer  cfans  leur  Ville.  M«  D. 
ne  prend  point  ce  tour-là  ;  mais  elli 
4lit  qu*il  eft  âifé  de  -répondre  à  cette 
cenfure,  A^///^/y/îr^  ajoute- ell e  ,  à  eeu± 
4]Ht  la  font  :  Homère  ,  Jit-ellc*  ,  ne  chati^ 
te  fé^s  feulement  ta  eerfere^  m  aïs  tatalert 
penréeie^fe  qui   a  canf^  -mille  matheuris 
Mftx  Grecs*   Unt  Teponfc  fi  honorable 
ne  nous  empêchera  pas  de  vofr  que  la 
tolère   d'Achille    n*eft    pernicieufe  & 
n'acaufcmilîetttàlheurs  auxGrccs^qué 
parce  qu'elle  eft  une  paflîon,  qui  ayant 
d^ns  fon  Poëme  un  efettout  contraire 
à  celui  qu'elle  a  pat  tout  arlleurs ,  coii:* 
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^it  fon  Héros  à  ne  rien  faire  ;  au  Ueift 
que  quand  elle  ne  fcroit  rien  taire  par- 
tout ailleurs  ,  il  £audroic  pour  remplir 
l'idée  du  Pocme  Epique  ,  qu  elle  fit 
agir  le  Héros.  Quoi  qu'il  en  foie  ;  fans 
recourir  à  Ariftote ,  les  fimples  lumiè- 
res du  fens  commun  me  font  voir 
qu'il  ne  m'eft  pas  pernais  de  prendre 
pour  fujet  de  mon  Poème ,  ni  même 
pour  incident  principal  8c  dominant , 
un  fait  ou  un  événement  qui  tienne 
^lon  Héros  dans  l'inaâion  »  parce  qu'a« 
lors  ce  feront  ceux  qui  agiront  en  fon 
abfence^^&non  pas  lui,qui  lèront  lesvrais 
Héros  de  mon  Pocme  ;  il  ne  fera  pas 
l'Auteur  de  ce  qui  s'y  fera  ,  il  n'en 
fera  que  l'occafion  ,  &  il  ne  devra  pa^ 
roître  naturellement  qu'au  premier  & 
au  dernier  livre;  ainfi  il  y  a  uneefpece 
d'injuftice  dans  le  reproche  que  le  P. 
Rapin  «  fait  à  Homère  d'oublier  long^ 
temps  fon  Héros  ,  puifquc  fon  Pocme 
eft  conftitué ,  ou  du  moins  annoncé  »  de 
n  aniere  que  l'oubli  même  de  fon  Hé- 
ros en  eft  le  fujet  ;  mais  nous  allons 
examiner  en  peu  de  mpts  les  défauts 
de  la  Propofîcion  de  l'Iliade  ;  ils  aide- 
ront encote  à  faire  fentir  les  défauts 
du  fujet  même* 
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CHAPITRE    V. 

J^r  74  Profûjiti^H  de  titmdt  n9Yffênj^ 
fds  4H  defftin  mime  du  F  •été. 

EN  laiflam  le  fujet  de  riliaie  tel 
qa*U  eft  ^  la  Propofition  du  Pocce 
a  trois  défauts  considérables.  Rappor. 
tofis^la  d'abord  toute  entière.  «  «  j5eelle 
chantez  la  colère  d'AchiilelSls  de  Pc-  op 
lopée^cette  colère  pernicieofe  qui  eau-  « 
fa  tant  de  malheurs  aux  Gcecs  ^  6c  qui  <t 

Çrécipita  dans  le  fombre  Roiaume  de  ce 
luton  les  .âmes  généreufes  de  tant  de  ce 
Héro«  ,  &  livra  leurs  corps  en  proie  « 
aux  ciiiens  &  aux  vautours  ^  depuis  c< 
le  joiir  fatal  qu  une  querelle  d*cclat  « 
eut  divifé  Je  JSls  d'Atrée  &  le  divin  « 
Achille  M*  Le  premier  défaut  de  cette» 
propofition,  eft  déporter  Tcfprit  à  un 
lens  tout  contraire  à  celui  du  Poctc. 
J'en  appelle  à  tous  ceux  qui  fe  fou- 
viennent  de  la  première  imprcdion 
au'ellc  fit  en  eux  avant  qu'ils  (^uf- 
teïïx  le  figet  de  llliadc  ,  &  je  leur  de^ 
mande  s  ils  ne  jugèrent  pas  d'abord 
qu'Achille  dans  le  Çpcme  devort  fe  jeu 
ter  iur  les  Grecs  ,  &  en  mafla«rer  la 
jlus  grande  partie  :  cette   erreur  gft 
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inême  èntreceftue  fort  iong-temps  par 
rcvpofitt on  que  le  Poccé  fek  àifuite  de 
la  ipierelle  d' Agamemnon  &  <t^ AchiUe|^ 
&  il  n'eft  perfantié  <]ui  puijSèièdirpenrèr 
4ê  croire  jufque  vers, Je  milieu  du  pre- 
mier livre,  qu'il  Ta  s'élever  une  guerce 
ïknghnte  entre  les  deux  Princes  Grecs: 
en  effet  qui  sMmagineroit  jamais  que  là 
colère^  qui  eft  Une  pàffion  vive  ic  fiii 
ricufe,  aDOUtit  dans  un  honniie  tel  que 
paroit  Achille  dés  (es  premiers  difcours, 
a  le  faire  tenir  en  repos  dans  une  tente. 
Le  fécond  défaut  de  la  propofition  ^ 
eft  qu'elle  n'exprime  qtfune  partie  du 
fujet.  tlliadc ,  félon  le  P.lefloflua;à 
deux  parties  qui  font  la  colère  d'Achil^ 
le  contre  Agamemnon  ,  Se  la  cblere 
du  même  Achille  contre  Hedor,  Je 
fuis  perfuadé  que  les  admirateurs  d'Ho- 
^ere  regardent  même  comme  reflfèn- 
liel  de  l'Iliade  ,  les  exploits  d'Achille 
^giflant  après  fa  recondiiation  ;  c'eft 
^u  moins  la  plusjbelle  partie  du  Poe- 
n^e.  Homère  donc  ne  parlant  dans  jfa 
Propofition  qui  eft  pourtant  affez  lon- 
gue ,  que  de  la  colère  pernicicufe  aux 
Grecs  ,  ou  de  la  colère  d'Achille  con- 
tre Agamemnon,  n'annonce  que  la  pre- 
mière ,    Se  la  moins  impoftantc  des- 
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ilewc-^fttrcicsrcleilHade^  A^ffi  le  P.  le 
Boflu  qui  a  ficnci  ^  maler^  lui  ^  cette 
knperfe6bk)cr,dit  ^que  u  Homete  a  eii 
^nèîn  de  propofer  les  deux  pâmes 
de  Cott  Poëme  ;  [x>n  defleia  n'a  pas  étk 
de  le  âdce  £oic  netceinenc*  Virgile  q«î 
^voîcâuflt  deux  parties  à  traiter  dam 
l'Ëxiéide ,  à  fçavoir  ^  le  voiage  de,  Troie 
en  kalic ,  &  Içsguecres  d'Italie  metoe  ^ 
expritrae  ces  deux  parties  dés  Tenoréc 
de  fou  Poëme  y  avec  une  exaâkuie  que 
le  P.  le  Boffii  loue  avec  xairi9U  dans  le 
même  Chapitre.  / 

-  Enfin  le  troiiiéfne  »  &  le  plus  gcaiiA 
dé£aut  de  la  Propofition  de  rilia4e  '  ^ 
eft  de  ne  pas  annoncer  la  fia  où  raâbkm,^ 
principale  du  Pocme  :  Cette  fin  oit 
cette  aâion  principale  n'eft  point  1% 
driere  d*Achille  contre  Agamemnon  ni 
même  (a  coleare  contre  Heûor  j  c*eft  la 
«orr  d'Heâor  ^  où  la  délivrance  des 
Crées  :  voilà  laâjion  Epique  ,  robjet 
final  que  le  Poète  devoir  annoncer  e^ 
termes  formels  ^  après  -quoi  il  anroic 
parlé  des  deux  colères,  comme.4e  deuiç 
kiciclens  ,  ou  de  d'eux  m.oiens  princi^ 
paox  &  doiimutos  qui  y  conduisent  fba 
Héros  :  Par.là  Homère  fe  feroit  éviti 
k  reproche  qv'cm  im  Eût  d'anaoncct 
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line  paflion  ,  oa  même  une  iitaûmt  ^ 
âu  lieu  d'tme  aâîon  $  {mi£qtt^ii  li^âU-^ 
nît  parlé  de  la  colère  qa'csn  fécond 
Heil  ;  mais  fur  couc^,  il  aurait  océ  à 
tout  fon  Pocme  Tappacence  d^une  vi:* 
cieufe  multiplicité  d'aâiou*  Car  enfià 
H  eft  conftant  qu'il  y  a  dans  TUiade 
deux  cobres  d'Achille  diffeteutésTmie 
de  i'aotne  par  leur  oistjet ,  par  leur  catt# 
fe  y  &  par  leur  effet  ;  amfi  le  Poâe 
n'annon^nt  que  la  colère  ci9ntreAga* 
mminon  cauiîe  par  fon  injultice  Se  per^ 
nicieufe  aux  Grecs  j  &  M«  D»  ^te« 
^nt  que  cette  colère  en  tant  que  per- 
fttcie^le  y  eft  layeritable  iK^on  du4^oc^ 
me  ;  le  ledeur  qui  dans  la  fuite  trouve 
la  colere^contre  Hedor  ,  caufte  par  la 
mort  de  Patrocte  Ôc  très  falutaire  aux 
Glrecs  ,  eft  porté  à  croire  qtfil  y  a  deux 
âAions^ans.  l'Iliade.  Le  leAcur  même 
genfc  jufte ,  fi  la  première  colère  eft 
ra<%ion  <fa  Pocme  5  mais  fr  les  deux 
«oteres  ne  font  l'une  &  l'atttre  <picde* 
incidens  ou  des  moiens  qui  condoxfent 
Je*  Héros  à  fon  aftion  finale ,  comme 
cela  eft  vrai  ,  riliade  n'enferme  pomt 
et  vitieufe  mukipUcité  d'aAioa  5  &ile 
défaut  à  cet  égard  5  tik'^eft  qu^  âssM 
iSA  ptmf^X^oii  qui  prefeflte  un  moïeni 
comme    une  fia  ,  &  qui  ne  prépare 
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s  y  «.  lIx.  F.  I.  Chap.  VLw  j^f 
le  leâear  ^  ni  à  Taoue  moicft  plut 
eflèntiel  que  le  premier  ,  m  à  la  in 
même,  Ainfi  it  me  parott  <]ue  dans 
k  Chap.  ).  4a  Liv.  j.  od  le  P»  le  Boflk 
ramade  les  fautes  qui  fe  peuvenc 
Élire  dans  la  Propofîcion  d'un  Poëme  ; 
au  lieu  de  s^accaquer  à  celle  de  Stace 
que  perfonne  ne  prend  pour  modèle  ^ 
il  devoir  pdur  parer  le  danger  de  Te* 
lemple,alleguer  celle  d'Homère ,  com- 
me la  plus  imparfaite  &  la  plus  videu*. 
fe  de  toutes  celles  que  nous  connoifTons. 

èiwi  •       a— — É— — — — ^«^i— —i^ 

CHAPITRE     VI. 

^ut\  doit  être  en  gin^réd  le  fnjn 
étftn  Pûïme  EfiijHe> 

NOus  avons  vu  les  principales  ob^ 
jeûions  qu'on  peut  faire  contre 
le  fiijet  de  Tlliade  en  tout  fyfteme  de 
Poétique  :  )e  hasarderai ,  en  finiflant 
cette  matière ,  une  règle  nouvelle  dans 
(oîï  énoncé,  mais  que  je  crois  importante 
pour  mettre  le  Poëme  Epique  dans  fou 
véritable  cara<aere;l'Epopée ,  félon  mon 
avis  y  doit  oârir  l'exécution  d'un  defleifi 
formé  par  le  Héros  dés  le  Commence« 
ment  du  Poème,  de  dont  il  vienne  à  bout 
malgré  tous  les  obftacles ,  eu  fâehéux; 
mt  agréables  »  qui  fe  préfcntcnt  ^  &  4^eit 
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|a  £bule  execttcion  de^  ce  4^flcin  >^[%X 
j^'appelle  aâioa  Epiqae«   Oa  ne  pcuc 
prouvée  une  règle  de  Poétique  que  pas 
des  convenances  &  par  des  exeinples# 
Ôr  je  vois:  lo.  Que  la  coalition  quo 
nous  exigeons  enferme  ^n  qudqiie  ibrt4 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  beau-? 
té  de  l'Epopée.  L'adion  /era  grande  v 
car  un  Héros  ne  s'expoiera  pas  à  une 
iniinicé  de  travaux  ou   de  périls  pouç* 
tm  deflein  hgs  ou  frivole  :   elle  aura 
ctne  durée  avantageuTe  ,.&même  ne? 
ceiftirc|innr  ie.PiMfme  Epique^  ea  c£Eag 
Tefprit  ne  peut  £tre  prenené  pardes  épi- 
fcdes  cônudérabies ,  comme  il  doit  l'ê- 
tre dans  TEpopé  ;  on  ne  peut  lui  prc- 
fenter  de  grandes  révolutions,  de  grands 
ûiccés.y  ^e  dans  la  fuppofitian  étux§t 
certaine  lon^gfieùr  de  temps  r  enfitf  le 
but  que  Ton  fait  voie  au,leâenr  dés 
le  commencement  du  Pc^'me  ,  ians 
qu'il  fçache  encore  comment  le  Héror 
y  arrivera  ,  allmme  fa  curiofité  fiel'en^ 
iretient  jufqu'à  la  fin.  i®.    L'exemple 
de  tous  les  Poèmes  célèbres  ,  excepté 
l'Iliade ,  aototile-  ma  penlée  fur  J'a^»m 
Epique.  Dans  k  ftcpnd  Pocme  d^Ho- 
piere  même  ,  dans  l'Odiflée  ,   Uliffit 
-veut  retourner  «dans  Ùl  patrie  ;  dans  1« 
W  de  J'Odyflèe  ,  Téléma^ue 
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trouvet.  fotï  père  -,  dans  TEnéide  ,  Ence 
▼•it  tranfporccr  l'empire  de  Troie   ea 
Italie  ;  dans  la  Jerufalem  délivrée  ,  Go-^ 
deffroy  veut  tirer  cette  Ville  des  mains 
des  infidèles  :  les  deux  premiers  deileins 
font  plus  moraûit  ;  le  rroifiémecftplus 
éclatant  j,    &   te  quatrième  joint  en- 
femble  les  deux  avantages  ;  mais  enfin 
le   dellèm  de  chacun    de  ces    Héros 
eft  déclaré  dés  le  commencement  du 
Pocmé,&ils  en  viennent  à  bout  mal- 
gré cous  les  obftacles ,  ou  terribles  ,  oa 
ieduifans  qui  dévoient  les  en  détour* 
net.  Si  nous  examinons  Tlltade  furceu 
te  règle  que  je  crois  fuffifamment  éta- 
blie y  nous  trouverons  que  le  Poëme 
commence   fans  qtfAchille  fçachc  en 
aucune  &rte^ri|if  H:  j«M4ans  toute  la 
fuite  ;  non  ieulemenc'it  lic.penfe  point 
<ju'il  rompra  avec  Agameamnon  ,  mais 
même  après-  cette  rupture  ,  il  ne  pré- 
voit point  Ùl  réconciliation ,  &  il  ne  s'at- 
tend point  tjue  la  mort  d'Hedor  en  fera 
le  fruit:  le  faazardfeuldifpofe  de  tout 
te  qui  (e  fait  dans  l'Iliade ,  &  la  propofi- 
tion  même  ne  découvre ,  ni  la  fin  que  fe 
projpofe  le  Héros ,  ni  celle  que  fe  pro- 
po(c  le  Poète*  On  voit  par  la  règle  pré- 
cédente, que  je  fuis  fort  éloigné  dfe  croire 
que  la  vie  entière  d'ui;i  Héros  puiilè  être 
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le  fujec  d'un  Poème  Epique  s  caf  ce  ta^ 
îec  ne  fuppo^nc  aucun  but  certain  <l^s 
le  Héros  ,  Tes  adions  n'auroient  point 
entre  elles  cette  liaifon  qui'  fait  cpuric 
le  leébeur  comcneii'une  haleine  jufqu'à 
la  conclufi'on^  Nou$  ne  prétendotîs  pas 
interdire  aux  Poètes  de  travailler  à  ce 
Qu'il  leur  plaira ,  comme  on  n'a  pas  dé- 
tendu  à  Ovide  de  faire  fes  Metamor- 
phoies  ^  mais  en  s'écartant  de  la  règle  ^ 
ils  feront  autre  chofe  qu'une  Epopée , 
&  ils  auront  bien  de  U  peine  su  rem<« 
placer  par  leur  efprit  naturel  les  avan« 
tages  que  leur  donner<Ht  la  règle. 
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DISSERTATION 

CRITIQUE 
SUR.    L'ILIADE 

P*H  OME  RE 

s  ECO  ND  E     PART  I E-  \ 

Dh  f^dn  de  t  Iliade.  \ 

^È^ -__ < — • 

CttA^ITHB      P,R.EM  t  ER* 

J^e  r Iliade  fe  détruit  eUe-même^far  le$ 

deux  vues  contradiSloires  ^  fmr   lef^ 

quelles  le  Poète  en  a  formule  Plan\ 

IL  y  a  des  Auteurs  aufquels  il  eft 
échappé  dans  le  cours  d'un  long 
Ouvrage  à^s  Propofitions  contradiftoi* 
res  ;  Il  y  a  même  des  Poètes  ou  des  Phy^ 
ficiens  qui  n'ont  pas  lié  avec  le  même 
bonheur  toutes  les  Parties  de  leurs  Fa* 
Wes  ,  ou  de  leurs  Syftemes ,  &  qui  pnç 
eu  béfoin  de  beaucoup  d'efprit  &  d'art 
pour  en  réparer  >  ou  pour  en  déguifec 
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les  endroits  défédueux  ;  mais  Homerdr 
cft  peut-ccro  le*feul  Ecrivain  qui  fîn- 
gulieremcnt  dépourvu  de  tout  ce  qu'ôA' 
appelle  adrefle  &  finefle   ,    a    fond^" 
fon  Ouvrage  entier  fur  deux  vues  diâ- 
«letralement  contradiftoires  ,  qui     fe 
détruifent  heceflairement  l*une  l'autre , 
&   qu*il  veut  ftiivre  néanmoins  auflî 
fidèlement    l'une    que   l'autre.    Selon 
la  première  de  ces  deux  vues  5  Homérè 
a  dit  :  Je  veux  faire  un  Poème  qui  Ccjvt 
tout  entier  à  la  gloire  de  tx)a  iiasi<m  f 
Je  ferai  honneur  aux  Grecs  en  général  ^ 
eh  oppofant  le  fîlence  de  leur  marcîiô 
au  bruiç  confus  de  celle  des  Barbares  *. 
leur  vigilance  Se  leur  adrefle  à  fe  r6-* 
trancher  *>,  à  Timprudente  des  Troiens 
qui  laiflent  leur  Camp  fans  retranche- 
mens  &  fans  garde  c  ^  l'ordre  deî^bataîf^ 
le(s  Grecques  <i,  à  la  difcipline  peu  régu- 
lière de  Tarmée  Troiehne  ,  y,  1.  p.5  5  !• 
L*efet  répondra  à  ces  préparations ,  & 
Çfialgré  f apparence  générale  de  mon 
Pocme  ,  les  Grecs  en  Tabfence  même 
d^Adhillc  battront  réellement  &  effec- 
tivement les  Troiens.  A  Tégard  d'Hec* 

-  h  t.  47$. 
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;ri|r  ,  je  ne  orétçns  pas  qu'il  y  ait  m} 

feul  Capitaine  Grec  4e  quelque  mar* 

tque  y  qui  n'ait  l'avantage  de  le  mettre 

en  fuite  ,  cru  de  l'étendre  fur  lapouf^ 

iîcre  :  il  tuera  Patrocle  l'ami  d'Achille  ; 

puais  cet  exploit  fera  entièrement  g^t^ 

par  deux  coups  violens  que  Patroclç 

^uira  re^ûs  auparavant  ^  l'un  d'Apollon  ^ 

^  l'autre  d'^a  Troien ,  qui  le  prendronf 

lâchement  par  derrière  ,  Se  qui  nelaiit 

(econt  prefque  rien  à  faire  à  Hedor  ^, 

Celui  -  ci  animé  pourtant  par  cç  xc&p 

d'exploit  Se  foutenu  de  Jupiter  même 

<pii  le  veut  combler  de  gloire  ,  &  qui 

le  pouiTe  de  fa  pfjopre  main  ^ ,  aural'aiip 

d*uh  homme  qui  va  tout  exterminer  j 

binais  au  fond  il  ne  réufCraàriems'il  veut 

jpnlever  le  corps  de  Patrocle^ les  Grpcs 

le  défendront  vaillamment ,  Se  le  gardo» 

ront  malgré  lui.  Si  dans  Iç  fort  de  foa 

a^rdeur  ,  Se  pour  fatiçfi^ire  à  la  ^eoac^ 

iqui  aura  été  faite  i^jn  tout  le  Poëm^ 

qu'i}  viQpdrojt  jbrpler  la  Flotte  »  il  meç 

lamait^jG^r  têft  feul  raijfeéu$  •,  ce  fera  hb 

y^feanfé^ns  Chff  ^  fêmr  »e  fa$  fdirç  Is 

hênU  4  AMC9tn  dis  Généraux  qui  fopt  çf 

f/zf  ,  di  veirjiur  iC^i£ié^  embréifé  fâr 

i  i  i6.  ^ 
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rr  Tr$h9f  ;  c*cft  la  remarque  de  M^-  IX 

Selon  la  féconde   vue,   Homère   a 
dit  :  Je  vais .  faire  un  Pocmè  dans  lequel 
je  veux  donner  à  mon  Héros  jout  Thon- 
lieur  de  la  guerre  de  Troie,  Sa  bravoure 
ifeule  dénuée  flc  toute  prudence  ,  &  de 
toute  autre  vertu  ,  fera  le  foûtien  d'une 
Armée  trés-nombreufe ,  d:  conduite  par 
ides  Héros^  dont  plufieufs  joindront  ta 
ftgeflfe  de  l^xpérience  à  la  valeur  :  dé< 
iqu'il  fc  retirera  ,  cette  Armée  &  cc$ 
Héros  feront  réduits  par  la  Garnii<m 
Troienne  à  fuïr  df  à  (e  retrancher  ,  & 
fe  verront  forcez  jufqqe  dans  leurs  rc^ 
Iranchemens  2  dés  qu'il  parotcra,  ou  feu- 
lement dés  qu'on  entendra  fa  voix  ^  ç 
f et  Troiens  fi  formidables  feront  ren- 
ircrfç^^  8c  les  Héros  Grecs  avec  leurs 
Innombrables  fc^da^  foulage?^  &  déli^ 
'rrez  par  Achille  fe^l  ,  Jt?  coÂaWcronç 
d^honneur  j  quoiqu'il  ait  déclaré   que 
^e  n'étoit  pas  pour  l  amour  dSeur  qu'il 
leur    rendoit   jcc  bon   office^   En    un 
knot,  &lon  la  première  vue  d'Homiere  ; 
les  Grecs  en  rabfcftce  même  d'At:hiU' 
Ip^  font  fuperieurs'  aux  Troiens  e»tout 

h  A  18.  /.  ilir  ' 
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&  les  battent  en  toute  occaûon  :  S^ 
fclon  fa  féconde  vue,  les  Grecs  ne  peu.  ' 
Vent  rien  foire  fans  Achille  5  &  lui  fcul 
peut  les  fauver  de  Textremifc  où  let 
Troiens  les  ont  réduits  en  Ion  abfence^ 
Comme  de  deux  proportions  contra- 
4iâ:oires  ,  é*une  eft  traie  >  &  Tamrc 
fâuffe  5  ainïî  des  deux  vues  d'Homère , 
l'une  eft  raifonnable ,  &  Tautre  abfiirde^ 
La  vue  raifonnaWe  eft  d'avoif  renda  les 
Grecs  fuperieurs  àuxTroien«  ;  Par  tampon 
aux  biçméances  politiques  ,  Homère 
étoît  Grec  ,  6c  devoir  s'interefler  à  la  • 
gloire  de  la  Grèce  ;  il  s'y  interefle  ei» 
èfFet ,  &  M?  D,n'6us  en  avertit  plus  d*u^ 
ne  fois  :  Homère ,  dit- elle  » ,  é^vouîm 
faire  bonntur  a  U  Gfect par  le  dénombre'^ 
ment  de  fes  troHfes*  Dénombrement  qui 
leur  fera  hpnte  /ans  contredit  slls  /ont 
taincu?:7/  font  bien  femanj mer ^éit-^Ue 
feticorc  ^  y  que  ce  Poetr  ne  fait  ptmais 
ifùmmettre  for  1rs  Grées' des  oiHonsJi  liL 
thés  qsif  celles  ^u'tl  dimnq  anx  Trâtenrm 
Jïemçre  ,  ditrcHe  enfin  9  y  en  parlant  des 
Capitaines  ijn'fjc^r  a  tnex, ,  nefair^9à9 
les  nommer ,  (f  fajf^  leffremenefor-def' 
fus  ,  fûur  ne  fas  -at^iterl'ejyrh:'^  fe^ 
•'•-.'■;•        î^^    ^  •    >  ■   ■ 

b  *.  yoj.  '  /  . 
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4^  ,  D  ISS  tuTAyroH 
IfEl^tirfurles  cxfhits  de  ce  Troien  1  fS^ 
f9mr  diminuer  U  looMti  des  Grecs  ^,  il  n'en 
s  f4S  mfé  de  miff^^  quand  U  a  parlé  des 
exploits  £ Mamemnon-Vzx.  raport  au  fond 
de  la  chofe,  il  eft  contre  toute  vraî- 
femblance  qu'une  Armée  comme  celle 
des  Grecs  y  en  recranchanf  même  les 
foldacs  d'Achille  ,  ne  puifle  refiAer  au 
peu  de  troupes  qui  défendoienc  Troie. 
Si  Ton  fuppute  les  Vaifleaux  marquer 
dans  Id  dénombrement  ,  au  liv.  i.  on 
en  trouvera  onze'cens  quatre- vîngt-fix  : 
Achille  fur  ce  nombre  n'en  avoit  que 
cinquante ,  ce  qui  n'y  fait  pas  une  grande 
diminution.  Le  Poète  n'ajugé  àpropo$ 
de  marquer  le  non^bre  des  hommes  qiu 
XBontoient  chacun  de  ces  yaifTeaux*^  qu'à 
i'occafion  des  VaifTeauxdes  Bçotiens  ^fir 
de  ceux  dePhiloâ:ete,commandez  çnfoi^ 
abfence  par  Medon  :  les  premiers  por^ 
toienf  chacu^  i  lo  honmies  &:les  fçconds 
•chacun  jo,  Par  unç  fupputation  ajj^ç 
à.  faire  ,  on  trouvera  que  le  nioml>rç 
jnoien  entre  ces  deux  ,  donne  une  Arr* 
fnée  d'environ  cent  mille  hommes .:  H  t?ft 
^râi  que  le  Siège  d«re  depuis  dix  aris  \ 
^  qu^on  a  efluïé  «ajT  pcftç  ;  mais  non-, 
obftant  tout  ceia  ^  Iris  îât  meflàgereMes' 
Dieux  en  parlant  de  l'Armée  Grenue  édi- 
fiante en  la  dixién^e  année  du  Siegeitpirés 

■*^         la 
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suK  l'I  L.  P.  II.  Chap.  I.  4^ 
là  peftc  ,  &  les  foldits  d'Achille  ex- 
clus ;  dit  à  Priam  *  :  J'ai  bien  vu  des  « 
batailles,  mais  je  n'ai  jamais  vu  tant  à 
de  peuples  aflemblêz  :  les  Grecs  en  « 
aufîi  grand  nombre  que  les  feuilles  ce 
des  arbres  ,  ou  que  le  lable  de  la  mer ,  ce 
viennent  vous  attaquer  fous  vos  mu-  c< 
railles,  ce  Le  Pocte  foûtient  la  même 
idée  toutes  les  fois  que  l'occafion  fc 
prefente  d'en  parler. 

A  l'égard  des  Troiens  ,  Agamem- 
non  ^  nous  avertit  qu'ils  ne*vQnt  pas  à 
la  dixième  partie  des  Grecs  aéluelle- 
mcnt  prefens  -,  c<  mais  ,  ajoûte-t-il  ^iU 
ont  des  Troupes  de  plufieurs  Villes  ce 
iqui  leur  ont  envoie  du  fccours  c<  .  Le 
déhombreftient  qu'Homère  iFait  de  ces 
Troupes  auxiliaires  à  ia  fin  du  liv.  i. 
n'eft  prefque  rien  en  comparaifon  du 
dénombrenpent  des  Grecs  qui  a  précé- 
dé :  mais  d'ailleurs  les  Grecs  étant  mat, 
très 'de  tous  les  environs  de  Troie  «  , 
&  H^dor  lui-même  n'ofant  fortiç  dans . 
la  crainte  qù*on  avôit  d'Achille  <^  ;  les 
Alliez  des  Troiens,  Infanterie  &  même 
Cavalerie ,  comme  i{  eft  marque  for- 

c  3.  44i.* 
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nicllcment  au  1.  5.  *,  tenoient  tous  avec 
eux  dans  une  Ville  ,  dont  au  I.  iz.  ^  A* 
chille  &  Hedor  font  le  tour  trois  fois 
de  fuite  en  courant  à  pied    de  toutesi 
leurs  forces.  Par  rapport  à  cette  fuppo- 
(îtion  Se  à  quelques  autres  induâions 
qu'on  peut  tirer  d'Homère ,  auquel  feul 
on  doit  s'en  tenir  pour  fa  juftiiication 
de  fes  propres  faits  j  il  ne  feroit  ja-. 
mais  permis  déporter  l'Armée Troien* 
ne  à  dix  mille  nommes  :  mais  fans  la 
barner  à  cc^iombre,  il  nous  fuffit  qu'Ho* 
mère  faflc  dire  par  Ajax  aux  Grecs  c  : 
?>  Il  nous  eft  plus  glorieux  de  mourir 
?>  en  cette  journée ,  quç  de  nous  confu* 
w  mer  fur  nos  Vaiflèaux  en  combattant 
9f  contre  des  Troupes  qui  nous  font  fi 
»  inférieures  -,  ce  qui  eft  appuie  par  M« 
D.  même  ^  Des  Énpemts  fort  inférieurs 
en  nombre  >  dit^elle  ^  çn  parlant  dçs 
Troiens  <*, 

On  dira  iàns  doute  ki  qu'une  Gar*. 
nifon  fore  petite  foikient  quelquefois 
m\  long  Siège  contre  une  Armée  trés^ 
iiombreufe  ,  j'en  tombe  d'accord  5  mais 
à  proprement  parler,  il  ne  s'agit  point 

H  IJae  Ville  templio  déjà  de  (an?  Cayalciie, 

b  ^  tôt.  ^ 
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Sun   t'It.  p.  II.  Chip.  I.       51 
^e  Sicgc  dani  la  Guerre  de  Troie.  On 
•fie  voit   dans  toute  l'Iliade  ni  attaque 
ni  aflaut ,  &  hors-  une  tenutive  inu« 
tile  de   Patrocle   exprimée    eh    deux 
Vers  au  1.  lé^  jamais  on  n'approche  des 
murs  ni  pour  les  battre  ni  pour  les  es- 
calader :  tous  les  Combats  fe  donnent 
dans  la  plaine  entre  la  Ville  &  la  Met: 
où,  pour  mieux  dire,  Tidce  du  5iege  que 
les    Grecs   dévoient  former  autour  de 
Troie ,  eft  tranfportce  toute  entière  par 
un  fort  plaifant  renverfement  au  Siège 
que  la  Gàtnifon  Ttoicnne   va  mettre 
devant  cette  mcrveillcufe  muraille  qui 
.rcnfermoit    l'Armée  Greque  que    les 
-Troicns  y  forcent  en  quelque  lorteau 
1.   ii^   On  dira   peut-être   encore  que 
-l'avantage   prétendu  ou  apparent  des 
Trgiens  fur  les  Grecs  >  malgré  Tincgali- 
-té  de  leur  nombre,  ^ient  du  fecours  par- 
ticulier que  Jupiter  donne  aux  premiers, 
pour -venger  Achille  de  l'injure  d'Aga- 
memnon  :  pais  ceac  réponfe  eft  ab- 
folument  vaine    ,  puifque  Jupiter  en 
labfence  même  d'Achille  donné  aufli 
fouv^nt&  plus  ibuv^nt  du  feoours  aux 
Grecs  qu'aux   Troiens  j   foit   par  lui- 
même  ,  foit  par  Minerve  qu'iAeur  en- 
voie :  il  ne  rejette  aucune  das  prières* 
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jqu'ils  lui  adrdTent  dant  les  Combats-^ 
comme  celle  d'Agamemu.  au  1.  8  **  celle 
de  Neftor  au  1.  15  ^>.  celle  d'Ajax  'ait  U 
jy  c.  Ce  qu'on  ne  voit  point  arriver 
à  regard-  des  Troiens. 

La  fécondé  vûcd'Homerc  qui  eftde 
rendre  Achille  neceffaire  à  toute  la 
Crece  pour  la  défendre  contre  les 
Troiens  ,  eft  donc  abfolumeht  infou- 
tcnable  ,  par  rapport  à  Thonneur  de 
la  Grèce  qu'Homère  paroît  avoir  à 
cœur  ,  par  rapport  à  la  vrai  iemblan- 
ce  biftorique  qu'il  devoir  fuivre  ;  ma^is 
fur  tout  par  rapport  aux  Vidoires  qu'il 
fait  réellement  remporter  aux  Grecs 
fur  les  Troiens  en  l'abfence  môme  d'A^ 
chille.  M«  D.  reconnoît  pourtant  cette 
féconde  vue  ,  &  elle  la  fait  valoir  com- 
me la  première.  Au  K  9  ^.  Achille  ,  dit. 
w  Agamemnon  a  fcr^nc Ton  Gamp  d'if- 
,»  ne  grande  muraille  ,&  avec  tous  ces 
a>  rçtijanchemens  ,  il  ne  :peut  encore 
M  repoufl'er  l'homicide  Hedor  :  tant 
"  que  j'^  combattu  >  jamais  ce  terrible 
w  He^or  n'a  ofé  tenter  le  combat  loin 
.vdc  fes.   nuiraillej*  :4v4ir^   /r  d/mil^ 

\  «  tf  $0*  ■     ,  •   ,     .         ^\. 
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J*  AchiMe  i^  d^jigamemnon  j  dit  là«^dcf- 
fus  M^  Di  ^  ,  h  s  Grées  navtffcnt  nxl 
befoi»  de  retratjchement  j  le  fefil  jichille 
ctpêt  four  eux  un  rempart  plus  fert  en^ 
core^  Et  ailleurs  *»  :  Les  f^ieiUards  dé 
Trête  cr^ioient  les  Grecs  flus  aifttc  k  dé^ 
faire  ^défendu  s  par  de  bons  retranchemens^ 
que  foHtenus  par  hchitle  fans  ces  ret^an^ 
chemens^  Et  pour  dire  le  vrai  ,  c'eft  à 
cette  féconde  fuppofiLion ,  quelque  ab- 
furde  qu  elle  foit  5  qu'Homère  a  donné 
le  plus  d'évidence  :  ell«  eft  plus  efFen- 
tielle  à  Ton  Poème  que  la  première  , 
puifque  Tlliade  entière  ne  iubfifte  que 
par  la  face  différente  que  rabfence  ou 
la  prefence  d'Achille  donne  aux  affai- 
res de  la  Grèce.  Sa  première  vue  n'é- 
tîoit  que  politique:  celle*ci ,' pour  ainii 
dire,eftpoematique.Enfin  elle  eft  la  feule 
qui  frappe  ceux  qui  ne.confîdercnt  11- 
liade  qu*en  gros  &  en  gênerai  ;  tous 
ceux-là  regardent  l'Armée  Greque  corn- 
«le  un  effain  d'hommes  inutiles  qui 
ont  un  befoin  continuel,  non  de  la  fa- 
geffe  &  de  la  conduite  d'Achîl/e  qui 
jî'en  avoit  point  ,  mais*  de  f<^n  bras  8c 
àe  fa  lance.  A  Tégard  des  Héros  des 
^ieux  Nations  ,  on  efl  de  même  porté 
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a  croire  qu'Hedor  ctoit  fiiperieur  k 
tous  les  Capitaines  Grecs  ,  excepte  au 
feul  Achille  qui  étoit  fuperieur  à  Hec-. 
tor  :  tous  les  Poètes  qui  ont  paru  de- 

Euis  Homère  ont  pris  l'Iliade  en  ce  fens- 
i.  Dans  l'Enéide,  TurnusditauxEtruf. 
ques  qui  le  fuivoient  :  »  Je  ferai  voir  aux 
»  TroieAs  qu'ils  n'ont  pas  ici  a  faire 
»aux  Troupes  Greques  qu'Hedor  a 
»  renvoiées  jufqu'à  la  dixième  année. 
»  Hand  0$  cum  Dahaîs  rem  faxâ  ,  €>• 

fuh  felafgA 
^>  Effe  futenty  dicimtim  qn^s  di/Iutit  HcC'^ 

tor  in  énnum* 
.  L'Andromaque  de  Racine  dit  en  par- 
lant de  Pirrus  : 

î,t  que  craint'-il  èncor , 
Des  fenfUs  qui  dix  ans  cnt  fui  disant 
HeElor. 
Dans  Telemaque ,  Arcefius  qui  fal* 
foit  voir  les  enfers   au  jeune  Héros  , 
lui  dit  :  >>  Tu  vois  de  cet  autre  côté 
w  Hcdor  qui  eut  été  invincible ,  fi  le  fils 
»•  de  Thetis  n'eut  point  été  ^u  monde» 
Voilà   les    notions    que    ces    Auteur* 
croient  ou  fuppofent,  avoir  prifesdans 
riliade  ,  parce  que  le  plan  du  Pocm« 
les  prefente  naturellement.  Il  eft  pour- 
tant vrai  qu'elles  n'y  font  point  du  tout  : 
c^  ft'eft  point  H©dôr  <pû  a  retardé  la 
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STÎTL  L*lLé  P.  ÎI.   Chap.    T.         5J 
prife  de  Troie  ,  comme  Virgile  l'inû* 
tiue  :  les  Troiens    écoient  invincibles 
par  leurs  murailles  feules  ,  ou   félon 
M*  D.  *     Achille  mime  ne  ^cuveit  les 
forcer.  Elle  nous  avertie  auffi  ^ ,  Apre* 
le  P»  le  Boflftt  ,  ejjH^ajin  quon  ne  regardi 
féis  la  mort  d'Hc6ler  comme  U  fh  de   la 
Gntrre  s  ron  fenlemenr  le  Poète  n'a  fait 
faroitre  dans  les  Troiens  ancnne  àtjfofi^ 
tien  pour  la  Paix  on  ponr  fe  foumettre  | 
mais  ijHil  fait  dire  far   Priam  tjue  la 
Trêve  ponr  les  fnner ailles  d^HeBor/tant 
finiOy  la  Guerre  recommencera.  Ainfi  en  fç 
tenant  enfermez  dans  leur  Ville,Hcâ:or 
ne  fervok  de  rien  pour  défi^dre  les 
Troiens  ,  comme  Achille  ne  fervoit  de 
rien  pour  les  attaquer^  Heftorn*a  point 
feit  fairpendantdix anslesGrecs devant 
lui,  comme  Racinç  le  fuppofejcar  à  Tex- 
ception  d'une  feule  fois  qu'il  ctoitfbr- 
ti  de  la  Ville  »  &  qu  aïant  rencontré 
Acliille  ,   ;1  ^*Qn  étoit  mà\  trouvé  c  . 
nous  avons  vu  que  les  Vieillards    de 
Troie  Tavoient  toujours  Tetcnu  au-de. 
dans  des  tnurailles.  Enfin  dans  le  corpi 
même  du  Pocme  »  où  labfencedaifwi 
Achille  donne  lieu  à  HcAor  &  Mu 

;  t.  au 
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Troiens  de  venir  braver  les  Grecs  en 
pleine  campagne  ,  où  derrière  leur  mu- 
raille Se  leur  fofle  palifTadé  ,  Hco- 
^or  ne  fait  point  voir  du  tout  que  fans 
le  fils  de  Thetis  ,  il  feroit  invincible, 
comme  il  eft  dit  dans  Tclemaque  : 
car  de  #  cent  fortes  d'attaques  qu'il 
vient  faire  aux  Grecs  ,  il  n'y  en  a  pas 
une  feule  qui  foit  véritablement  à  îon 
avantage.  Ce  mélange  de  deux  vues 
contradidoires  dans  le  cours  d'un  Pocme 
eft  fi  incomprèhenfible  ,  qu'on  ne  me 
doit  point  croire  fur  ma  parole  ,  ou  fur 
les.  preuves  générales  que  j'en  ai  déjà 
alléguées  ,  &  l'on  a  droit  d'exiger  ck 
moi  que  je  le  prouve  en  détail  j  c'eft 
ce  que  je  vais  faire. 

CHAPITRE    II., 

Détail  des  C.mhats  tjtti  fi  donnent  dans 
r Iliade  en  i'ahfence  d*Achiâe  yfarlef" 

•  fuels  on  Voit  -^tte  les  Grecs  ont  rée&e^ 
-    ment  VavantAge  fur  les  Troiens  ,   & 

*  Remportent  bonjours  fur  eux. 

flf^.Es  le  cinquième  livre  de  rHiadc. 
A^oii  les  Combats  font  à  peine  com- 
mencez ,  Junon  vient  fe  plaindre  ^ 
Jupiter  des  grands  ravares  qu'Wcftor 
loûtenu  du  Dieu  Mars  rait  cfens  TÀr- 
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mée    Greque  :  Jupiter  qui  devoitctre 
encore  plein  delapromelfequ'ila  faites 
à.  Theds  ,  dans-  le  premier  Livre  ,  de 
venger  Achille  par  la  défaite  des  Grecs  , 
ifc  du  filence  qu'il  a  impoie  à  Junon- , 
aaécontente  de  cette  promélTe  ,  oublie^ 
fon  dcfleitt  &    fon  ferment  dés    qu'il- 
faut  l'«xecuter  y  &  dit  débonnairement' 
èLiJxmon  *  :  a  Allez  DcelFc  ,  donnez -le 
fqin  â  la,Bclliqueufe  Minerve  de  re-  «c 
poullci:  Mars.  Elle  cft  accoâtumcê  ka^ 
le  vaincre  ,  &  elle  le  Hvre  fbuverit  «' 
en  proye  à  de  cruelles  douleurs.  Cet-  « 
te  permiffion  fait  naître  ces  Combats 
ri<licules  ,  où  Diomede  bleflfe   &    fait 
fairjes  Dieux  prote<îlcurs   de  Tioie  , 
6c  Mars  lui-même. 

Au  liv*  7.  He<5tor  s'avance  à  la  tête 
de  fes  Troupes  ,  &  propofe  aux  Grecs 
un  Combat  fmgulier  ^  parce  que  le  de- 
vin Hjelenus  vient  lui  d'ire  à  rorcille 
qu'il. n y  mourroit  pas.  Le  courage  « 
d'Hedor  é^nne  les  Grecs  ;  ils  avoient  « 
hante  dç  refufer  le'Combat ,  &  ils  n'o-  « 
foieht  l'accepter.  Menelas  fe,  levé  *  ,  ^ 
Se  ce  perfbnnage  d'une,  réputation  trés- 
jnince  en  fait  de  valeur  ,  dit  à  fon  Ar-  « 
itxéc  :  O  Dieu  ,  je  ne  vois  ici  que  des  « 
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9>  fanfarons!  &:au  lieu  de  braves  guen.* 
j»  riers  ,  je  n'apperçois  que  des  femmes 
M  timides.  Quelle  honte  &  quelle  infa-* 
»  mie ,  que  parmi  les  Grecs  il  nefe  trou« 
»  ve  pas  un  homme  qui  ofe  fe  pre- 
w  fenter  pour  combattre  derantHcdor! 
»  Eh  !  plût  aux  Dieux  que  vous  ne  fiif- 
9i  fiez  tous  que  cendre  &  que  pouffie- 
'>  re  ,  vous  qui  vous  tenez-là  comme 
M  des  morts  ,  vous  la  honte  Se  l*op^ 
»probre  des  hommes.  Quel  difcours 
dans  la  bouche  d'un  CheF  qui  étant 
feul  intercfle  dans  cette  Guerre  ,  de- 
voit-  plutôt  arrêter  ceux  qui  fe  feroient 
offerts  ,  en  difànt  que  c'ctoit  à  lui  à 
s'expofer  le  premier  à  tous  les  dangers  ! 
Mais  Homère  repare  bien  tôt  la  mau« 
vaife  opinion  que  Menelas  nous  donne 
ici  de  tant  de  Héros  :  car  ces  mêmes 
perfonnages  qui  avoient  d'aboid  repon- 
du à  la  propofition  d'Heûor  par  un  fi- 
lence  honteux  ,  fe  lèvent  enfuite  en  fi 
grande  foule ,  qu'on  no  fçait  plus  au* 
quel  entendre  «.  Il  faut  les  accorder 
par  le  fort  qui  tombe  fur  Ajâx  :  celui- 
ci  s'avance  fièrement  :  »  Heftor  lui- 
-même eft  ému  i  c'eft  Homère  qui 
>»  parle  p.  i  j.  il  fent  ébranler  ion  cou- 
>'  rage  -y  mais  il  ticA  plus   tecnps  de 
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trembler  ,  ni  de  fc  retirer  vers  fcicc 
Troupes  ,  puifque  c'eft  lui-même  qui  «- 
a  (ai:  le  défi  >>.;A)a^  commence  par 
ttfie  harangue  courte  &  fenfée  qui  laic 
déjà  fentir  l'inutilité  d'Achille,  a  Hec 
tbr  ,  dit-il*  ,  dans  ce  Combat  que» 
tu  as  tant  fpi^aitié ,  tu  vas  voir  quels  <c 
^i^aillans  hommes  les  Grecs  ont  encore  <# 
après  Achille  -y  qui  airec  un  coeur  de  << 
lion  a  femé  tant  de  fois  la  terreur  tt 
dans  tes  Troupes.  Le  reflentiment  et 
que  ce  Héros  conferve  contre  Aga«  «* 
KiemnoH  le  retient  fur  fes  Vaiflèaux  :  «r^ 
mais  nous  fommes  encore  dans  TAr-  « 
mée  plufieurs  qui  avons  brigué  Thon-^r 
neur  de  te  combattre  :  commence  ce 
donc ,  Se  voions  c^  que  peut  ton  bras,  ce 
Après  plufieurs  coups  portez  8c  reçus 
de  part  &  d'autre ,  Ajax  lance  une  Ai- 
rieufe  pierre  contre  Hedor  qui  tombe 
à  la  rcnverfe  couvert  des  pièces  de  fou 
Ecu  ^.  Apollon  le  relevé  ;  mais  un  Hé- 
raut de  la  part  des  Troiens ,  &  un  autre 
de  la  part  des  Grecs,  viennent  les  fépa-^ 
rerc  trés-mal-à-propos  à  mon  fensde 
la  part  des  Grecs  ;  puiCq[u'il  y  avoit 
tant   d'apparences  qu'Heûor  y  laiffe- 

a  f .  i4. 
b  f .  tS. 

Cvj 


dby  Google 


6<X  I?  I  s  s  Bit  T  A  T  I  ^^  N 

roic  ia  vie  :  ccpencUnt  Hedpr  vérité- 
bletncnt  vaincu  au  jugement  de  M«  D. 
même  *  ,  fait  encore  le,  difcoureur. 
w  A jax, dit-il  ^ ,  il  eft  aifé  de  voir  que 
i>  Dieu  vous  a  donné  le  courage  ,  la, 
w. force  &  la  prudence  ,:  (il  falloit 
dire  Tadreife  ;  car  il  ne  s^agifloit  pas^ 
3^  4e  conduire  une  bataille  ,  )  nous  nous 
».  reverrons  une  autre  fois  :  mais  ne  nous 
»  réparons  point  fans  nous  faire  des 
ji.jHefens  ^  afin  que  les  Grecs  &  les 
*>  Troiens  puiflent  dire  :  Voilà  deux  En- 
n  nemis^  qui  les  axm^s  à  la  ma^  ont 
M.  combattu  à  toute  outrance  ,  &  qui 
M.  après  le  combat  i>*ont  plus  difputc 
»  que  de  génerofité  ^  c'eft  le.  Marquis 
du  Joueur  ^  qui  fe  voj^ant  heùreufement 
dégage  par  des  furvenans  ^  dit  à  fon 

homme: 

•         * 

y^osis  (^  nni  nous  €»  valons  deux  a»- 

entres^ 

M«  D.  remarque  ici  ,  «  (iH*Homerc 
ét9$t  parfaitement  irijtrmt  de  ce  j«V» 
^PfeUe  anjourd'hui  le  point  d'honneuf  i^ 
car  il  ne  mancjHe  a  aucune  bienféance  i 
ce  n* eft  point  a  ^J4ix  k  demander  à  finir 
le  Cfmb/it.;  c*efi  à  He£ior  qui  efi  l^a^grefi 

f  1  40f- 

«>  ^  19. 

c  t*  40^.  .    ; 


Digilized  by  LjOOQIC 


sv%  x'ît.  p.  n*  Chap:  n.  •^c 
Jifir  :  {^  f4r4a  ^^jdx  tire  de   la  h^m^ 
.  che   de  fon  ennemt  cemtne  um  étvem  defk 
dédite  ;  car  celui  qui   demande   le  fre^, 
mi^r  dette  plus  cembattre^fe  confère  ifaiu\ 
€u*  Si  Homère  avoit  parfaitement  con« 
nu  les  bietiféacices  ,  il  atiroit  £;û  ûue 
ce  a'eft  point  au  vaincu  à  louer  loa 
vainqueur  -du  même  ton  que  feroic  Tar*, 
bicre  du  Combaf  :  outre  que  te  cha« 
gf  in  de  la  défaite  lui  en  doit  ôter  Teft* 
'yie  ;  c'eft  prendre  d'ailleurs  une  licen- 
ce ridicule  \  mais  le  vainqueur,  s'il  le 
juge  à  propos  ,  peut  comoler  le  vain- 
cu par  quelques  louanges ,  comme  Te-, 
lemaque  ,  qui  après  avoir  vaincu  Hip- 

£ias  5  lui  dit  :  «  O  Hippias  ,  il  me  fiif .. 
c  de  vous  avoir  appris  à  ne  pas  mé-  h 
prifer  ma  jeuneflè  ,  vivez  ,  j'admire  a 
votre  force  &  vôtre  courage ,  lis  Dipax  «: 
m'^^nt  protège  ,  cédez  àleurpuiffan^  ct^ 
te.  Mais  il  eft  défendu  fur  toutes  eho-  a  • 
fes  au  vaincu  de  faire  des  propofitions 
avec  un  air  d'égalité  ,  comme  fait  ici. 
Hector  ,  qui  au  lieu  de  parler  de  pré-, 
£cns  devoir  fe  ^retirer  honteux  du  défi 
qu'il  avoit  fait*  Les  Troiens  eux-mêmes 
tirés-convaincus  de  fon  inferiorité^font  « 
ravis  p.   ii.  de  le  voir  échappe  des  ce  ^ 
mains  de  l'invincible  Ajax  ;  ils  le  me-  u 
&enc  dajtis  l'Ilion  avec  de  grands  cris  «« 
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$9  Sent  ppuvoient croire  encore  qu'ilifiit 
i»  en  rie,tant  ils  aboient  craint  pour  lui;* 
6c  c'cft  prccifément  là-deflus  que  M«  D. 
dit  qu'Homère  eft  merveilleux  pour  le* 
(cntimens  *. 

Au  Ht.  1 1 .  Homère  s'applique  à  faii^' 
(èntir  la  fuperiorité  d'Agamemnon  & 
de  Diomede  fur  Heâor.  Agamemnônà 
la  tête  des  Grecs  ^  rompt  les  phalanges 
Troyennes  dés  la  p.  i6^.  A  la  p.  174. 
M  On  roit  fous  les  redoutables  coups 
»  d'Agamemnon  tomber  de  toutes  parts 
99  lesTroiens  qui  ne  peuvent  fe  dérober  k 
w  foiî  courage  ,  &  les  chevaux  efïtraiez 
w  emporter  au  travers  du  champ  de  ba- 
>»  taille  les  Chars  vuides  ,  &  defîrer  les 
«»  Maîtres  à  qiii  ils  ont  accoâtumé  d'o- 
99  béïr.  Mais  cet  infortunez  font  éten-' 
99  dus*  fur  la  pouflîere  percez  de  coups. 
A  la  p.  î 7  j.  M  les  Troiens  débandtz, 
»>  fe  répandent  dans  la  plaine  comme' 
»>  un.  troupeau  de  bœufs  qu*un  lion  a 
99  difperfez  pendant  l'obfcurité  de  la 
il  nuit. ...  &  le  fils  d'Atrée  mafiacre 
99  toiijours  les  derniers.  Là  deflTus  Jupi- 
ter envoie  dire  à  Heâ:or  par  Iris  ^  »que 
93  pendant  qu'il  verra  le  Roy  Agamem-' 
-p^non  renverfer   les  rangs  it  remplir  \ 
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tMt  cfkorreor  &  de  meurtre  ;  il  cède  cv 
à  cette  furie  ,  &  qu'il  fe  contente  de  e« 
lui  opporer  (es  meilleures  Troupes  a 
pour  Ibûtenir  le  Conabat.  Voilà  «ir  •< 
iherveillcux  confeil  qu'Homerc  donna 
par  la  bouche  de  Jupiter  à  tous  les 
Généraux  d'Armée ,  Se  je  ne  fçai  com^ 
ment  Alexandre  qui  s*expofbit  fi  vo« 
lontiers  lui^mâme  ,  croioit  appreudre 
ici  Ton  métier.  Hedor  fuit  fideiiement 
cet  avis  ,  &  le  Pocte  cominence  par 
une  invocation  aux  Mufes  *  le  récit 
des  exploits  d'Agamemnon,  comme  s'il 
en  reflxyit  encore  à  faire  contre  des  en- 
nemis taillez  en  piece^  Ces  féconds  ex* 
ploirs  fempliffent  pourtant  encore  deux 
ou  trois  pages  3  mais  enfin  Agamcm-* 
noneftbleflfé,p.  iSo^  ctHedor*>  prenant 
alors  courage,  crie  de  toute  fa  force  :  a 
Troiens ,  Lycicns  >  Dardanicns  ,  le  «i 
plusr  redoutable  des  Grecs  fç  retire ,  <e 
&  le  fils  de  Saturne  m'aflare  la  Vie-  h 
foire.  Heftor^ce  nie  femble,  entre  af-  h 
fez  vilainement  en  lice  •  cependant  le 
Poète  enfle  fa  voix  comme  il  a  fait  au 
fujet  d'Agamemnon  y  c'eft  d*abord  la 
comparailon  éternelle  du  chafleur  des 
chiens  &  de  la  bête  «  j  c'eflenfuiteunc 

Il  jî%. 

€  f.  iSfi 
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«interrogation  einphacique   ^  &  non; 
M  moins  répétée^  quels  furent  les  hardis, 
w  guerriers  qui  éprouvèrent  la   fuceuc; 
wd'Hedor,    On  peut  s'aflurer  que   çc. 
font  les  moins  renomrnez  de  tout  le. 
Poème  ^  nonobftant   les  Epithet^es   de 
hardi ,  de  vaillant  &  d'invincible  qa  Ho- 
mère diftribue  libéralement  à  qyiplqHe&j 
inconnus  qu'il  livr^  à  Heûor  ,  ici  ou 
ailleurs  :  cependant  Jupiter  qui  oublie, 
à  tous  momens  le   deuein  de   venger 
*>  Achille  ^  arrête  les  Grecs  dans  leiM: 
99  fiiitë  ,  »  leur  infpire  une  nouvelle  ar- . 
»  deur,  &  les  fait  revenir  à  la  charge. 
Diomede  ^  lance  fa  pique  contre  Hec- 
,*>  tor ,  elle  va  donner  fur  le  forn>ida«. 
»  ble  cafquc  dont  Apollon  avoit  fait. 
«  prefent  à  ce  Héros.  On  s'attend  fur 
ces  grands  mots  que  le  coup  fera  vain., 
h|on ,  il  eft  fi  rude  ^  qu'Hedor  contraint 
ii^de  céder  à  la  violence ,  fe  retire  tfcs- 
«promptemçnt ,  &  rentre  dans  fon  ba- 
99  taillon.  Là  il  tombe  fur  les  genoux  , 
9>  s'appuie  à  terre  de  la  main  ^  &  d'é-, 
9y  paiffcs  ténèbres  couvrent  fes  yeux  c. . 
Au  liv.   i5«on  commence  à  voir,; 
outre  le  deffein  de  venger  Achille^  uo 

a  lt7. 
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SUR  l'Ii.  p.  II.  Cfaaj).  II.  g^f 
(econd  motif  qui  porte  Jupiter  à  cou- 
vrir Hcdor  de  gloire  ,  c*eft  la  mort 
prochaine  de  ce  Héros.  «  Jupiter  lui- 
piême  du  haut  des  Cieux  lui  prâtoit  ce 
fa  force  ,  dit  Homère  »  :  il  Tavoit  tt 
choiC  feul  parmi  tant  de  milliers  d'hom-<c 
mes  5  pour  le  couvrir  de  gloire  ,  &  et 
pour  récompenfer  par  -  là  le  peu  de  a 
vie  dont  il  devoit  jouir.  Quand  le  car-  >* 
nage    des    fimples  foldats  qu'Homerc 

5>ermet  une  fois  ou  deux  à  Hedor  , 
ujfEroit  pour  venger  Achille  ,  il  faut 
certainement  quelque  chofe  de  plus  re- 
marquable pour  la  gloire  d'Hedtor. 
Nous  allons  voir  fes  avantages.  Le  Poe- 
ce  n*ft>argne  point  à  fori  égard  les  fi- 
gures les  plus  hyperboliques.  «  Le  fils 
de  Priam  ^  paroiubit  aufli  furieux  que  a 
Mars  au  milieu  des  batailles  y  ou  qu'un  ce. 
impitoiable  embrafement  qui  fur  une  ce 
haute  montagne  exerce  fa  rage  dans  <t 
une  épaiflc  forêt.  Ce  Héros  infatiga-  « 
ble  pour  fe,  faire  jour  au  travers  des  a 
phalanges  des  Grecs ,  donae  tête  baif-  ce 
fée^^  dans  les  endroits  les  plus  péril-  <c 
leux ,  &  où  il  prévoit  la  plus  vigou-« 
r^ufe  refiftance^  ^  Voila  les  Grecs  per-  ce 
dus  ,  &  la  forêt  en  cendre.  Ne  crai- 
a  381. 
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gnex  rien  ;  »  quelques  prodiges  de^va^» 
t>  leur  qu'il  £aRe ,  dit  le  Poète  * ,  il  ne 
^  peut  jamais  rompre  ces  fiers  bataiU 
99  Ions  ,  qui  faifant  face  de  tous  cotez  ^ 
w  repouflent  rigoureufement  toutes  fes 
>»  attaques  :  mais  enfin  Heâror  tout  é^ 
i>  datant  de  feu  fe  jjette  fur  eux  com^ 
n  me  un  épouvantatfc  flot  foulevé» 
C'efl  la  comparaifon  traduite  par  M* 
Defpreaux  dans  le  huitième  Chapitre 
de  Longin.. 
Comme  Con  voit  Us  flots fouUviT^for  r#* 

r^ge  , 
fondre  fmr  un  Véiiffeâ»  qui  s^offofe  à  lemt 

rag€i 
Le  Vent  dvec  fureur  Jtâns  les  Vtihsfrefhit^ 
La  Mer  blanchit  d'icume  ^  ^  l'air  au 

loin  garnit. 
Le  Matelot  trouhlé  »  ^[ue  fon  urt  aham 

donn€  , 
Croit  voir  dans  ehaq$H  flot  la   mort  ^ui 

Penvironne» 
C*eft  donc  à  ce  coup  qu*Heftor  eft 
viûorîeux.  Nullement  ;  après  tout  ce 
fracas,  Homère  lui-même  dit  *  :  *»  Il  n'y 
w.eut  pourtant  que  le  brave  Periphet^ 
»  de  Micene  qui  ne  put  fç  dérober  à 
V  fes  coups  I  c'dt  comme  s'il  aVoit  dit^ 


Digilizedby  Google 


sv  %    1*1  L.  P.  II.  Chap*  n.     Î'T 
BfMes  cotnparaifons  ne  font  ici  que  pour 
It  parade ,  &  il  n'arriva  rien  de  tout  ce 
M  elles  font  entendre  :  cependant  il 
âaSt  au  Poète  dans  Cette  même  page 
favancer  que  cette  mort  de  Pcripne-  a 
tes  fervit  d'un  grand  luftreà  laeloi-ce 
re  d'Hedor.  Ce  n'eft  pas  à  lui  a  le  a 
dire  -,  c'eft  à  nous  à  en  juger  ,  &  nous 
voions  clairement  que  cette  mort  rend 
Hc^or  ridicule  ;  parce  que  de  la  manie** 
re  dont  il  s'y  prenoit  ,  il  devoit  tuer 
plus  de  cent  hommes  de  ià  main  :  que 
dis.je  y  Homère  ici  même  a  foin  de  gâ* 
ter  l'exploit  d'Heûor  ;  car  il  marque 
que  Perkhetes  voulant  tourner  tête' ce 
à  l'Ennenn  ,  fe  heurta  lui-même  con-  <t 
tre  le  bord  de  fon  bouclier  ,  &  tom-  «t 
ba  à  larenverfe  w  avant  qu*Heftor  Teût 
touché  :  car  Homère  aime  mieux  ima« 
giner  un  effet  abfurde  tel  qu*un  hom- 
me qui  tombe  à  la  renverfe ,  pour  s'ê- 
tre frappé  contre  un  bouclier  qu'il  por- 
te lui-même ,  que  de  laiffer  à  Heâor 
le  moindre  avantage  dans  fon  entien 
Toute  riliade  prefente  au  leékeur 
cette  Cd^fcdie  d'HeAor  ,  toujours  me- 
naçant 3c  toujours  battu  ;  mais  le  plus 
bel  Aâe  eft  au  liv.  17^  dont  je  ne  puis 
m'empêcher  de. faire  ici  l'Analife.  Ju- 
piter a  fcelle  d'abord  d'un  figne  de  dsê 
a  /.  70. 
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Iburcils  la  promefTe  qu'il  renouvelle ^« 
Combler  Hedtorde  gloire,én  compenia*- 
tîon  du  peu  de  tems  qu'il  a  à  vivre.Voiei 
comme  il  accomplit  fon  ferment  *  Hec- 
>i  tor  dont  Mars  vient  de  s'empaier  »  ^  & 
»  dont  les  membres  fe  Tentent  divine* 
i>  ment  remplis  dé  foi  ce  &  de  vigueur 
depuis  qu'il  s'eft  revêtu  de$  armes  d'A- 
chille ,  dont  il    a    dépouille    Patrocls 
Hiort*  «  Hedor  appelle  fesjtroupes  & 
»  les  excite  au  Combat  :  elles  le  fui- 
h  vent  5  il  n'eft  aucun  d'eux  ^  qui  ne 
99  croie  ^ler  enlever  le  corps  de  Pa^ 
»  trocle.  Le  Poète  arrête  d'abord  cette 
efperance  par  un    petit  Èpidipnême  î 
w  infenfez  qu'ils  étoient ,  AjwPen  im- 
^  mola  un  grand  nombre  fur  ce^  corps 
3?  mort.  Du  premier  chpc  ^  les  Troiens 
M  pouffent   les    Grecs  &  fans  leur  tuer 
»  un  feul  homme.  Remarquez  cette  cir-* 
confiance  :  «    ils  les  obligent  à  aban-s 
*>  donner  leur  mort  ,   mais  les  Grecs 
«?;ie  les  laiffent  pas  jouir  long-temps 
3î  (ie  leur  avantage  ;  Ajax  les   ramené 
i>  &  écarte  les  phalanges  Troiennes  en 
»  tuant  Hippotoiis  <î.   fledko^Jance  fa 
>3  pique  contre  Ajax  :  il  le  manque  & 

,  a  f.  71.  bf.  72.. 

c;.7;. 
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'férce  eh  ia  placé  Schcdki^  que  la  mort 

-aàciïïe  n'a  pas  rendu  fameux ,  Ajax  fb  - 

jette  fur  Phorcis  &  letue*^  :«  'Cet  er- 

pfïoit  met  la  terreur  parmi  les  Troiensj  « 

lis  fuient  ,  &   Héâ^  eft  entraîné  ;  c« 

^oilà  fa  première  gloire  ,  depuis  le  fer- 

inçHt  de  Jupiter.  Enééeicite  par  ApoU 

Ion  revient  au  Combat  *►    ,  fitivi   dçs 

Troiens  &  dcs' Alliez  ,    &  Heftor  ne 

fait  rien  encore.  Ajax  pour   rçpoufler 

tette  nouvelle  tentative  des  Troiens,  « 

p-  So,  donne  partout  fes  ordres  ,  8c u 

ne-  foïiflFre  pas  que  ni  Officier  ni  fol-  w 

dat  <|uitte  (on  pofte  pour  reculer  ou  tt 

pour  avancer  ^    mais  il  les    force  kc< 

trouvrir  toujours   le  corps  de  Pâtro^  w 

cle  ,  &  à  combattre  de  pied  ferme  u 

pour  le  garantir  des  outrages  que  lui  « 

préparoient  les  Trmens.  Cependant  ^ 

les  Grecs  ne  font^  point  une  défenfe  u 

ifi  opiniâtrée  fans  qu'il  leur  en  coûte  *fr 

•âii  fâng  ,  tiiùLtfxetTi  :  Il  eft  vrai  ,  ajouté  « 

le  Poète ,  qu'îUtomboit  beaucoup  moins 

de  nlôrts  de  leur  coté^ireiv^êrtpu-fî'r^v^'e 

car  ils  étoient  attentifs  à   fe  foûtenJr 

-èes  uns  &  les  autres,  êc  à  fecourirles 

plus  ^expofé».  En  effet  les  ^Grecs^  otlt 

--yahpmi  l^avâjntl^ge.fut^  les  Troientf  *; 

kion  feulement  en  particulier ,  4^CIief 
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contre  Chef,  mais  encore  en  général-^ 
6c  bataillon  contre  bataillon.  Le  Coifi- 
bat   contintrb   toujours  autour    de  es 
corps  ,  Se  Mars  ni  Pallas   n'y  aurCtàir 
rien  eu  à  reprenére  » ,  idée  répétée  d*afï- 
Icurs  K  On  ne  parle  point  encore  d'Hec- 
tor^ &  avant  qu'on  en  ait  parlé  >Jup- 
{>iter   #  fe  reiâche  fur-  le  defleln    4e 
e  combler  de  gloire  ,  &  en  confide- 
ration  des  chevaux  d'Achille  qui  pleu- 
rent  Patrocle,  il  a  la  bonté  de  dire 
»  qu'Hedor  n'aura  pas  la  joie  de  fc  voir 
9»  placé  fur  ce  Char  :  N'cû-çe  pas  ,  à^ 
w  joûte-t-il  ,  une  àflez   grande  gloire 
»  pour  lui   d'avoir  ces  armes    divines 
»>  dont  il  fe  glorifie  (î  vainement  ?  Ju- 
piter ne  bornoit  pourtant  pas  à  ces  ar«  I 
mes  le  comble  de  gloire  où  il  vouloit 
.porter  Hcûor  :  car  il  dit  tout  de  fuite 
aux  mêmes  chevaux ,  qu'il  veut  donner 
l'avantage    aux    Troiens   ^  ^   jufqatt 
w  ce  que  le  SoFeil  fe  précipite  dans  J'O- 
*3  cean  &  que  les  téïîcb|KS  commepcerit 
j>à  fe  f  epanxire  iur  la^tre.  Voïons  ce 
qui  s'enfuivra  de  cet;te  nouvelle  pfo* 
jnefle:  le  Gretj  A^tomedoh  tue,  ici  Ai 
,prjemier    coup    fc.,  Troijan   Atctos   •: 
.mais -Hcâor  à  qui  Jupiter  ne  di^ne 
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»as  du  moins  Tavantage  de  Tadrefle ,, 

manque  Automedon  qu  i}  vouloictuer, 

,0c  la  flèche  va  tomber  à  terre  ^  plus 

.malheureufement  encore  que  la  pre- 

"»icre  fois  où    il  avoit  tué  Schedius. 

Automedon  Se  He£kor  s  alloient  jctter 

l'un  fur  l'autre  f.fi.ôc  peut-être  qu*Au« 

tomedon  auroit  tué  le  Héros  deftiné  k 

Achille  ,  fi  lei  deux  A|ax  n'euilent  fait 

reculer  trois  Princes  Troiens ,  Hedor , 

Enée  ,  Se  Chromius  dont  je  foup^nne 

fort  le  dernier  par  la  compagnie  où 

il  fe  trouve  ici ,  d'être  le  même  Chro* 

nxim  fils  de  Priam  qui  a  été  tué  par 

Diomede  ,  au  1,  )  * ,  du  moins  felou 

f  interprétation  de  M«  D.  *  car  Homç* 

te  n'exprime  pas  formellement  fa  mort, 

Automedon  qu*on  traite  de  mauvais 

Cocher  ,  quoiqu'il  devienne  celui  d  A^ 

chillç  après  la  mort  de  Patrocle  <? ,  dé- 

jpottille  5  malgré  Hefikor ,  le  corpsdAre*; 

tus  ,  &  ne  s'en  trouve  point  nùit^, 

fK>nobftant   le  foin  qû'Homere   félon 

I^^D.  preâd.ytlUwts  de  faire  voir  gué 

ceux  qui  dépouiU«ît  les  morts  ,  font 

totdinairemûni^leflcz*:il  emporte  çdR 

»  f    Igo. 

b  t.  44/  ^  44^*  '^ 

csm  L  l^.  f.  17}.  - 

d^9l.  ^^*     V  • 
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trmes  comme  un  lion  qui  a  dévoré  uâ 
Taureau.  Plus  l'adion  d'Autdmedon  eft 
belle  ,  plus  elle  eft  contraire  au  deflein 
qu'Homère  femble  avoir  d'élever  Hec- 
tor. M  Deux  pages  après  ^,  Pallas  în£. 
w  pire  de  nouvelles  forces  aux  combat- 
99  tans  j  car  Jupiter  dont  les  confeils 
»  étoient  déjà  changez,  Tavoit  erivoiée 
99  popr  ranimer  les  Grecs  :  il  eft  donc 
confiant  que  dans  tout  le  temps  que 
Jupiter  a  voulu  donner  Tavantage  à 
HecSbor  en  confidération  de  fa  mortpro- 
chaiiic  ;  ce  Héros  n'a  fait  pour  tout 
exploit  qu'une  fuite  &  deux  mal-adre^ 
ks  -,  mais  remarquons  ici  unç  complicai 
tion  étonnante  de  contradiâions.  Il  eft 
dit  eu  cet  endroit  *  ,  que  Jupiter  eft 
changé  en  faveur  des  Grecs  3  Se  cepen- 
dant Jopiter  a^dit  lui-même  <  qu'il  étoit 
réfolu  de  donner  l'avantage  aux  Troiens 
juf^u'à  ce  qii'ils  arrivaffent  aux  Vaif^ 
féaux.  Or  pn  combat  encore  pour  Je 
t:otps  de  P^trode  tué  fous  les  murs  d'I- 
lion  d  j  ic  cependant  Jupiter  eft  dcjà 
changé  :  auQî  Homère  qui  oublie  dés 
k  page  fui  vante  que  Jupiter  eft  changé 

c  f  «^. 

en 


Digilized  by  LjOOQIC 


svm   l'Il.  P,  II.  Cfeap*  II.      yj 
en  faveur  des  Grecs  ,  dit  p,  9  5.  qu'Hec- 
tor fait  autarit  de  ravage  cju'un  fiirieux 
çmbrafement  ,  Sç  que  Jupiter  k  cou- 
ronne de  gloire  ;  &  dés  la  page  qui  fuit 
cçlle-ci ,  c'eft-à-dire  p.  94.  Apollon  dit 
à  ce  même  Hcftor  qui  faifoit  tant  de 
ravage  ,  &  que  Jupiter  couronnoit  de 
eloire  :  «  H0â:or  penfez  vous  qu'il  y  ce 
ait  parmi  les  Grecs  un  foldat  qui  crai-  « 
gne  de    vous  attaquer  ,  loxfqu*il  voit  « 
i^ue  vous  avez  peur  de  Menelas  qui  « 
li^a  pas  paffë  pour   un  guerrier  bien  « 
jredqutablç  y? .  Là-delfiis  Hedor  voie  au 
premier  rang  ,&  Jupiter  qui  pour  fa- 
Vorifer  les  Grecs  venoit  de  changer  fcs 
confeils  ,  prend  ici  a    fon   éclatante  « 
égide  ,  ébranle  le  champ  de  bataille  a 
par  fes  toniiçrrcs  ,  met  les  Grecs  en  « 
fuite,&  donne  laVidoireauxTroiens.  <f 
Vous  crpiez  peut-être  que  voici  le  mo- 
ntent ou  Jupiter  va  combler  HeAor  de 
gloire  ;  en  effttdan.s  la  même,  page  il 
le  jette  fur  Leitus  autre  inconnu  ,  lui 
perce  la  main ,  6c  le  met  hors  de  com- 
bat ;  c'çft  là  peu  de  chofe  :  mais  Hec 
tpr  s'encouragera  peut-être  par  ce  lé- 
ger fuccès.  «  Leitus  faifî  de  fraieur  , 
regarde  de  tou^  cotez  pour  éviter  la  « 
inort ,  w  hoiaame  bien  choifi  pour  être 
^  f'  9$. 

//.  Fartie.  U 
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açpaqué  par  Hedor  !  Hedor  le  fuit  j 
mais  Idomence  arrête  Hedor  par  un 
coup  terrible  qu'il  lui  porpe  4  ;  ain4 
voila  Idpmenée  fur  les  rangs  à  fon  tour 
avec  Ajax  ,  Diomede  ,  Agamemnon  ^^ 
Automedon  &  Mçnelas  ,  pour  tenir 
tête  à  Hedor ,  pour  remporter  fur  lui  ^ 
&  pour  rendre  Açhillç  inutile,  Hedor 
éternellemçnt  mal -adroit  lanfce  fon 
trait  contre  Idomenée  ^  ,  &  le  man^ 
que  ;  ce  trait  va  frapper  Cpiranus  fim- 
plc  Cocher  de  Merion  :  Sur  ces  petite 
cvenemens ,  qjii  au  fond  font  à  l'avan. 
tage  des  Grecs ,  Merion  fàuçe  légère- 
ment fur  fon  Char  5  &  comme  un  pol- 
tron qui  même  n'a  pas  de  feûs  r,  »  dit  à 
*>  Idomenée  ;  pouflbns  nos  chevaux  ,  & 
w  regagnons  la  Flora  j  car  vous  voiez 
**  biei;  q^  la  yidoire  n'eft  plus  pour 
n  le?  Gr^s  >>  :  &  il  entraipe  ainfi  Ido- 
i>  meiiçe  qije  la  fraïeur  vient  de  faifir  j^ 
Ajax  lui^mêm^  veut  bien  dirje  ici 
à  la  louange  d- Hedor  w  ^  que  les  Grecs 
w  n'efperent  plus  échapper  à  fes  mainç 
i>  invincibles  4  ?>  :  ^onobiUnc  cela  ,  & 
malgré  le  dernier  caangenrienr  dejupiter 
ça  faveifl-  des  Troj^ens  ,  Merion  <|ui  (ç 
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retrouve  fur  le  champ  de  bataille  dés  la 
page  ^9.  cfaoi  qu'il  paroiHe  s^cire  en* 
^i  avec  Idomenîée  à  la  p.  97.  enlevé 
ici  avec  Menelas  4  le  corps  4e  Patfo*- 
de  à  la  vue  d*Enée&  d'Hedor  :  les  da» 
Ajax  les  fcMkieiinedt  dans  cet  explcûc» 
Les  Troiens  hrotifc^  de  Jupiter  &:  qm 
4bnt  dans  leur  moment  oe  gloire^ font 
xéduics  à  fe  jetter  en  foule  après  lei 
<ïrecs  qui  emportent  ce  corps  ^  mais 
lorfque  les  deux  Àjaic  viennent  à  toriKA 
ner  tête  contre  les  Troiens ,  b  tîôut  leut 
iang  fe  glace ,  8c  pas  un  ^'a  Tafâuraiv. 
.ce  de  les  apptodher  :  icce  t^ui  fait  preiv- 
xlre  un  autre  cours  à  c^  Troupes  qui  «c 
{)oufïênt  à  coté  de-Ià   les  Grecs,  qui  ée 
fuient  5  &  ne  fe  fouvie|Uient  plus  de  ce 
leur  courage.  »  c 

Je  pourrois  d'abord  remarquer  que 
xe  détail  offre  dans^unitcr  une- varia- 
tion contraire  ^  non- leulieni(ent  à  fou 
ferment,  mais  ericose  au  caracbere  du 
Dieu  foprcme  que  M^  D.  veut  qu'il  re- 
prefente.  Nous  f^vons  qu'il  y  a  ordi- 
nairement dans  les  Combats  une  viciffi- 
rude  qi*' un  Poète  peut  reprclemcr  avec 
fuceès  rVnous  avôiîons  que  Jupiter  pou- 

.   «  ^  102. 1.04. 
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voit  foûmettre  les  Grecs  &.lcs  Troieiià 
au  fort,  ordinaire  des  attaques  &  des  4^^ 
fenfes  :  je  dis  plus  ,  il  pouvoit  favori,, 
fer  un  parti  de  tçllc  forte  ,  qu'il  vou- 
lut néanmoins  lui  faire  acheter  la  Vic^ 
poire  par  de  grands  eflPorts  ;  mais  il  eA 
abfurde  de  lui  faire  changer  à  tout  mor 
ment  de  parti.  Quoique  Thcologique* 
ment  parlant  ,  \' Auteur  de  la  nature  \ 
concoure  aux  mouvemens  contraires 
qui  fe  font  dans  une  bataille  ^  comme 
par  tout  ailleurs  ;  cependant  dés  qu'on 
|>erfonalifcra  Jupiter  ,  ojx  qu'onVintro- 
duira  comme  un  perfonnage  ,  il  fsui- 
dra  neceflairpmenç  le  mettre  dans  une 
certaine  fixatipn  jde  volonté  &  de  def- 
.fein  qui  donne  quelque  idie  de  l'immu- 
tabilité de  Dieu.  Cette  horrible  inconC 
-tance  de  Jupiier  a  produit  la  faute  que 
Me  D.  4  reproche  à  celui  qui  a  traduit 
4e  Vers  455.  du  lyliv^ 

tn  y^f  ^^I7i  9tiV^9T  V/rt^i»  , 
jidhticenimiUisgloriam  daboy 
par  cçs  ipots  je  ferai  encefe  fa^vorahh 
aux  Grecs  ;  au  li^u  d'entendre  ce  ^ip/ri 
ou  cet  illis  des  Troiens  :  Faute  fres-grof- 
Jiere  ,  dit  M.  D.  oh  la  fntte  fente  devait 
l'empêcher  de  tomber  ,*  fuifqne  le  deffetn 
de  jHftter ,  eA  que  les  Troiens  ckapnt 
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tfsC^e  une  fois  les  Grecs  JMfju*  à  leur  flûte  : 
inais  ce  Traduâeur  ne  rompt  pas  plus 
le  deflein  de  Jupiter  qu'Homère  le  rompt 
lui-même  ;  puifqu'aprés  cet  endroit  qui 
répond  à  ta  p.  8^  ^.  «  de  M«  D.  je 
couve  pi  91.  que  Jupiter  dont  les  te 
çonfeils  étôient  déjà  changez  ,  envoie  « 
Pallas  pour  ranimer  les  Grecs  «  ^  long- 
temps avant  que  les  Troièns  fulFent  aux 
Vaiffeaux  où  ib  n'arrivent  pour^cettc 
fe<oi^de  fois  qu'à  la  p.  10  Ci  ou  Ï07.  ^ 
.  Mais  pour  revenir  au  fond  de  mon 
/îijet  ,  on  Toit  qu  Homère  ne  fatisfait 
à  la  promcffe  que  Jupiter  a  faite  de 
combler  Hedot^  de  gloire ,  &  de  don- 
ner l'avantage  aux  Troiens  ,  que  par  de 
vains  dffcoucs.  démenti  fur  le  champ», 
pat  les  cfFetr  5  ceft  tantôt  Neptune  Ir  €i 
qui  à  toute*  les  autres  attaques  ,  »e  te 
craint  point  Iqs  efforts  des  Troiens  ^u 
car  les  Grecs  fçaurant  bien  les  arrê-^» 
ter  au  milieu  de  leur  courfe  5  mais  « 
qui  craint  pour  le  poftedesdeux  Ajax  ,  u 
parce  qu'il  eft  attaqué  par  Hedor.  ce 
Après,  tout  ce  qu'on  a  vu  jufqu^ici  la 
craimê.dc  ce.0ieu.,.n'èft-ellepas  bien 
judicieufe?  Dans  cette occafion  même, 
Hedor  voulant  dépoiiiller  Amphima- 

h  /.  I).  isf.  *^      .    ^ 
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chus  y  Ajax  le  frappe  fi  rudement,  ^  ^u*^il 
eft  obligé  de  faire  quelque  pas  *  en  ar« 
iriere  ,  &:d*abandonner  fon  entreprife  a  i 
C^  font  tantôt  les  Héros  Grecs  qui  fe 
fliftmient  eux-^roêmes  par  des  fentimeiw 
de  lâcheté  qu'ils  fe  donnent  degaycté 
de  cœur ,  pour  faire  valoir  un  moment 
Heâor  qui  n'y  répond  point  :  Comme 
au*  L  i7«  ou  Ajax  dit  fort  plaifàmmeiit 
è  Meîielas  A  :  »  je  ne  fuis  pas  tant  en 
f>  peine  pour  le  corps  de  Patrocle  ,•  qui 
»  va  fervir  de  pâture  aux  chiens  ôcaux 
n  oifcaux  ,  que  pour  vôtre  vie,&  pour 
*  la  mienne,  car  vo  la  Hedor  quis*a- 
M  vance  ^  fur  quoi  M*  D*  nous  avertit,  ti 
fm  cela  ifi  de  fêTf  bên  fens  yUn  homm9 
en  vit  •  die- elle  9  v^mt  mcnx  qn^mn  hum* 
me  mcriy  ^   H  vékuàtM  mieux  fMver 
Ajékx  tà*  JU^Mslas  >  éfMt  defaMV/r  Us9rp$ 
dâ  P^ttfècle  \  mais  A)ax  faij^  bien-tôt  Tun 
ic  l'autre  beaucoup  plus  coura^^fe^ 
ment  qu'il  necroioit  :  tantôt  ennnc'cft 
k  Poète  qui  fe  répand  en  termes  pom- 
peux au  fuiçt  d'Hedlor  :  Tinf repide  Hec- 
tor y  dit- il  y  d  range  fes  bataillons  :  le 
I>iéu  de  la  Mer'  Se  ce  Prince  marchant 

c  j.    441. 
ë  /.  14.  314, 
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Jîefement  l'un  contre  l'autre  vont  en- 
gager un  fanglant  Combat  i  M'^  D.  triom- 
phe fur  ces  fortes  de  traits,  ^j^elte  grath 
deur  ,  dit-elle  a.  ?  Ily  a  dans  cetN  tma^ 
ge  (jH'liomere  fait  en  çfpofant  a^nfi  Hec^ 
for  k  NcptHfti  i    &  en  l  égalant  far- là  à 
ce  Dieu  :  ce  Poète  a  un  art  bien  mer^ 
t^eiUeux  pour  relever fes  Héros  far  des 
idies  toujours  fkb  imes  ç^  toujours  um^ 
dettes  i  le  mal  eft  que  dés  l'inftant  fui- 
Vant  3  toilt  ce  fublime  «ft  réduit  en  pou- 
dre ,  non  par  le  Trident  de  Neptune  j 
hiais  par  une  pierre  <Ju*Ajax  lance  en- 
tore  ici  contre  Hcûor  entre  la  poitri- 
ne &  le  côX  y  y  &  qui  l*étend  fur  h, 
pouflïere.  C'eft  doac  inutilement  que 
M«  D.  s^écrie  fur  un  endroit  du  6.  Kvte  : 
f  »W  éloge  pour  HeQor  f  ^  quête  feçon^ 
dite  duns   Homofe  \   après  AVùir  toiie  ^ 
fowvent  la  valeur  ,  &  d^une  manière  fi 
Juhltme  de  trouver  encore  de  nouveaux 
tours  qui  ne  cèdent  pas  aux  pttmiers  c  : 
elle  fçait  auflî-bien  que  nous  ,  que  ce 
ne  font  pas  les  paroles  ;  mais  que  ce  font 
les  faits  qui  loUent  :  &  cela  eft  fi  vrai 
qu'à loccafion  de Patrocle fort  mal  tué 
par  Hedor ,  elle  dit  fon  bien ,  malgré 

DatJ 
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tous  les  éloges  dont  riliadc  eft  picme 
à  regard  du  Héros  Troieii  :  ^ne  Va- 
trocle  vaincu  dr  mêttrant  ,  fait  voir  Pa- 
vant âge  tjH*il  a  fur  fon,  ennemi  ,  ^  les 
raifons  qu'il  a  de  le  mifrifer^* 

Enfin  pourtant  ,  comme  le  plan  du . 
Poème  demande  que  les  Trorens  arrir 
>ent  jufqu'à  la  vue  d'Achille  pour  le 
tirer  de  fa  létargie  &  de  fa  retraite  5 
le  Poète  quand  fon  moment  eft  arri- 
vé ,  les  prend ,  pour  ainfi  dire ,  avec  îa 
main  ,  &c  les  porte ,  malgré  leurs  ter- 
reurs continuelles  &  leurs  défaites  pre- 
cedenteSijufqu'àla  Flote*Au  commence* 
jaient  du  Poème  ,  il  étoit  contre  toute 
vrai-femblance  que  les  Troiens  vain- 
quiflcni  les  Grecs  ^  les  faits  expo fcx 
dans  la  fuite  rendent  la  chofc  abfolu- 
jïicnt  impoflîblc  ;  elle  ne  laifle  pas  d'aï"- 
river.  En  évaluant  les  pertes  journaliè- 
res des  Troiens  depuis  que  les  CombatJ^ 
font  commencez  5  on  n'en  _  trouveroic 
peut-être  pas  un  feul  en  vie  :  cepen- 
dant -au  fixiéme  jour  des  Combats  de- 
puis l'ouverture  du  Poème  ;  ils  forcent 
tous  les  retranchemens  de  l'Airmée  Gre- 
que  ,  qui  n'eft  presque  pas  entamée  ^ 
mais  à  condition  pourtant  ,  queccfoit 
Apollon  b  ,   &  non  pas  eux  qui  ren- 
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Verfe  la  muraille  :  ils  portent  le  fer  & 
fc  feu  jufqu*à  la  Flote  pour  n'en  brulct 
cependant  qu'un  Vaiffeau  fans  Chef  4  , 
fc  ils  tiicticnt  en  faite  les  Grecs  qui 
empoitent  neanoieins  le  corps  de  Pa- 
trocle  ^  l'unique  objet  du  combat  h^ 
Voila  la  pja^ante  manière  dont  Home* 
te  fatisfait  en  même- temps  à  fesdeux 
hitentiom  cidnftadiiftoires.  A  toutpreni. 
dre  néanmoins  la  première,  ourintén- 
tion.de  flatter  les  Grecs  ,  a  plus  do- 
miné pendant  Tabfence  d'Achille  qu'on 
peut  regardccxomme  la  première  Par- 
tie de  riKade  que  nous  venons  d'cxpo- 
fer  ;î&  la.feconde  int^tipn  qui  eft  celb 
<]e  rendre  Achille  neceilaire  aux  Grecs^ 
^otiiine  d'avantage  dans  la  féconde  Par« 
sie  du  PoSme  ;  k>us  laquelle  je  com^ 
l^rens  toutes  les  démarches  que  Ton  fait; 
pour  âppaifer  Achille  y  fes  refus  obfti^ 
xiex  5  tagt  qu'il  ne  s- agit  que  de  l'inte-^ 
jçeft  cop^mun  ;  enfin ,  fon  retour  &  fa 
^conciUation  après  la  mort  de  Patro- 
«le.  Cette  féconde  Partie  va  nous  faire 
voir  dans  Achille  Pinfolence  la  plus  ock 
trce  5  dans  le  Roy  A^gamemnon ,  l'hu- 
inilia;ipfxjaplus,iraag|[ante  ^  &  dans  tous 
ifis  Gr^cs  y  J  adulation  lar  plus  vile  qui 

hl  17.  f'  lOif. 
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fot  jamais  :  le  tout  fondé  fur  la  Cumôd 
fition  faufle  &  ridicule  du  befoin  qtfil^ 
avoienc  d^Achille  ;  e'eft  ce  que  nous  aU 
kms  prouver  en  ftrivant  pas  à  pas  les 
faits  expofez  par  le  Poéie. 

CHAPITRE    in. 

.  GriCi  çKf  i^jtchiUc  }  tir  prcmàerement 
des  iaffcffes  iimtHes  qu'ils  font  four 
idfpa$f€if^£xam€mfartic$tUcrd*Hn  trait 
JiJfyix  aUeffié  fdr  Longi»  >  comme  hm 
tximflc  Âufiéblime* 

D  EsKentr ée du  neuvième Xmtoft 
ept'A  ne  paroîc  pas  qu'on  feul  hon»- 
ftie  de  coniîderajioft  ait  encore  été  feu-/ 
\cmfiit  blefR  parmi  tes  Grecs*  le  Peéte 
^ui  veut  donner  fieu  à  b  députatîoa 
qu*Agamemnon  feit  à  Achille  ,  fup- 
f6fe^  >*qùe  les  Grecs  efitaie*  par  Ju-^ 
»piter  mêmer,  s*àbandonnokîît  à  fo 
3ê  fuite  ^  compagne  înfcparaWe  de  îa^ 
^  peur  ,  &  que  tous  les  Cfcefi  étoienr 
»  cfans  le  dernier  abattement  de  voif 
^  leurs  Troupes  fi  maltraitées  w.  Si  en 
Kt  ex^(ftement  lèfiV.  S.  fur  les'évené-: 
œehs  duqitcll  fir  Poète  fbndo  cette  pro«^ 
pofition  qui  eft  au  coxntteiiceml^f  is 
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liv.  9.  on  y  trouvera, à  peu  de  chofe 
prés ,  la  même  variation  cîc  Jupiter,  le 
même  avantage  réel  desGrecs  fur  fesr 
Troiens  ,  6c  la  même  impoffibilîté  de 
Conclure  la  ViAoire  des  Troiens  fur 
les  Grecs  ,  que  nous  arvons  remarquée 
dans  les  autres  livres  ;  cependant  corn» 
ttié  une  Critique  cfoit-  être  équitable  , 
,  6c  qu'elfe  ne  tire  même  (k  force  que 
de  ion  équité  :  j'avouerai  avec  pïaifir 
que  les  mocife  queNeflfor  emploie  pour 
porter  Agamemnon  à  fe  réconcilier  avec 
Achille  ,  font  trés-juftes  en  eux-mêhies. 
Neftor  4  »  dit  à  Agamemnon  ,  il  faut  c*' 
être  fans  purens  ,  fens  amis  ,  fans  <« 
maifon,  fans  humanité,  fàrrs  juftice,  w 
pour  aimer  les  divifions  inteilines,toû*.  te 
Jours  plus  funefles  que  les  plus  cruettesa 

Î guerres:»  cela  eft  vrai,  qiwrf  qtfa«  fond , 
a  fimpîe  retraité  d'un  mécontent,  doht 
il  s'agit  dans  riliade,  foit  quelque  cfrofe 
de  fort  diffèrent  d'une  divifîonottd'mie' 
guerre  imcftine.  A  la  page  80.  le  mê- 
me Neflor  expKquantplus' prétifèment^ 
&  penfïe  devant  les  Cnefs  qu^on*  avoir 
à^mblez,dit  au  "même  Agamemnon  f* 
ce  n'efl  pas  d'aujourd'htrr  que  je  penfé  «^ 
ce  que  je  vais  vous  dire,  je  te  penfecrî 
^puis  le  moment  fatal    que  vou?- 1«' 

Jïvj 
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$4      '"   Dissertation'   .        » 
»>  enlevâtes   Brifeis   à  Achille   jufquea 
«  dans  fa  tente  ,  &  que  vous  inéprisâ- 
»  tes  fon  reflentiment ,  malgré  tous  les 
»^  efforts  ^ue  nous    emploiàmes   pcuf 
«  vous  empêcher  de  vous  porter  aune 
*>  extrémité  dont  nous  prévoions  les  fu- 
»  nettes  fuites....  Vous  déshonorâtes  nvi 
n  Héros  que  les  Dieux  eux  -  mêmes  ont 
w  comblé    de  gloire  &  d'honneur. .  , . 
w  Confultons  doiK:   ici    ensemble  ,    &, 
3>  cherchons  les  moiens  det'appaifer  par 
»  de  riches   prefens  ,  &  par  des  foû- 
w  miffions  qui  le  fatisfaflcnt  »  :  j'ai  là^ 
iïelïùs  deux  reflexions  à  faire  ;.  la  pre-^ 
miere  tombe  fur  ces  mots  ,  vqus  dés-^ 
honorâtes  un  Héros  que  les  Dieux  ont, 
comblé  de  gloire  &  d'honneur.  «  Aga- 
«  memnon  même  appuïant  cette  penfée' 
>9  de  Neûor  ,  dit  L  9^  p.  8 1.  J'ai  commis 
M  u^e  très-  grande  faute  j.  un  homme 
H  que  Jupiter  aime  xomnrïC  il  aime  ce- 
«  lui-là  ,  vaut  ieul  une  Arnciée  ,  &  ii 
«  roéritoit d'être  mieux  ménagé  >» .Nous, 
fierons  ailleursje  Procès  à  Homère  pour' 
avoir  rendu  Jupiter  il  fort  ami  d'un 
homme  auffî  vitieux  qu'Achille  ;  mais 
comfne  la  méchanceté  de  celui-ci  na. 
pas  encore  paru  dan3  tout  fon  )our,& 
que  iufqu'àprefent  Agamemnpn  aplus 
Tifiblejaaemtort  que  kî  5  ij  n'y  a  ei^;- 
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corè   aucun  inconvénient  d'allcgûer  la 
protC5t5tion    de  Jupiter  à  l'égard  d'A- 
chille^ Je  dirai  plus  ,  Homère  ne  de-» 
voit  jamais  alléguer  qu'une  raifon  do 
cptter  eipôce  pour  rendre  Achille  neceA 
faire  !  C'eft  faire  aul  Héros  Grecs  uno 
infulte  ridicule ,  que  de  prétendre  qu'ils 
aient  été  chercher  Achille  pour  faùvei 
leur  Armée  ,  &  leur  propre  vie  d'une 
poignée  de  Barbares  inférieurs  à  eux 
en  toutes  manières^  Mais  on   pouvoir 
fupp^er  avec  convenance  que  la  faveur 
de  Jupiter  ,  ou  l'arrêt  du  deftin  avoir 
attaché  à  la  perfonne  d'AchilI^la  mort 
d'Heâor  $  ou  qmelqu'atitre  ^loit  par« 
ticulier  ;  comnîe  le-Taflc  a  mppofé  que 
Rciîaiid.  feul    pouvoit  furmonter  Verw 
chântemcflt  de  la  foret,  d'oiiTon  de- 
voir tirer  le  bois  neceffaire  pour  répa- 
rer les  machines  de  guerre^  Cela  ne  tou- 
che point  à  l'honneur  du  Chef  ni  ded 
autres  Primfes  ^  qui  aiant  par  devers  euif 
bien  des  fuccés  &  des  Viftoires ,  n'ont 
aucun  befoin  du  mécontent  pour  fe  dé-^ 
fendre  -^  mais  ne  le  rappelent  que  pouf 
iïiivre  l'ordre  du  Gel  qui  a  refervé  à 
fàn  bras  une  certaine  aûion  importan- 
te &  necetr^re  pour  l 'entreprise  gene-> 
«lie.  M^  féconde  rcflexiort   tombe  furi 
le  mot  de  foûmiffion  ,  qui  «ft. emploie 
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par  M«  D.  à  la  fia  dû  discours  éo  NeÉh>r^ 
Wr/  fournirons  oui  U  fatUfajfent  :  les 
termes  dofat  fe  fert  Homère  en  ce  lieu  ^ 
figmfietit  fettlement  appaifer  &  pérfua-» 
der  par  de  riches  preiens  ,  &:  par  dct 
douces  paroles*  I.  kr.  1^.  1 14« 

^Hfmoào  iffum  tUcatam  jltEUmus  , 
DonifyHC  fUciais  virbtfqm  bléUt4^i. 

Mais  ce  que  nous  allons  voir  dahlk 
toute  la«foke  ^  rfautorife  que:  trop  Fex* 
pre0toa  de  M^  D.  aihfi  attaquant  danà 
cette  ej^^flkm  dû  Ttfaduâeur  les  faitst 
^  la  fcmticiiiifintdjms  Tor^ùaL'  i  je  di^ 
c|Qle  c'eft  une  indignité  aux  Capitain^s^ 
Grecs ,  dûnt  la  pmpart  font  Rois  y  8C 
teeommandables  par  lôai:  ^  ou  par 
leur  iàgcâe  d'avoir  fait  des  foâmiflîaa& 
imi  jeune  inéenlè  comèaïc  Achille ,  qui 
aiant  eniopre  fon  pera ,  n^avoit  pomt 
la  Coucàtatiefuc  la  tjSte  ;  maise'^ftrei^ 
nerfer  Fauttwrité  fupfênae  ,  &  to^tc  1^ 
difeipUne  militaire  ^  que  d'en  avoir 'foie 
jÉ^ire  à  Agametnmia  Roy  des  Roâs  Ac 
Cbel  de  hi  Cxétm  ,  Jir  FégaMt  de  Émï  Sv^ 
baAterae^  Mf* Dim  Ht  ^  fmt  h  j^^W«r 


dby  Google 


Sun  il  t.  R  It  Cl^,  tu.    îf 

fit/  des  Prin€e$  m  tes  éjfpinfe  péts  de  e& 

^gm^ih  dei^^nt  à  eenx  fu^ihent  effèftfet 

inj$tâfment  :  je  n9  prétens  poine  abufèv 

iciaei'aVantage  politique  de  ma  caofe  , 

&  je  ne  cherche  qae  h  verieé<  Les  Roi^ 

doivent  réparer  les  oflFenfes  qu'ils  ont 

faites  $  le  raroiie ,  mais  ils  doivent  les 

séparer  fatis  commettre  leur  dignité,  Ac 

encore  moins  leur  awtorité  ;  parce  qu'il 

i^audroit  encore  mieux  qu'un  particu^ 

lier  demeurât  offenf^,qi»efi  Tordre  de 

la  République  étoit  confondu  parqi^« 

ques  baflèfles  du  Souvaam^  Cette  dou^ 

Me  vûë  de  kt  dignité  que  les  Rois-  Grec» 

dévoient  tonferver  à  l'égard  é' Achille  , 

êc  de  la  fttfeordinaiioft  qu'ils  dévoient 

âiain  tenir  dans  leur  Armée  y  à  l'éganl 

d' Agamcmnôn ,  fufe  pottr  feire  baMet 

de  prit  tous  ces  diicouH  ^  que  les  Rois 

députez  par  Agamemnon  font  à  Achiltef 

.au  Hv.  ^4  Nou9  les  e^taminerons  ailleurs 

en  détail  $  itiais  6^  aâôf  qu'ils  foiene 

ées  Aâe*  Éfgnalez  de  baflefle  que  toutef 

k  Gf  eceT  fait  à  l'égard  d'^AchiUe  ,  pour 

être  d'autant  pki»  vitieux  qu'ils  font 

bailleurs  plus  pathétiques  :  &  l'on  nV 

qà^à  ^ps  lire  avec  cette  nouveHe  atten* 

t^ott  pour' en  jtig^r  tout  autrement  quel 

'  ITofi neÊiftloif»  hli»\^  c&a-c^^  &  dcms  la 

/uppofitioû  aôuelle  dHomcte ,  la  pre- 
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tetïc^  d'Achille  eft  abfolument  necçfl^|j| 
re  aufaluc  des  Grecs ,  &  qu'on  ne  puma 
le  gagner  que  pat  des  fbûmiflîons  ,  oiii 
même  par  dés  baflefles ,  quel  parti  pren-» 
4re  >  La  queftion  pourrqit  être  cmbara A 
Èinte  dans  une  Conjonûure  réelle.  Avec 
<juel  foin  les  Vénitiens^,  réellement. rois, 
à  deux  doigts  de  leur  perte  par  la  Ligue, 
de  Cambray ,  fc  font-ils  dérendus  dans 
leurs  Hiftoires ,  d'avoir  demandé  la  Paix 
à  l'Empereur  Maximilien  avec  les  hum-' 
bies  fttpplications  qu€  Guichardin  a  rap; 
portées  ?  auroient-ils  foufFert  qu'un  de 
leurs  PocteAravaillant  pour  l'faonneui? 
de  la  nation ,  eut  confacré  par  fesVerSj 
la  prétendue  hàr^gue  de  leur  A^nbafla-i 
deur?  mais  enfiii  dans  l'Iliade  où  lo  Poctft 
ieul  difpofoit  de  tout,oà  il  ne  tenoit  qu'à 
lui  d'adoucir  les  chofes ,  où  il  ét<>itobIig4 
de  leur  dominer  une  face  âvaiijcageufe^, 
c'étoit  à  Horia^re  à  éloigner  ta  difficulté, 
&c  la  queftion  même.  I^aiis  te  iTaffe  ^  paç 
exemple ,  Reiîaud  eft  ncçeflkire ,  &  dé^ 
claré  neceflâire  pat  un  Propîietc  ,  à  l'en- 
treprife  des  c^oifez  dans  le  fens  partico* 
lier  que  nous  avons  inatqué  plus  haut, 
Godcfroy  ^  fe /Çrqy:^  j%h^gé  de  faire;  l<ç^ 
£remieres  démarc^ssjp^tu:  \ç  rappeller  ç 


Digilized  by  LjOOQIC 


s  t/R  i^îi.  P.  li.  Ck^f:  in.   €9 

<eptnâani  ils^y  prend  de  manière  qu'i! 

.  par oît  lui-même  faire  grâce  à  Renaud* 

Mais    par    un    événement     ordinairqf 

qu*Homereaparfaicementrepréfenté,les 

baffèfles  des  Grecs  ^  ne  leur  réaffilTent 

point  y  8c  leur  divinité  mal-faifantc  3e- 

meûre  fourde  â  leursprieres.  M«  D.  qui 

femble  avoir  peur  qu'Achille  ne  paroilTe 

pas  affhz  mccnant^a  pris  un  Toin  extrcmp 

dans  Tes  Remarques  de  relever  les  dure- 

tei^,lcs  railleries&les  infultes  dont  il  pai« 

CCS  honteux  hommages  que  la  Grèce 

vient  lui  rendre  :  „  Je  voiis  déclare  (  dit-i 

il  a  ^  après  les  lamentations  d'Ulifle  fur 

Vctstt  de  l'Armée  Grecque  )  que  ni  ** 

Agamemnon ,  ni  tous  les  Çrecs  en-  *• 

femble  ne  me  fléchiront  jamais.  „  C^efi 

four  r/pondre  enHnfeulmoty  dit  M*D# 

-^.  ^fi.aux  deuxfartief  du  diffourj  éPU* 

hjfe  y  fui  d  dit  :  Sf  Vous  n^avex/  pas  piti/ 

â*jégAmemàon  i  ^^^  du  motus  pitté  di 

tous  les  Grecs.  „  Achille,  p.  57*  dit  d'A-: 

gamemnon  y  il  n'a  qu'à  chercher  avec  *^ 

vous  prudent  Uli(Fe,&avec  tous  les  au-  " 

très  Rois  les  moyens  de  ^garantir  fes** 

VailTeaux  des  flâmes  dont  ils  font  me-  ^* 

nacez  :  fans  moi  il  a  déjà  fait  de  fi  ** 

grandes  cbofes  ^  il  a  fermé  fon  Camp  *^ 

d'une  grande  muraille  ;  il  a  environne  *^ 
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J,  cette  muraillç  cl'un  large  follë.  Se  il 
,,a  fortifié  ce  fofTc  d'une  bonne  palif- 
,,  fàdé,  fit  avec  cous  ces  retranchennens 
5,  il  ne  peut  encore  repoufier  Thomici- 
„  de  Heâtôr  ;  tant  que  j'ai  cohibattu  à 
^,  fa  tÉte  des  Grecs ,  jamais  ce  terriWe 
^y  Heilor  n  a  ofé  tenter  le  combat  loin 
de  fes  nniraillés/  „  Achille  répond  icii 
ilit  M«  D.  vol  i.  ^.  454.  4 5  5.  fans  m(» 
nager  ni  Ajax  ni  vhjft ,  font  fes  smis 
(Qu'ils  font ,  ils  ênt  honne  fan  i  ce  trait 
do  raillerie  s  fur  cette  tnnratlleyfnr  ce  foffh 

fmr  ces  faltffades  qsûAgamemni  avoitfait 
faire  four  Je  mettre  à  cottvert  centre  ceux 
qpifils  alloient  âpegor.  EUe*mcme  avoil 
dit  plus  Kaut  a  i  Achille  traite  farÙ  totis 
les  Grecs  do  gens  foikUs  f^ni  apcnient  péri 
miSe  fais  s'il  me  les  avoit  fasovoT:,,  Cea 
ih/enlé  a  Taudace  it  parler  ainfi  :  b 
^,  Rapportez  ma  réponfe  à  Agamem- 
^y  non  ,  6t  dites<ilui  en  face  ,  ic  publia 
,,  qiiement  ^  tout  ce  que  je  vous  dis  pour 
i,  lui,  afin  <Jue  cous  les  Grecs  appren- 

'^y  nent  à  a(*en  défier ,  &  qu'ils  fe  mettent 
5,  à  couvert 'de  toutes  les  tromperies  : 
5i  car  revécu  d'infolenco,  comme  il  eft , 
^^  il  ne  finira  pas  par  moi  ^  mais  tout  in- 
5,  folent  quil  eft  ^  il  n^'oferoit  foâtenii 

«^4ft•45^ 
\>p.  55. 
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*ia  vue  ....  qu'il  me  laifle  en  repos^^  ** 
qu'il  perifïè  y  &c  qu'il  fuit'c  fa  maïu  •* 
^l^e  deflinée^  pûifque  Jupiter  fa  li-  ^ 
tré  à  ¥in  efprit  cïe  'Vertige  ic  J'étour- 
diffement  ;  les  préfensme  font  cxtieux^- 
&  je  le  mëprife  comme  un  vil  efclave.  „ 
Quel  Officier  fubalterne  ,  quel  fimplo 
Soldat  foûtiendroit  aujourd'hui  que  l'on 
parlât  de  fon  General  &  de  fon  Roi^ 
comme  les  plus  grands  Héros  de  l'Ar- 
»ée  Grecque,  Ajax  &Ulifïé,  fouflfre^t 
qu  Achille  parle  devant  éuîf  d*Agamem* 
ton  >  mais  parce  qu'Achille  ^  pv  roô. 
ajoute  qu^il  ne  veut  point  de  la  fiUef 
d'Agamemnan  qu*on  lui  oÉre  en  mau 
riage ,  &  que  foii  perc  lui  choifira  une 
femme  5  M^  D.  oublie  ^atteinte  que  ces 
affreux  difcours  portent  à  l'autorité 
Royale  ^  6e  la  divifîon  c^tyils  t^néent  à 
mettre  d'iine  manière  (ï  noire  entre  Aga^ 
memnon  &-  les  autres  Chefs ,  pour  ad- 
mirer la  fimplicitc  des  nteeurs.  If»  grMd 
ferfonnage  etfmm^  ^ytckiie  y  dk+elle*^ 
êélebre  par  tant  d^exploits  ^  ne  veut  pat 
feehoijir  unefemme.^^vefit^uefanfert 
U  ch$ijiffe  i  Ce  font  ces  mêm^f  mœnrs 
^n'on  voit  dans  ^Ecriture- Sainte  i&  f^ 
ngnoient  du  temps  des  Patriarches  :  Ort 
n'auroit  jamais  crû  qu' Achille   fut  iM 
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j>erfoniiage.  fi  édifiant.  M^  D.  troiiv^ 
même  qu'Achille  a  rairon  dans  fon  vc^ 
fus  &  dans  fes  outrages.  ^^ramemno9^ 
dit-cUe  *  ,  affemkie  m  né  greffe  armve  ,  xff 
frit  une  guerre  àt  àix.  étns  f9ur  fatre  retj^ 
dre  à  McneUs  f^  femme  ,  c^  dars  U 
nteme  tentps  il  ênUve  a  t^^chtUe  Brifcts 
^HÎ  étott  comme  fa  femme*  ^^jteSe  folie  ! 
£t  (jue  ne  dcit  p3Ls  faire  ç^^jhjU^  pour  fiii^ 
vre  l* exemple  mime  d^Aïa.memKon  f  II  eft 
certain  (^u'AehiUeiie  doit  pas  fe  Venger 
aux  dépens  de  fa  Patrie  5  fur  tout  après 
l'ofEre  d'ujie  réparation  fi  éclat-an  te  ,  &. 
M*  D;  prefïce  là-deflus  ,  ne  dira  pas  le 
contraire^jiuifqu'elle  avoue, t/.  x- f  433* 
^H'il  efi  indigne  d'un  H&os  de  profite?  d  U" 
ne  caUmtti  publique  y  pourferepntir  djt 
fon  injure  particulière  :  mais  enfiftil  s'^^ 
gît  moins  ici  dn  tott  oîi  Acfïille  fe  met 
à  l'égard  des  Grecs ,  que  des  taiîeffe» 
des  Grecs  à  fon  égards 

Après  bien  des  inflanceà  redoublées  ^^ 
Jes  députez  d'Agamemnon  font  con- 
traints de  partir  fans  avoir  rien  fait  j 
ils  tiennent  rendre  compte  de  leur  Am- 
bartàdeaux  Grecs  afTcmblez ,  à  qui  cette' 
infolence  d'Achille  devoit  faire  ouvrir 
les  yeux  ,  &  qui  font  pourtant  encore 
aflcz  lâches  pour  demeurer  accablez  dq 

*  •»  ».  ^  4|4.     '  .... 
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irifteflc  4  :  a  enfin  le  vaillant  Diomedc 
rompt  le  premier  le  (îlçnce  ,  die  Ho-  et 
«icre ,  Se  parle  ainfi  à  Àgamcmnon  :  ic 
Grand  Roi  dont  nous  reconnoiJÎons  ici  «* 
ies  Ordres  fhpiêmes  -,  plût  aux  Dieux  t^ 
vque  vous  n'eaffiez  pas  proftitué  au  fils  #c 
de  Pelée  vos  prières  9c  vos  dojis  ^  il  «c 
^  natureHcmenr  fier  ëc  orgueilleuse ,  #< 
&  vous  n'^avez  fait  qu'augmenter  fa  <c 
îfierté  .:  laiflons-le  là  ,  fans  noui  in^  ^^  ; 
former  s'il  part ,  où  s'il  demeure  ;  il  <* 
ireudra  les  armes  quand  fbn  capticc  u 
Tordoiinera  ,  o»  que  Dieu  fcxcitera  « 
Jui-mêrae.  »  Diopiede  s'arrête  fur  te 
pencljaiit:de  dire  ia  £ejile  cliofe  décifi- 
-ve  ,  qu'il  eut  à  dire  en  cette  ôccafion  ; 
'ifçivoir  qu'ils  n'avoient  que  faire  d'A- 
chille ,  &  qu'aiant  fur  leurs  ennemis 
le  triple  avantage  de  la  fcience  mili- 
iaire ,  de  la  valeur  &  du  notnbre  5  ils 
*fe  palFeroient  ai£cment  de  iàn  fecours. 
Cela  ctoit  d'autant  plus  iiaturel  ,  que 
félon  M«  D.  même  h.  Nefitor  fait  en- 
iendre  ,  que  s'il  avoit  les  forces  de  fa 
pTemicre  jeimeflc  ^11  n^auroit  pas  bc- 
4biii  dî'Achille  5  &  que  fans  lui  il  fçau- 
Toit  bieh  fauvér  les  Grtc«  :  cependant 
ce  même  Neftor  qùia  fr  bpnne  opinion 

a  /.  9.  f.  itj. 
h  ^.  f.  /.  ;U. 
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îde  lui-itiême  ^  quoique  félon  lés  no»- 
tioîïs  qu'on  en  peut  prendre  dans  Home* 
ire  )  il  n'eue  jamais  n>ieu^  valu  que  Dioi- 
mede,N^U>r  voit  dés  la  ni^iit  fuivante  cn^- 
'fcreir  dans  Csl  tente  Agamemnon  défoli^ 
4a  tefus  d'Ackille ,  6c  m  lieu  d'animer 
lé  Roy  pariées  efperances  convenableç 
^  fa  dignité ,  ou  du  niQins  à  Tétat  pr éji. 
fent  des  chofes  :  il  lui  dit  avec  une  in^ 
congcuitjé  fans  égale  ^  ç  »  Jupiter  dont 
>les  cxMiieils  font  (i  fages  ,  n'accorder^ 
t»pas  à  HeAortous  les  fuccés  que  cçt 
•>  auib^^x  le  pronre; ,  te  j'efpere  qu'il 
A  le  précipitera  dans  de$  malh^rs  bien 
j»  plfis  grand$  que  les  vôtres  »  fi  jamais 
>•  Achille  bannit  de  Ton  cçtur  cette  f u- 
9^  ncfte  colore  dont  il  ^  pôffedc^j  »  mais 
Homère, ici  comme çn  quelques  autres 
jcndrotts  ,  laiffe  ce  qu'il  dpit  dire  ,  oij 
peut-ccr©  m^iae  ce  cpj'il  veuç  dire  ^  à 
côt^  de  ce  qu'il  dif  :  car   le  fond  de  la 
penfée  de  J^îeftor  pairoît  être  qu'il  n« 
>fau,t  pais  encore  defeipercr  du  retour  d'A- 
chille , 'quoique  la  première  jçentative 
^'on  vieot'di  faire  pour  le  ramener  ait 
.  manqué.  Quoiqu'il  laa  fpit,  les  Combai^ 
reCotnmenrcent  fam  Avilie ,  r&  depufe 
le  coimnencement  du  ii.  iiv.  jufqn'àla 
fin  du  1 5.  l'on  y  voit  ces  révoljuiiWi.adpni: 
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swiL  l'Ii.  P,  il  Chap.  III  jj 
nous  avon$  déjà  donné  Tidéc.  A  la£tt 
4u  15.  1^  Troiens  arrivent  pouT  la pre^ 
mierefois  jufqua  laFloce^  de  force  qut 
Pa'trocle  touché  de  la  déroute  des  Grccs^ 
JFond  en  larmes  dyiç  fait  un  nouvel  eâFbrc 
pour  fléchir  Achille  :  celui-ci  1. 1  é.  p.j» 
jrebat  Tinjure  que Jui  a  (2k  Agamcnmofi 
^n  lui  enlevant  ùl  Captive  ^  cependant  ^ 
cliD-il ,  »  laiffonsJà  xom,  U  paile  ,  il  n'eft 

Î^ais  juite  de  conferver  toûpurs  fa  co^  h 
ère  ^  j'avois  dis  que  je  n'y  renonce-  <r 
rois  que  lorfque  les  cris  des  combat-  m 
ïanS)  &c  le  danger  ibroit  parvenu  jtf£-  m 
qu^à  mpSs  yaUfeaux^  les  y  voila  :  pre»  « 
nez  donc  promptement  mes  armes  .  « 
&  metjceZ'Voos  à  la  tête  de  mes  TheU  ^ 
ialiens  qui  ne  respirent  qu^  le  combat^  h 
mais  ^toutes  cnofes  b  y  afin  que  vous  «1 
m^  ùS&Qz  rendre  par  les  Grées  l'hon^  « 
iieûr  qui  m'eft  dû ,  ic  que  vous  les  obU-  ^ 
^ez  à  me  renvoier  la  belle  Captive  #r 
qu'ils  m'ont  enlevée)  Se  à  Taccompa-  te 
gner  de  magnifiques  ptefens  j  obéif.  •* 
iez  aux  ordres  que  je  vais  vous  don*  h 
•ner  ».  Après  le^'prciens  imnienfes  dont 
Agamemnon  accompagnoic  la  reftitu* 
jtion  de  Briféïs.  qu'il  a  fait  offrir  à  Achit* 
Xc  ajvec^  toute  forte  dç  i<Hinii0ipn  ^uiv 
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wte  9  4.  il  faut  qa  Achille  ait  abiblu* 
naent  perdu  l'efprii  pour  tenir  à  Patroi^ 
cle  le  difcours  qu'il  lui  ticnp.  M«.  D,  i 
llépond.  ,  qu*Ashille  ne  trouve  foint  ht 
Grecs  ajfeiu  bas  ,  (fr  qu'il  ne  veut  accepter 
leurfdttifaBion  que  lorfqu  ils  feront  à  iVx- 
tremité  ;  c'eft  donc  ce^quil  devoir  dire  ^ 
SsC  non  pas  qu'ils  me  renyofent  ma  Cap- 
tire,  èç  qu'ils  l'accompagnent  de  mag- 
nifiques prefens  j  mais  écoutons  ces  or^ 
dres  d'Achille  :  ?»  Des  que  V43us  aurez; 
a*  repouflez  les  Troiens  de  nos  Vaif- 
4>reaux  ,  dit-il  tout  de  fuite  ,  faites 
j>  une  prompte  retraite ,  &  fi  le  puiflanc 
#>  Jupiter  vous  donne  quelque  avantage 
j>  encore  plus  confiderafcle  ,  ne  voui 
*>  laiffez  point  emporter  à  Tenvie  de 
>»  combattre  fans  moi  ;  car  vous  m'atf- 
#>  tireriez  de  nouveaux,  mépris  »  y  c'eft* 
à-dire  ,  gardez-vous  bien  de  tuer  Hec^ 
toi  y  car  je  ne  feryirois  plus.de  rien^ 
^e  dirai  là-defliis  (ans  craindre  d'être 
<lémenti  par  les  honnêtes  gens  ,  que 
xi  en  n'a  jamais  été  plus,  indigne  d'un 
Héros  &  d'un  grand  homme  qu'une  pa- 
reille confideration  ^  mais  lans  parler 
-de  la  réfolution  balTe  &  puniflàble  d'ar- 
xêter  le  fervice  de  la  Patrie ,  pour  fen 

a/.  82. 

h  /.  1.  f.  405, 
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întereft  particulier,    Achille  fait  fencir 
ici  lui-même  qu'il  ne  tenoit   qu'à  Pa- 
xrocle  ,  à  tout  autre  Grec  ,  à  un  trait 
lancé  au  ha^^ard  ^  &  qui  auroiit  tué  Hec 
tor  ,  de  rendre  Achille  inutile  ,  8c  ri- 
dicule. »  Dés  que  vous  aurez  fauve  les  <c 
VaifTeaux  ^  continTic  AchtUe  ,  retirez-  «< 
vous  proniptement  ^  ôc  laiffest  les  au-  <« 
très  Troupesxontinuer  le  combat  dans  ce 
la  plaine  :  Et  vous  grands  Dieux  ,  Ju-  « 
pitet ,  Apollon  &   Minerve  ,  faites  a 
qu'aujourd'hui  aucun  des  Troiens  ni  «r 
des  Grecs  n'évite  la  mort  ,  6c  qu'ils  «c 
périffent  tous  dans  le  Combat  ^  les  uns  «c 
par   les  mains  des  autries  ,   afin  que  «c 
nou  >  deux  demeurez  feuls,nous  aions  <c 
Ja  gloire  de  renverfer  les  murs  facr^z  u 
du  fuperbe  Ilion  ^y .  Dans  un  même  dif- 
xours  qui  n'eft  pas  long  ,  Achille  a  paru 
d'abord  un  Jipmme  inlenfé ,  enfuite  unp^ 
ame  bajfle  ,  &  le  voilà  Revenu  un  monf- 
jre  parfait.  Nous  examinerons  ailleurs 
jct  beau  fentiniênt  ,   par  rapport   aux 
mœurs  ,  je  dis  même  aux  mœurs  poc* 
tiques  :  ici  je  ne  veux  faire  prendre  gar- 
de qu'à  deux  chofes  ;  l'une  eft  la  con- 
xradiftion  grofficre  que  cette  impréca- 
tion fait  avec  les  paroles  d'Achille  rtic:. 
^e  qui   a  dit  une  page  plus  haut  ,  .<# 
îln'eft  pas  jufte  de  coafçiyer  toûjomg^ 

//•  Fmh,  fi 
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99  fa  colère  :  j  ai  promis  d*y  renoncer  !or^ 
w  que  fes  ennemis  feraient  parvenus  juC 
qn'k  mes  Vaiffeaux ,  les  y  voilà  »  5  l'aur 
tre  cft  ladifpofition  d'efprit  de  cet  hoihr 
me ,  dont  les  Grecs  fc  font  les  Adula- 
teurs &  les  Efclaves  :  difpofition  d*eC 
prit  qu'ils  n'iênoroient  point  eux-mê- 
mes ,  &  qu'il  a  llmpudence  de  leur 
faire  fentir  çn  différentes  manières  ^ 
<jue  nous  verrons  dans  la  fuite.  Patre- 
clc  part  revécu  des  armes  d'Achille  , 
dont  rafpcâ:  ranime  les  Grecs  &  décou- 
rage les  Troiens  :  il  fait  des  Exploitis 
prodigieux  dans  tout  le  cours  du  1 6.  li- 
vre ,  mais  vers  la  fin  ,  il  eft  tué  par 
Hedçr  de  la  manière  indigne  que  j'ai 
déjà  indiquée  ^  &  que  Von  peut  voix 
dans  le  Texte ,  page  49.  - 

Toutleliv.  17.  eft  rmploïc  à  iécrîrt 
les  Combats  des  Grecs  Se  des  Troiens 
fuif  le  corps  4e  Patrocle ,  nous  en  avons 
vu  le  fuccés  auffi  honteux  que  fanglai* 
^our  les  derniers:  cependant  A  jax  voiant 
-que  les  Troiens  ,  malgré  leur  défaite  & 
-par  impoffible ,  prenoient  le  diffus  ,  dit 
aux  Troupes  <jai  l'environnoient ,  lir. 
17.^  page -97.  w'Mesamis,  voions  donc 
-w  icUous  enfemblc  quel  eft  lemeilleur 
^  parti  que  nous  puiflîons  prendre  pour 
4»akii3ver  l^eorpsde  Patrocle ,  pour  nous 
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tçtirer  en  fureté^  &   pour  redonner  a 
courage  à  nos  compagnons  ,  qui  n'o- #* 
fcnt  plus  e/perer  d'écnaper  aux  mains  « 
invincibles    de  riiomicide    Hcétor    :  çc 
■cherchons  ^uêlqu*un  qui  aile  promp-  k 
lement   annoncer  à  Achille  la  mort  ce 
du  plus  cher  de  fes  amis  j  car  je  ne  « 
<rois  pas  qu'il  aît  encore  apriâ  cette  « 
-fun^ftc  rio^iyelle  :  mais  je  nevoisper-  c« 
fonnp  que  nous  puifïïans    envoier  ja 
toutes  les  Troupes  font  cachées  dans  « 
un  nuage  fi  épais  ,  qû*ph  né  peut  fe  « 
reconnoître.  Grand  Jupiter   diflîpez  c< 
xette  otfcurité  qui  couvre  les  Grées  ,  « 
rendez-nous  la  lumîerè^permettcz  que  « 
jîous  puiïïîons  voir  ,  &  pourvu  que  ce  « 
foie  à  lâclairté  des  Cieux,  faites- nous  »*  ' 
périr^puifque  c'eft  vôtre  volonté  fUprê-  <« 
Ane!  Jupiter  touché  de  fâ  douleur, &  « 
de  fes  larmes  ,  écarte  le  nuage  ,  &  « 
dillpç  r.obfcutité  j  les  rayons  duSo*  « 
Jeil  cclairpient  de  toutes  parts^fc  toute  <# 
li  bouille  ie  découvrç,  :  A  jax  fe  voyant  u 
exaucé'  dit  à  Menelas  ,  fils  d'Atré^  ,  u 
allez  dans  tèus  les  rangs  .,  &  jettez  <f 
Ijss  yeux  ,dç  k>us  cotez  ,  pour  voir  Çiu 
vous  ne  déô^^vrircz  point  "Ahtiloque  « 
fils  ^ç.Nçftçr  ;j  fi  .vous  le  trouvez  en.  « 
coréen  vie  ,  envoiez-le  prompternént  u 
à  Achille  pour  lui  apprendre  là  inorç  ^^ 
idu  fils  de  M^no:tius.  et  E  i^ 
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Je  copie  fidèlement  tout  cet  endroit^ 
parce  qu'il  renferme  un  trait  qu'on  a 
regardé  comme  un  des  pliis  fublime? 
de  riliade  :  on  en  portera  un  jugement 
plus  fur  après  la  difcufltion  que  j'en  vais 
faire. 

Il  y  a  lieu  d*abord  d'admirer  la  bonté 
d'Ajax  ,  qui  n'a  jamais  v4  HeAor  que 
pourle  battre , pu  pour  le,  fnettrc  en  fuu 
te ,  &  qui  trempant  dansTadulation  des 
Troupes ,  ou  plutôt  dans  iafuppofition 
du  Poète  fur  le  bcfôin  qu^on  avoit  d*A^ 
chille  ,  a  été  un  des  Ambaflâdeurs  du 
liv.  9.  &  a  la  complaifance  de  dire  ici , 
.  »>  afin  que  nous  puiflîons  nous  retirer  en 
»  fureté  :  cherchons  quelqu'un  ide  nos   j 
»>  compagnons  qui  aille  prompjtement   | 
»  vers  Achille  5  mais  je  ne  vois  perfbn-  | 
*>  ne  ,  ajoute  -  t'il  ,  que  nous  puiflions 
»  envoicr ,  toutes  les  Troupes  font  ca- 
»  chéçs  dans  un  nuage  épais  »  ;  &  c'eft 
cette  inquiétude  feule  qui  tire  d'Ajai  cp 
trait  de  dépit  qu'on  a  tant  vaijté  ,  & 
*que  M'  Defpreaux  traduit  ainfî  chap.  7, 
de  Longin.  '  /  J 

Crdnd  Die  H  chéfffe  ta  nmt  qui  no$i$  coif 

vn  Us  jenpCi  "^      "    , 

ÎS>  iombats  C9ntrt  néus  ï  I4  cUrii  dis 
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Je  ne  crois  point  pouvoir  donner  une 
Preuve  plus  claire  de  Téquîté  de  mes' 
tentimèns  à  l'cgard  dés  Anciens  &  d'Ho* 
fneremêmc,qu*eh  avouant  que  (Retrait 
m*avoit  frappé  comme  toUt  le  monde 
dans  la  levure  de  Longiri  en  françois  : 
an  effet  f  rien  ne  pdnt  mieux  un  guer- 
rier ,   q\îi  dans  le  feu  de  Tadioh  s'en 
prendéJ^  divinité  d'une  manière  qu*il 
défavouroît  lui  -  même  étant  dé  lang 
froid  j  mai^  le  point  de  fituatiôA^  ou  Lon- 
gin  fuppbfe  Ajax  effi  tbùt    différent  de 
Celui  où  le  met  Homère.'  Longin  allè- 
ge au  long  5  par  M«  D.  même  4  ,  dit , 
dVfaiJfes  ténèbres  ,  (^  ^^^  ^f^f^  ohfcnrp 
dvoit  couvert  fout  etun  coup  tjlrmé^e  des 
Ctccs  y  c^Us  empkhott  de  combattre  :  Alors 
y4J4x  ne  fçÂchant  plus  quel  parti^endr^y 
jf écrie  y  graftdj^ipiter  dijfipez,  cette  obfcH" 
Hté  if  fit  couvre  les  Grecs  :  voilà  nri  fen^ 
timent  di^t  d'Ajajt  j  il  ne  demande  pas 
ta  vte  :  Cette  demande  efi   trçp  iftdigjfte 
d^un  Héros  ^maispar^e  que  dms  ces  ffdtf^ 
fes  ténèbres  ,  tl ne  peut  emploie  rf on  coura^- 
g€  à  Sfieun  exploit  éclatant  9&  au  defej^ 
potr  de  pouvoir  combattre  ,  il  demande 
feulement  aue  le  jour  paroi ffe  j  comme  irés^ 
uffuré  de  faire  une  fin  digne  de  fou  grand 
tmur  quand JupHer  lut  ^  même  vieudrfit 

E  iij 
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s*,offoferàfes  effort f  ;  tout  cel^  eft  teâtî 
ifans  le  fens  de  Longin  ;  &  il  a  raifbn 
de  dire  fur  cet  endroit  pris  ainfî,  c{ti'Ho-# 
mère  eft  comme  uti  vent  favorable  qui 
féconde  Tardear  des  combattans  j  mais 
dans  le  fens  d'Homère,  Ajax  ne  fonge 
point  à  combattr^j  il  ne  ibnge  qu'à 
trouver  quelqu'un  qu'on  puifle  cnvoier 
à  Achille  j  &  cela  eu  fî  vrai  ,  qj^e  dés 
que  Jupiter  touché  de  [çs  larmes  ^  a  dif^ 
lipé  l'oofcurité  ,  A}ax  ne  donne  point 
fur  les  ennemis  ;  mais  fuivant  fa  pre- 
mière penfée  ,  il  dit  à  Menelas  :  »  allez^ 
»  dans  tous  les  rangs  pour  voir  fi  vous 
ti  ne  découvrirez  point  Antiloque  ,  en- 
3>  voiez-le  promptementà  Achille  pour 
»  lui  aprendre  la  mort  du  fils  de  Menos:- 
tius.  Longin  avoit  infailliblement  oublie 
te  iieu  Wovl.  il  avoit  tiré  ce  traivd'Home- 
re  :  ce  n'eft  pas  la  première  citation  qu'if 
ait  faitcde  mémoire j^  puif^ue  Moi;4eur 
Huet  a  remarqué  ,  qu'il  n'avoit  nas^ 
rapporté  les  propres  termes  dupaflage 
de  la  Genefe,  qu'il  propofe  comme  uit 
exemple  du  Sublime  :  ce  n'eft  pas  non 

})lus  la  première  citation  d'Homère  que 
es  Anciens  aient  faite  à  faux  ,  &  c'eft 
parcequ'ils'  le  favoient  presque  par  coeur, 
a  r^et.  les  Pijptruitiêns  r§€$u$liies  fir  Mun^^f. 

^Ab¥i  de  ra^ef. 
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l^u*ils  en  étoicnt  plus  fujets  à  Icraporter 

infidèlement  :  nous  fçavons  la  mcprifc 

d'Ariftote,  lorfqu'il  artribuc  àGalypfo 

les  paroles  d'Ulilte  au  1 1.  1.  de  rOdyC 

£cç  a  L  oi  lors ,  qu'il  confond  cnfcmm© 

deux  paflage$  -^  lun  du  fécond  , & Tau- 

Ére  du  iy«  de  l'Iliade  k.  Nous   voionSv 

Celle  de'  Ciceron  dans  Le  fcc©nd  livre 

de.  la  Divination  ^  où    il  prête  à  A^a« 

toemnon  tm  long  difeours  d'Uliffe  au  i^ 

Hv.  de  riliader  j  &,Aalugelle  c  ,  nous 

apprend ,  que  dans  un  traité  de  la  gloire 

c\)ii  s'eft.perdu ,'  Giceron  avoit  encore 

tit4 comme  d'Ajax  le  difeours  d'HcAoï 

Éjui  eft  au  liv^y.  p.  é.  de  la  TraduAion 

de  M*  D.  Longin  eft  excufablo  ici  ,  de 

n'avoir  pas"  cru  qu  Kdméré  n'eût  pa$ 

içû  placer  un   trait  a^fli  beau  en  lui* 

même  que   Teft  celui    dont  il  s'agit  , 

^u'un  emport'emcnt  qa!i  ne  peut  écha^ 

per  que  dans  ryvreffe  d'une  bataille  fort 

échauffée ,  n*eiit, d'autre  fonderftent  dans 

l'Iliade  qu'une  bafle  recherche  d*Achit- 

£19.  /il*  !•  des  Morales  à  Nicoma^ne^ 

iy»v  0tv«fiu0i.O.  )4S*  ib*  U  }•  c*  ii« 

E  iiij 
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le  ,  Se  qifAjax  fit  un  défi  à  Jupiter  m&' 
me  dans  le  tems  qu'il  croit  avoir  befoin 
du  fecours  d'un    homme.    Nonobftant 
cette  inadvertance  de  Longin  ,  que  je 
crois  avoir  démontrée^  M«  D^  dit  aubas* 
du  grand  paflàge  qu'elle  cite  de  lui  pag.- 
4j  5.  F'ûiU  comment  un  fftafid  Critique 
fçait  txamititr  Î01  Poïfie  ,.  (fr  en  faire  fen-^ 
tir  les  beautex,.  Oh  voit  par  cette  repri- 
fede  M<  D.  qui  n'a  pas ,  comme  Longin 
l'excufe  ^e  l'oubli ,   &  qui  éhtretient 
volontairement  une  illufion  favorable 
.  à  Homère,  qu'elle  aime  mieux  être  utilo 
à  ce  Poète  ,  qu'aux  Lecteurs  ,  contre 
l'avis  qu'elle  trouve  fi  fènfé  dans  A jax , 
Jorfqu'il  préfère  des  hommes  vivans  à 
]ttn  homme  morr  ^  car  il  n'y  ^  ici  que 
cette  çenfrontatiorn  du  fens  de  Longiiî 
qui  eft  fort.fublime  avec  celui  d'Ho- 
mère qui  eft  fort  bas  ^  qui  puiffe  véri- 
tablement fervir  à  former  l'erprit  d'un 
Pocte  ,  en  lui  faifànt  comprendre  l'a- 
yantage  >ou  ledcfavantage  que  les  plus 
belles  idées  tirent  de  la  manière  dont 
elles  font  emploiécs ,  &  de  toutes  les  cîr- 
conftances  qui  les  accompagnent.  M'  Dl 
dit  4  ,  que  h  s  Cefffeurs  d^Homere  croient 
Av^ir  beatirouf  fdtt ,  quand  ilf  tirent  un 
endroit  de  f Or  place  four  le  crUiquer  i  maii 
a  Pe'éiffue  d'Jrifitte^  f»  459. 
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s  vu  l'It^  p.  II.  Chap.  tll.  ïof 
le  traie  d'Ajax  &  pluficurs  autres  font 
voir  qu'un  des  plus  grands  fervices  qu'on 
puifle  rendre  a  Homère,  cft  de  ne  le 
prefenter  quepar  lambeaux  ,  comme  a 
fait  Longin  :  car  Tes  plus  beaux  endroits 
font  fouvent  un  mauvais  effet  à  leur 
place ,  &  quelquefois  n*y  ont  plus  le 
même  fens. 

En  fécond  lieu ,  il  s'en  faut  beaucoup 
que  le  trait  d'Homère  détaché  detôut, 
&  pris  en  lui-même,  foit  aufli  beau  dans 
iiomère  ,  que  dans  M^  Defpreaux, 
quoi  qu'il  n'y  foit  pas  encore  fi  bien  que 
danai  M'  de  la  Mothe  :  Homère  dit  P. 

^45- 

Jufiter  Parer ,  ^uin  tn  likiré  à  CéUigint 

filios  Achivornm , 
fucciHe  firenitsnm  >  (Uque  êtnlis  videre  , 
fy    HC€  vtl  ferdf  »  ,  ^usnd^^mdem  tihi 

pdc$âitifa 

Ce  que  M«  D.  rend  ainfi  fort  exaôe. 

^ment  :  •«  Grand  Jupiter,  diilipez  cette  <v 

obfcurité  qui  couvre  Içs  Grecs  ,  ren.  <c 

dez-nous  la  lumière  >  Permettez  que^t 
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lO*         J5  I  s  SE  ^  T  A  T  I  O  H. 

w  nous  puiflîons  voir  ;&  pourvu  que  ce 
i>  foit  à  la  clarté  des  Cieux  ,  faites- 
i>  nous  périr,  puifque  c'eft  vôtre  volonté 
fuprêmc  ;  «  ce  ftile  d'Homère  allongé 
te  mêlé  de  redites  contre  la  nature  mê- 
me d'un  mouvement  fubit ,  tel  que  Teft 
celui  d' Ajax ,  a  d'abord  été  réduit  par 
}A^  Defpreaux  à  ces  deux  Vers. 
Grand  Dtiu^chaffe  U  nftit^ut  fions  couvre 

Us  yeux , 
£$  c$mhats    centre  nous  à  la  clarté  des 

Cieux» 

Et  beaucoup  mieux  enfuitepar  M^ 
de  la Mothe  à  celui-ci  feul  : 
Grand  Dteu  ,  rends^neus  te  jour  ^  &.a^uh 

bats  contre  nous*  ^ 

M^  Defpreaux  qui  fentoit  l'avantage  de 
fa  tradudion  ,  quoi  qu'imparfaite ,  fur 
l'original ,  dit  dans,  fa  remarque  fur 
cet  endroit:  Ily  a  dans  Homère  ,  &  après 
cela  fais  nous  périr  fi  tu  veux  à  la  clarté 
des  Cieux  :  mais  cela  adroit  ité  fbible 
pn  nStre  largue  ^  c^r  n^auroitfasjibien  mts 
en  )âur  U  remartjue  de  Longin  ,  ijue  ,  & 
combats  contre  lïous  :il  avoir  dit  dans 
la  remarque  qui  précède  immédiate- 
ment celle-ci  !  fattaih^ dans  h.-pajfa" 
£$s  qui  fontrafortet,  d'flomere  )  enchérir 
fur  lui  j  flutot  qne  de  le  fuirre  trf 
fcrufuleujem  nt  }  la  fftfte»  M«  Dacier 
abienjCçû  qu'il  falloi.  pour  l'honneur 
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«  ù  R  'l*lté  1^.  ÏE  Chap.  m.  lài 
d'Homère  lui  prêter  fou  vent  un  pareil 
fecouri  en  le  traduifant  :  je  ne  laiflepas 
d'être  fUrpris  ^ue  l^s  Partifans  des  An- 
ciens aient  pcrnnis  àM«  Dcfpreàux  de 
fc  croire  capable  avec  un  génie  &  dans 
une  langue  moderne ,  d'enchérir  fur  les 
endroits  d'Homère  que  Longin  à  aile- 

Îjuez  comme  les  plus  beaux  &  les  plus 
iiblimes  :  pendant  que  M^  D.  pins  re- 
ligieufc  dans  fon  admiration ,  fe  plaint 
de  demeurer  par  t«ut  au-de^ms  de  lui. 
Enfin  pour  épuifer  les  réflexions  fur 
cet  endroit  ,rd'oii  vient  qu'Aiax  s^'atta- 
cheà  Àntiloque  ,  qu-il  faut  aller  cher- 
cher ïoin  de  là  à  Taîle  gauche  de  I^Ar- 
ïiîée  4*  M*  D^  i  répond  ,  qu^lne  fnUoit 
pAt  iHVùier  le  ftemitr  Vina  ,  mâts  nd 
homme  ^ui  fut  agr/able  i  jicbfUe  :  Il  n y 
ajufqu'ici  aucun  endroit  dansTlKade  , 
ou  il  foit  marqué  qu'Aiitîloque  fut  plus* 
agréable  qu'un  autre  à  Achille  5  Ccla^ 
n'eft  dit  qu'en  un  Vers  dtx  t^.  livre  ez 
jufques4à  le  Ic^ur  ne  comprendra  rien 
à  ce  choix  qui  paroît  hors  de  fâifon  dans 
âne  affairé  qu'on  fûppofefort  prelïce, 
éc  lors  qu*Ajax  eft  entouré  de  gens  qui 
faroiflent  tons  également  propres  à  cette 


fc  h  4T2. 
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îo8  D  ISSIR  T  ATI' O  N  , 

commifllon  :  car  comme  il  s*âgit  ptîncî^ 
jpaicment  de  fauvcr  le  corps  de  Patroçle^ 
ce  motif  feui  fans  aucune  confidération 
de  l'envoie  doit  rappeler  &  rappelle  ef^ 
feftivement  Achille  qui  ne  regarde  feu-< 
lemenc  pas  Antiloque^'eft-là  une  de  ces. 
vaines  cireonftances-  qui  n  aiant  auCua 
fondement  fenfible  ne  fervent  qu'à  four- 
nir des  vers  au  Poëte  ^Sc  de.  la  profe  aux- 
Commentateurs^ 

Les  regrets  d'Achilkà  laBouvelk  de 
lamort  dePatrocle,  &  les  conlolations* 
de  fa  mère ,  qui  lui  apporte  de  nouvelles 
armes  y.rempliflent  le  i5*  liv.  Nous  y, 
revier  drons  fous  d'autres  vûesj  Se  je  pat. 
fc  au^dix-ncuviéme ,  ou  fe  fait  la  recon— 
ciliatîon  d*Agamemnon  avec  Achille  ^ 
reconciliation  affreufe,  où  tous  les-Grecs 
ibnt  attèz  lâches  pour  laiffer  flétrir  l'au-- 
torité  qu'ils  ont  mife  eux  -  mêmes  dans. 
U  perfonned'Agamemnon  ,  &  pour  cou- 
ronner dans  la  per fonne  d*  Achille  une  in- 
ûJexice  qui  s'étend  ^fque  fur  eux^ 


^jfBBf^^ 
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t  T)  it  fXt.  JP.  IT.  Cliap.  XV.     To^ 

CHAPITRE    IV. 

X>u  re  taure'  àe  la  namàliation  d'jtchiti^^ 
t!r  de  Pifidignité'4VicU^H€iU  Us  GrM 
tnfo offrent  Us  circonfancès  hstmilian-' 
Us  ^  outrageantes  ^êut  ligamemnom 
&fo$ir  eux^  Eotamen  partiCHlier  du 
MfcoHTs  d^  jijgamemnon*' 

DE  s  qu*AchiHe  s'eft  revêtu  de  fes 
nouvelles  armes ^<c  il  parcourt  leri- 
▼age  de  la  mer ,  &  avec  une  Voix  ter-  «• 
rible-,  il  appelle  tous  les  Heros^  de  Tar-  <i 
méc»4:  voilà  le  premier  coup  qu'A* 
chille  dahs:ron  recour  porte  à  Tautorité 
d'Agamemnon  à'  qtii  foui  il  devoijt  ap-* 
partenir  d'ailembler  le  Conf^l  :  mais 
Achille  favôit  bien  à  qui  il  avoit  affala 
re  ;  car  des  qu'il  s'eft  fait  entendre  ,  <t 
l'intrépide  EJiomcdeôc  le  divin  Uliflc,  %$ 
tous  deux  favoris  deMacs^vicfnnentdes  t^ 
premiers  s'apuiant  de  leurs  javelots  à  <• 
caufe  de  leurs  bleflureë^ ,  &  s'afleient  <• 
dans  le  premier  rang  >»  ,  &  ce  qui  va 
vous  confondre,  Agamemnon arrive  lo 
dernier 3  redit  le  Pocte^cac  iln'étoit  pas  c# 
encore  remis  du  coup  de  piqiie  qu^'il  <• 
avoit  reçô»;  c'eft-à^dire  que  s'ilavoit 
été  en  parfôice  fanté^  il  fe  feroit  cenda 
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îfïO        '  D  ÏSÏIRT  AT  ion 

ir  premier  à  Tordre  de  fon  fubalcerne  ^ 
&  y  aurpitgagné  de  ne  pas  voir  Diomep* 
de  te  Ulifle  s'adêoir  da- deflus  de  iuj. 
Qaandils  furent  cous^afTeafiblez,  Achille 
felevc,&djt  avec  un  orgueil  infuporta- 
ble,  w  fils  d'/trée  ,  quel  avantage  avons- 
t>  mous  retirez-vous  ic  moi  de  nos  diffén- 
fi' fions  f  les  Gptcs  ont  mordu  la  pouC. 
M  fiere  foxrs  les  coups  de  nos  ennemis  èn^ 
^  couriez  par  acion  abfenco  ;  tout  ce 

*  que  nous  av^on&  |â^né  par  nôtre  rup-. 
*ture  ,  ifelk  de  tervir  Hedor  &  les 

*  l^roiens  ^  8r  je  pênie  <(ue  les  Grecs  fe 
j»  fonviendront  longtemps  de  nâti^  que-» 
é  celte  V  mais  ce  qui  eft  fait  ^  fait ,  n'y 
^  penfitms  plus»  ^elqpe  douleur  qtie  nod 
»  cmp^ortemens  nous  caofent ,  &  domp* 
1^  cofts  nos  courages  pboar  ôbéïr  à  la  ne- 
«ceffité  ^il  eft  important  de  remarquer 
€cs  paroles  ,  ^  iUmptams  p^t  conragei 
f0w  t^héVr  X  U  Hecêffiti  ^  qtri  marquait 
eu  Agameffinon  n'eft  point   réconcilié 
«ns  le  fond  de  Tatac ,  6c  5|u'il  ne  veut 
^cffn  bien  mx  Grecs  :.  cela  répond-  k 
Aierteille  au  lentiment  cpsA  M.  D.  ^u&nxi 
^relever  dans  ÀcKille  lorfi^uefoir  ù» 
«ndrok  éaiê^  Livv,elledit!4  ^  jtdnUe 
fédteftftndr^tjH'd  mfft  râftdfâiétSMXfrstk 
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jUre  /tdirMitfe:  ^oo  êfiÊn)  quelque  Cens  que 
it  not  de  nec^ffité  pailla  avoir  ici  ^  il 
iaot  tomber  d'accord  que  ce  n'eft  point 
ttn  de  ces  termes  de  cordialité  qu'on  envt 
^loie  dans  les  reconciliations  finceres« 
Cependant  les  Gre<ts  cpii  ne  Tentent  rien 
font  remplie  de  joie  a  y  f<  en  voiaat  le 
Magnanime  fils  de  Pelée  renotKec  à  cr 
fon  reflTencinient  »  :là^deflu5  Agamenv 
non  enfSe  tme  harangue  de  |bixantg^ 
dixVers^^qui  paria  mapier&âr^àr  fe» 
tours  ,  fait  à  ncion  fens  un  deis  çndioit^ 
de  riUade fespltfs  di^ciles à  pa0èr.  Je 
ne  rapporterai  pas  cette  harangue  toute 
iéiritiçre  ^  eaa:  elle  e(i^  longue  %  mais  Jêtê^ 
Voici  Tidéo  générale  Se  quelques  traita 
l^artiynilielts:  nous  les  expofe^ions  d*a&oi<{ 
lêlon;  la  tra^i^on  de  M.  Û^  cfue  fon^ 
{jsele  ^pur  Hqmer^&  (on /avoir  rendent^ 
.<^  quelque  f^tte -garant  du  ^exte  :  ce* 
|>ei^dant  npusr  verrons  enfuitie  ce  qu'Hiw 
m^e  g&gneroit  i<^ià  être  confaltéJui^ 
même*  Agamemnon  commence  ainft 
dans  le  François,  m  Mes  amto^  nlit-il ,  tr 
au  Grecs  aRembles» ,  Héros  fh.1»  Ctc-^  h 
^e^  (iifcipjejïidtt  I>ifu  Mars  ^  écoufex-»  «^ 
moi  dân$,le^  filence  ^&nem'interrom^  h 
|^c»fpfecpÉMrvwbrtiît$  confus  &  rosu^ 
■aurfnuf^l  cafaUdi  de  troiAtei^   U^# 
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it  plus  grands  oraceursj  dans  une  fi  gratte* 
ù  de  confufîon  ,  peut-an  ni  parler  nv^k^ 
/>  tendre  »  :  voila  d*afeord:  une  idée  bîeh 
avantageufe  qtf  Homère  nous  donne  dei 
âflèmblées^  de  la  Grèce,  M^  D.  fift^  uii 
endroit duLiv.  5.  dit  4  ,  qn'lBmert  fait 
hiinntHr  dttx  Grecs  en  offefiint  kur  m^ 
miered^dUer  SHcambdta  celle  des  Bérbé^ 
Tes  ;  ceuX'^Cf  ^itifentl^s  Troie» s  marchent 
avec  un  bruit  confus  ,  &  les  Grées  dans  un 
profond  Jilence  f  mais  eft-il  plus  barbare 
d'aller  au  combat  avec  un  bruit  qui'fert 
(quelque  fois  àanimer  les  Troi^es- ,  qu'à 
i*ecevmrkRoî&ïè  General  à^  la  drei- 
•ce  de  la  trtanieré  dbht'ir  p'arôît  que  les 
Grecs  reçoivent  id  Agamemnon  ,  qiri 
vient,  tout  Meflc  qu*il  eft,  fefoumeitre  à 
ilne  réparation  qu'on  fouhaiie- de  lui. 
w  Agamemnon  contintie ,  8é  dîf  tôiit  cfe 
9^  fuite  ,  je  vais  adréffet  ta  pf^^ble  à*  A- 
«  chille  »-,  &  ilne^fô  lui  aA^efe^c^lH:'; 
fa"  harangué  tient- cinq  graihdeô  page^ 
de  la  tradudion  de  )i4.D.  Se  ce  n'éft  prc- 
cifement  que  huit  ligri«s^  avant  la  fin 
qu'il  fe  tourne  verSfAcbîlle-poûi^loi'j^i 
fer  V  tout 4o  rcfte  éft  ^ë{fê  Wx  Gréti 
qu'il  apoftrof  h^  e^v  ttrhies* fd^meis;^  V  & 
Hjoùs  Grecs  :  d^^ord^^ptéS'  ft^bfriit^'il 
dlloicadre(&rla^arèk<aiV^diilb2f:  YeÀé. 
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Éij%  1*1 1.  P.  H.  Chap:  ÏV.  tif 
éomme'if  leur  parle  :  «  &  vous  GreCi 
tombez  d'accord  de  ^e  ^aeje  vais  di-  tt 

.  re  ,  &  reconnoifTez  les  difcoars  que  et 
Vous  avez^enu^,  vour  m'atez  toujours  ce 

.  accuféde  toni  nos  ihalhéùrs  ,  &  vous  w 
m'en  avez  foùvent  fait  de  fcnfiblcs  »* 
reproche^  »  .  Quelle  efpece  de  préam^ 
feule!  M^D.  dit  ici  même  a  i^fte  Us  Grec$ 
tranffortiz,  de  jcie  de  ftvoir  Achille  féi^ 
fne^t  bedHCouf  de  bruit  ,  &  récemment 
f  oient  leurs  mnrmnrei  centre  ^^géLmem-^ 
noi\  y  en  taccnféhttde  tons  le^Vs  mslhenrs 
f^  de  tente  s  leurs  fe%f  es  i  Se  fur  cela  Aga^ 
meinnon  leur  demande  l'aveu'  de  ced 
plaintes  qu'ils  font  tout  haut  eh  fa  pré^ 
fcnce.  Après  cela  Agàttiemnon  dit  aux 
^recs  qu'on  l'aecufe  à  tort ,  &  qu'il  n'a 
point  été  la  caufe  de  Ci  propre  faute  J 
Jupiter  ,  dit- il.  Se  ledeftin  ,  &  later-  <> 
rible  fiifié  qûâ  errent  dans  tes  téncbres> 
en  font  les  auteurs  »  :  trait  remarqua- 
ble de  la  do^rine  d'Hornerc  qui  fait  Ju-- 
pitcr  auteur  des  péchez  des  hommes  , 
conjointement  avec  une  furie  inferna-* 
le  ,  &  tellement  auteiïr  ,  qil'Agamem-i 
r,on  prétend  n'en  être  nullement  cou- 
pable :  «  vous  m'avez  fait  des  repro- 
ches ,  dit-il  ,mais^ à  tort,  je  n'en  fuis  et 
point  la  caufe  »  ;  après  quoi  ilfe  j)eKc 
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'ii4  '^tf^iKTAriBif  V 
«lans^  rixiftoire  de  cette  furie  ,  qui  n'cft 
a^tre  qa'Até  ôùïa  difcorde  pernicieu- 
&  filte  de  Jupiter  v  nous  éh  parlerons 
ailleurs  :  cette  Kiftoire  eft  fondée  fur  une 
ïlutre  hiftoîr^  d'Hereule  &  d'Eutifthée  ^ 
hiftoire  fort  longue  ,  8c  connue  de  tous 
ceux  qui  Tentendoient  r  il  y  eft  dit  à  , 
que  Jùpftei:  vit  long- temps  «  fon  fils 
Hercule  afluieti  aux  ordres  d'Eurifthée,  u 
le  obligé  d^  foûtenit  tous  les  travaux  « 
qu'il  plut  à  ce  tyran  de  lui  ordonner  «  , 
mr  quoi  M.  D.  fait  <ette  remarque  b  : 
Les  jinéiens  ont  éti  tiés-ferfHadeT^de  U 
fitiveféUMté  dbfolne  ^  inàéfénda.nte  dts 
R0SS  ;  (^  Homtte  éublit  très  -  foitâetnent 
gif  te  vtrit/  par  l'exemfte  fenfible  d*HitrcH'- 
h  ,  fui  téUt  fils  ie  Jupittr  qu*il  éiéitm 
ne UiffêitpAsà\firef&iifnis,a  M^rijfhee  qui 
tCé^oit  que  petit  fils  de  ce  Dïen  »  ^arce 
ffé  ÊHnfih/e  itett  Roi  ,  Herpule  nifonfu^ 
jftlni  ob/ifigêt^  ex^CHtoittàus  f es  ordres^ 
f^flfuêsdsers  qn'ilspHfient  efire  lUri^j  âni 
nMff^mee  ^  m  mérite  qui difpenfent  de  cette 
Ut  ;  Goniment  veut-on  en  vérité  que  le 
Içftcur  aille  trouver  ce  point  de  morale 
dans  te  recoin  d'une  hiftoire  abfolument 
étrangère  aufujet,  lotfque  dans  le  fujet 
même  &  dans  la  circonftance  prefëntey 
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l^antoricé  loyale  eft  foulée  aux  pîedspac 
Achille  du  confentement  de  tous  les 
Grecs  ?  en  effet  ÀgaTnemhon  eft  réduic 
à  dire  ftrr  la  fin  4  ,  «  levez  -  vous  divin 
£ls  de  Pelée  pour  ilnrarcher  au  combat,  «t 
Se  ordonnez  aux  trocrpes  de  vous  fuivre^»; 
de  forte  que  MeD.^mmediatement  après 
la  remarque  que  |e  viens  de  cite»  ,  e(U 
elle  même  réduite  à  fair^  celle-ci  b.  ^^op 
memnon  femble  remtttte  k  jichtUe  toutg 
VétHtorité  de  Genersl  ,  mais  ce  n^ejt  qu'éu 
frés  lui  ^woir  d^nné  t ordreilHi-meme  ^le^ 
véz^veuj  four  marcher  au  câmtat:ptutron 
croire  qu'un  t^octe'  ^  qui  eft  plein  de  dit 
cours  fuperflus  ait  placé  ces  mots ,  levcz,^ 
vous ,  eh  manière  de  contre-  poifoji  ?  àc 
ûxxznà  il  auroit  etf  Cette  viie ,  le  remède 
iuf&t-il  a.u  mal  \  Platon  écoitaufH  fubti| 
que  tons  no»  Commentateurs  ;  cepen- 
dant nila  foamiflîoii  d'Hercule  à  Eurif. 
thée  y.  ni  le  petit  commandement  <f  Aga« 
memnoîn  à  Achille  ne  l'ont  pas  empêché 
félon  M.  D*^  Hfiêmr  c  ^  it  regarder  la 
pocfie  d'Homère  comme  contraire  à  1^ 
politique ,  à  la  converfatioh  des  Etats  , 
&  au  bonheur  des  petiples.  Au  fortir  de 
fa  longue  hiftoiré  5  Agamemnon  avoue  d 
que  ë*eft  lui  qui  a  eu  tort  ,  &  félon  un 
*f.  r5».  j     c  |V#/V#.^,iA.l|ii 
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if  y  #IS>ÎRTAT  lOrV      / 

Vers  que  je  crouYC  ici  daiis  rEditîoti  de 
Air  Bàrnés^ ,  &  que  M.  D.  a  croiE  avoit^ 
été  retranche  par  une  fauflfe  dclicatefle 
d*un  difcours-dumêhic  Agamemnoîi  atf 
tiv.  ^.  «  ce'  Princïe  dit  que  c  eft  lè  viii 
fi  ou  les  Dieux  cfui  lùî  ont  fait  perdre 
5>  Tefprit  i  mais  enfin  ajoute- t'il  h ,  puif- 
fi  que  Jupiter  nie  permet  aujourd'hui  de' 
^i  me  recoimqître  ^  je  veux  réparer  mes* 
j>  injures  «'  :  le  lefteur  encore  Frappé  de# 
avances  de  réconciliation  qu'Agamem- 
Aon  a  envoie  faire  à  Adhîlle  au  9.  Livi 
lie  comprend  point  ce  mot  ê^'aufoHrJCiîmi 
Car  la  matière  convenable  &  neceflaire^ 
du  dîfcotrrs  d*Agamemnon  éioitdc  fiiirrf 
valoir  les  démarches  qu'il  avoîtdéja fai- 
tes pour  réparer  fe  faute,  au  lieu  de  dire 
comme"  un  homme' à  qui  le  vin  a  effec-* 
tivement  fait  perdre  la  mémoire  Se  \è 
|ugetjent  qu'il  n'a  fongé  que  d'aujour-/ 
d'hui  à (êrecondlier/ 
■    Voici  maîntehant  les  articles  fur  lef- 
quels  Hbttiere  cohfulté  lui^-mêmc  flir  ce 
flrfcours  ,  fémWe  le  juftifier;  i<> ,  furce 
qu*Agaménirion   adrefle  la  patote  aux 
Grecs  après  avoir  dit  qu'il  l'alloit  l'adreC? 
fer  à  Achille ,  il  n'eft  pas  certain  que  cei^ 
mots  du  Vers .'8  3.  T.  - 

•••uoit  %*f\  441,  *     ' 
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.    êvti  4.'Î-L.  P.  U.Chaf.  W.    Hf 

m 

. /Signifient  je  vais  adrefler  la«paxole  ^ 
Achille.  Quoi  qu'Euftathc  qui  rapport^ 
.volontiers  difFerentes  interprétatioiis  ^ 
n'allègue  que  celle-ci  4^  quoique  la  ver- 
^onlacinp  emploicedans  l'Ëdition  de  M^ 
Carnés  di/e ,  adfdtdtm  quidem  ego  oréh 
shnemhAhebo  :  Je  trouve  néanmoins  dans 
Jes  fcolies  mêines  ^,e  cette  Çdition  unp 
explication  un  peu  différente  jT^h  «totjç- 

p  J'^oMyn^lAdi  y  je  ferai  publiquemenjt 
;na  retradation  ou  mon  apologie  devant 
Achilie*  Je  lis;  racine  dans  U  verfion  dç 
Poiti|s  dejCreje,  &d^ns  celle  qui  portp 
iç  pïom  de  ;Çifenius^Wiirftf  quidem  ego  in* 
j^çé^ho^  ^u^  rend  ^us  £dplemcnt  le  mp^ 
%fJ:%i^i{ML^  Se  quifigpifiç  iîmple.ment  ^ip 
vaisjfairç  ma  déclaraiion  devant  Achil- 
le^; Ei^fin  la i  vieillie  tr^duûipn  ^fin  Vers 
ïr^ftçofs  du^Confeilîcr  Certon^  dftimée 
id^^ns  U  littérature  pour ia  fidélité  ,  dit  '^ 
Hopeme  je  ffnff  é^àjjtr^^  if»  Ffïide  rifon^ 

.  Ce  qui.  ne  ^axquè  pçihç  que  la  rc- 
|>onfe  lui  foir  perionnellçménç  adref- 
fçc  5  mais  4e  plus  ,xj^and  les  termes 
.Çrcjcs  figmfierpientj^  je  VaisadrefTcr  1^ 
^  t»  ^I7y4f  l^idithn  dtKmi% 
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parole  à  Achille ,  Homère  foutiendré^ 
ce  quilayancc  >  parce  qu'au  Vers  8/. 
iuivant ,  il  y  a  formellement  en  troi- 
rféme  perfonne ,  les  Grecs  mont  fou^ 
Vent  fait  cereproditf^ 

Et  non  pùmme  dan3  le  françois  de 

"M*  Ti^drvoHs  Grecs^^^om  m'en  Avez,  fai^ 

fomvent  defemfibles  reproches^MTA  Thiftoi^ 

re  d*Eurifthée\&  tout  le  refte  du  difcours 

icft  adfcâ?  efiîîâbivement  à'AcfctUe  ,  & 

non  pas  aux  Grecs  :  Tapoftrophé  même 

que  M' D.  *  place  à  jià  fia  de  ce  djifcours  ; 

*>levez-TOUS  donc  ,  divinfils  de  Pel/e  ^ 

n'eft  point  dan"^  l'original  où  Agamenxr 

non  dit  feulement ,  levez,  •  vûhs  donc  , 

comme  patlant  cncpte  à  Achille  auquel 

^1  a  toûjoitts  parlé  ;  mais  entrçlc  Veh 

8j.  oà  je  fiippofe  qû^Agamemnon  die 

qu'il  va  adreuèi:  la  parole  à  Achille^  & 

îêVers^Sj  où  il  commence  Ton  apologie^ 

îl  y  à  une  pàrenthefe  d'un  Vers '&  demi 

'adreflKc  yci:îtài)kmè!it  àux^reés  :  j'âji 

*pri»au(fi  kh{i*e?ttf  de  crîtiqtfef  cettepar 

j?enthefe  ou  M«  D.  fait  dire  à  Agamem?. 

non  ^tc  &vQUsi6recs  reconnoiflcz  les 

^iclifcoùrs  que  ^ou^avéz  tenus  »  :  l'ocfr 

ginal  y  quoi  qu*en  'dife^Èuftathe  ,  te 

"Xi^  D.pfèfente  encore  ici* tin  mcillcm 
r^^.     '^    o.'    .a.    -.t.     '.tVi  ■  .  :    •  .^ 


fcns. 
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s  m  n  xT  t.  9.  H.  Ohap.  IV.     tif 
•  %    •  if  ^ 

y^  t^^i^  aâreffer ,  dk  Agameranon ,  /4 

rr^^wtf/  ^  c^  yiiVfc  témoins  de  ce  cjuc  je  V4is 

Imi  dtre  yUsGreçs  y  conxit^xxP'tW^  m'ont 

foHvent  tenu  des  difcours  par  lef^uels  ils 

W9t  TtfrochQttntpùs  malheurs  yma^sfetfem 

fuis  point  la  caufe  drc*  )e  fuij  encore  au- 

^otifé  dans  cette  interprétation  par  lc$ 

«adufteursxjue  j'ai  allègue^  cirdeflrus,& 

fur  tout  par  le  Scoliaftc  de  M"^  Barné^ 

qui  ajoâf  e  même  ,  reteneT^e  ^uc  js  vais 

«MIT  dire  foptr  U  rof porter  a  ceux  uni  ne 

TatfrontpÀs  esitenàn*  Kori  fa  fy  i^Cin ,  jc«>î 

Si^ATt  *T^i  /LOI  iK'^ùftteif, 

Enfin  danç  la  conçlufîon  du  diCcours 
ou  M*  D.  fait  dire  à  Agamemnon  que 
Jupiter  lui  permet  aujourd'lvui  de  fe  rc- 
connoitrc  ,  le  Grec  feien  loin  d'exprimer 
^$i']9Hrd*htn ,  n'a  pas  un  mot  de  toute  cet- 
te phrafe  :  il  y  a  même ,  je  veux  encore 
réparer  mon  ittjure ,  ^4  i^i^t»  ifivki\  rnr* 
fnm  voloplacare^  ce  qui  tappcllc  forcbicin 
la  réparation  déjà  oflFcrte.       .  •  ' 

Mais  enfin  un  défaut  réel  qui  teftc 
xiecefïairemeht  àce  difcoxlrs,  c'çft  fa  lon- 
gueur :  pour  faire  parler  avecd^g^ttcun 
General  qui  a  tort  dans  le  fond  à  u^ 
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iChcf  particulier  infolent  de  fon  naturel , 
,6c  dont  on  croit  pourtant  ^vçir  befoin  , 
il  faut  une  délicateflTe  de  tour  &  d*ex- 
preflîons   qui  nctoit  point  connue  au- 
tems  4'Homere  j  mais  en  quelque  tom$ 
jqu'un  Poe  te  délicat  eut  à  traiter  un  point 
il  difficile ,  il  fc  fauv/2roï,t  par  labrie^^eté^' 
^ch  lie  lui-même  paroît  avoir  été  en* 
.nuié  du  ^difcours  d'Agamemnon ,  car  il 
Ijii  dit  a .:  <c  fils  d'Atrée. . , ,..  ne  fongeons 
w  qu'à  cwnbattrc  fans  différer,  à  quoi 
»}  bon  s'aQiufer  ici  à  perdre  en  vaines 
9f  paroles  un  tems  fi  précieux  ;^i  ^  &  il  a 
quelque  raifon  ^  car  dpjce  Ipngdi^cmrs 
4'Agamemnon  ,  il  n'y  a  que  cinqoi}  j^ 
jraot^  qui  fervent.  On  arrête  pourpmc 
Timpatience  d'Achille  pour  dpnner  aux 
Troupes  le  tems  de  repaître  :  «  cepen-» 
w  dant ,  dit  Ulifle  h ,  le  Roi  Agamemnoç. 
»•  fera  rapporter  ici  au  milieu  de  Taâèm^ 
;>  blée  les  prefens  qui  vo^s  font  deftif 
*a  nez^  afiij  que  tous  lc3  Grpcs  les  voient^ 
?»  iç  que  vous  aiez  l  a  fatisfaâion  de  jouir 
M  des  hpnneurs  qu'oo  vous  rend,  • . .  il 
^  vous  traitera  wiagnifiquement  H^ns  fa 
w  tente  ,  afin  que  rien  ne  manque  à  la 
9>  fatisf^dbion  qu'il  ;«rous  doit^  pn  même^ 
#>  tems ,  fils  d'Airéc  fouvenez  -  vous  d'ç^- 

put 
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sv^i'îi.  p.  II.  Chap.  ÏV.     tïf 
tf«  àravenirplus  jufte  ôc  plusmôdcré  ce 
mvtts  les  autres  ,  &  ne  penfez  pas  <« 
qu'il  (bit  indigne  d'an  Roi  de  Faire  (a-  €€ 
cisfaâion  à  ceux  qu'il  a  offcnC^z  ».  Rien 
n'eft  plus  intolérable  que  la  correâioM 
qu'UlifTe  fait  ici  à  Ton  General  ^  fans  rien 
dire  à  Achille  que  les  fuites  prévues  de 
(on  reiTentiment  obftiné  ont  rendu  mille 
fois  plus  coupable  qu'Agatmemnon  :  ce« 
lai-ci  néanmoins  a  la  baflêllè  ^  de  re« 
mercier  Ulifle  de  fa  leçon  6c  d'exécuter 
à  la  lettre  comme  un  enfant  tout  ce  qui 
vient  de  loi  être  prefcrit  ^  .  Mais  conH 
ment  croiez- vous  qu'Achille  reçoive  ^  &^ 
les  prefens  &  les  fermens  de  le  facrifice! 
dont  on  vient  d'accompagner,  &  de  fceU 
1er  la  {àtisfaâion  d'Agamemnon  ?  c'eft 
en  faifant  au  Roi  un  nouvel  outrage  :  «c 
Grand  Jupiter ,  dit-il ,  en  fe  levant  au  u 

pilieudes  Grecs  «V'^o^^^^  '^j^gf^  ^,' 
ment  aux  hommes  ,  Atrtous  leur  don.  ce 
nez  un  dpritde  vertige,  quand  il  vous  c« 
plait  .Jamais  le  fils  d'Atrée  ne  m'auroit  <« 
oflRsnfe,  &  jamais  il  n*auroit  ofé  pen^  ce 
fera  m'enlever  malgré  moi  ma  Câpti-  ce 
ve;  mais  Dieu  terrible  vous  aviez  ré- «c 
ibltt  de  faire  périr  uneinftiité  de  Gir^s)>J 
Ge  discours  eftfanS' contredit  on  dés  plus 
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infolehs  qu'Homerp  ait  mis  dans  labou* 
çhe  «l'Achille-  H  offenft  la  âiviMt^  en 
tetettanc  fut  elle  les  maux  de  la  G rece. 
qaelle  a  permis  fans  douce  ,  mais  dônç: 
il  nedevoit  poBttant  accufer  que  fa  co- 
lère out'i^d  à  l'égard  d'Agamemhon  ,  «ç 
iojufte  àl'cgardae»  autres  Grecs-,  ilôt- 
fenfe  le  Roi  en  le  traitant  d'homme  f*n$ 
iugement&  fttjetà  des  vertiges  ;  &  fi  les 
Héros  de  l'Iliade  n'étoient  pas  les  der- 
niers des  hommes ,  il  les  oflenfçr^it   en 
fefoi^t  tacitement  honneat.de  leurs 
pertes,  &  en  le«r  reprojeh^nc  leor  inW 
BBiffitnee  ridiiiulc.  Tout  cela  oierite  des 
^ûangés  dç  lapatt  de  M*D,^Mfr» 
dlt-ellfc  Aypwrfaite  vtirfu'il  ifteuttere- 
meht4fpaij<^}»pfi'  /*'-  w^"»'  Ag».mem- 
noH ,  &  ^Htredans  lesraifem  dcnttePrt»^ 
((<iCoUréf4f*ittS\  w^/jr  dtws  cette  jitftifi- 
Ç4tfim  il  çoffferv«  bie>t,f»9  c^mQ;^*  ,  t^ 
fait  hit»  fintiri'^Mitage  fjt'H  4jftr  «  Rm 
f$tt  ra^»//.  Je-ferai  une  r^mlarque  xm 
peu  di^cnte  de  celle-là.  AgaœenMioQ 
a  ç.<?mnijîncék  (querelle  trés-nral-à-pfOi; 
pos  j  je  l'avoue  ^  mais  après  cela ,  Aga- 
meranotteft  Roj  «c  General  ,  Achillç 
n'eftqu'ufe  Bïince  p^i§&14ei:-  j,  A^^mèto. 
çon  '»'»  Qff^éj^tt'A<;Wite,par.'  fî)«>  »*w 
jufifce  ,  AchU^ç  3.-fnFelopp.4.!;oiJ^  i» 
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s  V  R  a'ïu  p.  If.  ChaiÉT  IV.     nf 
"Grèce  dans  fa  vengeance  ^  Agamenanon 
a  fait  les  otfres  d'une  ré^arjcion  cxceflî- 
ve  ,  Achille  lés  a  rebutées  avec  une  inhu- 
manité qui  pafle  même  la  vrai-(emblaii* 
c^tHigese  lâ-déflus  s'il  cft  bien  vrai  qu'A- 
chnie-  ait  i'avittïKigc  fur  le  Rôi<jui  Ta  06.' 
fenfé.  On  dira  peut- être  encof  e  «qà* A- * 
ishiWt  eft  fik  d^ûne  Déertc ,  &  que  ce  titre 
âutorife  en  quelque  forte  la  manière  donc 
il  traite  Agaoïemnon ,  les  foûmHIîons  dt 
ce  Prince  à  fan  égard  ,  &  la  préférence 
â^lôie  qdê  les  Grecs  lui  donnent  fur  leur 
Rôiy  J'avoue  que  Jupiter  &  les  autres^ 
Diebk^a^^pùiem' beaucoup  fur- ce  titre  ^ 
À^ilépoui^^iretriampher  Achilt^maC 
gté  tèUs  fes  vices  &^  tous  fes  crimes  ,  ils, 
n*alleguentj  amais  d'autre  motif /finoa 
<pi*il  eft  le  hls  d'une  Déeflê ,  nous  en  par^ 
letons^  ailleurs  :  mais  ici ,  je  ne  lail^  pas 
àc  voir  que  dans  le  iiftême  de  la  fable  ^  il 
f  a  pci*  de  dî^rence  entre  Achille  & 
Agamémnôn  par  rapport  à  la  nâiflance  ,' 
&  que  rtly  en  a  ,  cette  difFeréhce  eft 
peut-être  à  l'avantage  d' Agamemnon.  Il 
eft  dit  dans  Homère  même  s ,  qu'Achille 
^  «*éft  fils  que  de  Thetis  fille  d'un  Dieu' 
marin  5  l'origine  d'Agamemnon   étoît 
bièo  meiileure  ,  &dans  l'Iphig^nié  de 
Racine ,  on  lui  dît  fort  biça^ 
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.Dfifàngde/Hpiter  ijfu  de  tous  citez. , 
VHimen  voOs  litf  éncgre  4ux  Çienx  dotit 
vousfortex»* 

Audi  quoi  qu'Achille  foie  ^s  deTbe^ 
tis  dans  Racine  auflîbien  que  dansHor 
'nere  ,  Agamemnon  dan$  la  Tragçdi^ 
moderne ,  garde  paffatfem^m  avec  lui 
ronrang-&rona)Koritf^  :  IçsTroiens  pnc 
ians  leur  armée  un  iX^  de  Jupiter  &c  uiv . 
fais  de  Venus»  S^rpedon  ^  fnép;  ces  H^^ 
iros  préçendentriU  Tef^porter  ppur  .ç^la 
fjir  He^r  ?  M^  D.  eile^mêniie  n^  viçm* 
elle  pas  4e  noui  ^ir^.  4  Tocafioa  d'H^*. 
C\^^i(]M*iln*y  4  m  mente. ^  ni-néfff^^t^  fiei 
fnijfe  dtfpenf^rdufcfpeflame  Ven  dçf$4itx 
Mets.  L'égalité  que  l  pnuippofe  çntre  ie$. 
Princes  Grecs  n^eft  pas  une  meilleure  e^r. 
çured9rinfoleni[:ed'Achille,dela  baC 
feiTed'Agatii^panona.^  de  Tin^uAicç  de. 
tous  les  G{:eçs|f^r  enÇnlVméjp  Qreque 
étant  une  fois  devant  Troie  »  il  devoir  y 
avoir  une  fi^bordinatiçi^  qiii  ^'étendi^^ 
fur  tous  les  Princes ,  &ils  dévoient  tous- 
dire  4  Ag^niepinon  comme  Dioniede  4  : 
»  Grand  ^oi  dont  nous  reconnoiffQn^^ 
M  ici  lesr  ordres  fuprcmes  »  :  Achille  IiiIt 
mêm^  au  ^3*  ï-iyre  ^,  dit  à  Ag^flaeift?: 
a  W,.^.  ,^,,  I 
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s  V  k  il  !•  p.  11.  Chap.  IV.  I  »y 
li^n  y  tt  fils  d' Acrée  vous  êtes  le  ièul  ici  a 
qui  aiez  droif  de  comnoander  ».  Il  eft 
certain  qu*Homére  ne  donne  à  Achille 
auciine  raifonpour  s'exempter  de  cette 
cîépendànce.  M^  Racine  dans  fonlphige- 
nie  à  eu  plus  de  précaution  ,  car  pour 
dutariTcr  Achille  dans  fa' fierté  &  dans 
fes  xftenaces^il  fuppofeiju  ihi'.^toit  point 
entré  dans  les  fermèns  qu'avoient  faits 
les  amans  dUelene  dô  itiaintenir  les 
ënpîtsdèfon.épouk' v^isdàns  Tllkidè 
où  ce  prétexte  xùèrM  oMl  p^s  éfioncé  , 
<Jri  va  juf4u*àdépotlill^:5rgahieninon4ê 
fDnautorit4&50u  Von  ne  Itn  en  laifle  qu'aù^ 
tant  Qu'il  en  faut  potir  rhumilier  d*avan-r 
tage  tous  Achillei  Ainfî  cette  reconcilia* 
tion ,  que  les  chercheurs  de  morale  âzm 
jiomere  nous  donnent  cdâfitàe  un  exem* 
ple-de  la  réunion  des  eiptits  &fhi  rétai 
blifiement  de  Tordrc^ne  prefente  en  effet 
que  le  triomphe  de  1  orgueil  de  la  veni 
geuce  Ôc  même  de  la  révolte,  &  la  deC 
truâion  totale  de  toute  forte  de  gouver.^ 
nement ,  foit  politiqtie ,  foit  militaire. 
Mais  voions  en  peu  de  mots  ouel  ufage 
Achille  va  faire  de  cette  autorité  dont  il 
vient  d'être  tumultuairement  revêtu*,  Se 
quel  compte  les  Grecs  doivent  lui  tenit 
es  fes  exploits* 

Fiij 

Digilized  by  LjOOQIC 


*i<        *  ï>rssiy,iAYï!Oi9 


CHAPITRE      V, 

B^fejfisdes  Crtcs  dans  Vebéïfiance  qu'it$ 

rcftdfnt  4  jichiUe  ^  fott  dans  les  com^ 

bats ^foit  AHX  funérailles  de  Patrocle. 

L,  Ç^  trois  I^ivres  fuiVaiSt^qm  fonr  le 
.  zo.  le  z  I.  Se  lê  14/cônciennent  les 
combats  d'Achilie.Rfenne  rcffeirible  aux 
iravages  qu'il  fait  dan$  l'wmcc  Trojene; 
il  n^eft  nitDieweyniHiéwi/itii  JràBâpcu 
qaijpui0ènt  s'o|k>o£er  àfê$.effîu:t^  ;.M 
«n  fer  vice  tréCT^^I  qu*  jl^rciid  à  fes  AU 
liez,  c'eft  ^ue%ioi  que  Ici  deux  armées 
foient  en  bataille ,  &  que  les  Dieux  pra. 
leûeurs  de  chaque  parti  fe  jettent  même 
dans  la  méUc  ifâon  Tordre  de  Jupiter  a\ 
quoi  quïnéc  te  les  Troiens  fe  prefentenfc 
d*aborcWe^ous  cotez  ^,  quoi  qu*HéAdr 
ramené  ceux-ci  à  la  charge  c  :  dés  qu'Ai 
cbillea  paru  il  ne  peut  plus  y  avoir  un 
feul  Grec  detué.Hcrmere,dira-t*on  peut* 
^tre  ,  avoir  donc  bien  raifon  de  peindre 
Jes  Grecs  fi^mprelFez  de  lexavoir  ;  je  le 
^eux  3  mais  d'un  autre  côté  fi  Achille  a 
raytnta»  de  donner  des  batailles  fans 
que  ni  Tuiiii  perfonne  dans  toute  Tart 
mée  {)uineêtre  tué.  s  Agamemnon  à  en 
a/,  to.  f,  17s,  \  tfM.l^i.* 
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i  tJtR  1*1 1\  P.  II.:  Chap.  y.     i  17 
*JI:t  d'aflenibler  à  fi  grands  frais  toute  ta 
«Grèce  contre  Troie,&  il  nede,vOit  y  me«- 
iicr  qu'Achille  y  d'autant  plus  que  (a  voix 
-feufe  renvef  fe  des  armées  entières  a  :  Ju- 
piter lui-mlmedit  fr,  îi  fiîAchiUe  atta-  ît 
-que  feul  les  Trotens  ^  ils  "ne  le  roûtitt-  u 
"dtônt  pas  tm*  fnorfcent  ^|odiinmfeht-l«  kt 
foûctendroieftt-ils  aajourd'hmtqu'il  eft  a 
armé,  &  que  fa  valeur  eft  encore  aigui-  u 
fie  par  la  douleur  qu'il  a  de  1%  mort  de  « 
-ibh  ami ,  qu'fei^  le  voianc  même  fai^s  « 
armes  j  ilsfutdntreni|>tisdet€rrctir  ?=^c« 
-^eft  pour  qucS^tf  Cjraihs  qûê  dans  cctt^  c* 
Journée  fa  valeur  ne  l^mporte  &  qu*il  w 
n'abatte  les  miirs  de  riHon  contre  l'or-  « 
dre  desdeftinces  »^  .Cependant  comme 
il  «ft  vifiblement  abfnfde  qtf%n  homnte 
feul,  fuif  tout  s'il  eft  d'une  ftature  p^ 
différente  de  Tordinaire  &  au*il  foit  dé- 
nué d'ailleurs  de  raifon  8c  dô  prudence 
comme  Achille,  renverfe  des  armées  en- 
tières ;  Homère  qui  ne  peut  pas  demeu- 
rer toujours  dans  le  faux  ;  revient  au  vrai 
de  tems  en  ternis  fans  y  penfer  :  ainfi  pen- 
dant que  Jupiter  craint  qu'Acrhille  attîi- 
'  quant  feul  Jeèi  Trolerisîï>batte  les  mût  s 
d'Ilion  contre  l'ordre  des  deftînées^  c'eft- 
à-direcontrefes  propres  décrets  ;  félon 
l'interprçtation.  perpétuelle    de  M*  D. 
a  iiv.  1$.  fét^.  11 1.     ] b  /iv.  ttif^gi  \f^^ 
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HZ*     .        DlSSBRTAtlOîl 

^chiUe  bien  plus  fcnfc  quejûpkcr  tncfhc 
«Ucibi  I97^(cines  amis  joignez  îesTroicns, 
:j»&qufc  chacun  fetre  de  prés  fon  ennemi; 
jp  c^r  quelqu ardeur  qui  m'anime,  je  ne 
,jj  £mrois  c<>mbattre  contre  nant  de  guer- 
,9>  jr^s  )  M^iÊ^  lui-même  tout  immortel 
;?>  du'il  eô  ^l^PéetfeFaUns  ft  y  pouroi^çût 
.«Suffire,  ^ fucco.mberoient avant  que 
99  d'avoir  fait  fentir  leurs  coups  dans'tous 
,»  les  endroits  de  la  bataille  \  tout  t:e  que 
*>  )c  puis  faîr:p  c*eft  de  vous  donner  ïc^ 
.1»  xempleians  m'éparg|ier«  »  •     . 

;     Dans  le  i2«  il  s'agit  dp  combat  d'A. 
chille  contre  Heâor,  ample  fujetde  con« 
fidéràtions ,  mais  qui  ne  regardent  nôtre 
fujet  prçfent  que  par  rapporta  l'endroit 
;  AU  AchjUe  aiant  dépoUilU  fon  ennemi 
.  mort  parle  aio£  aux  Capitaines  dont  il 
eft  environné.  c<  Vaillants    Cheés  des 
.  i>  troupes^  Greques ,  leur  dit-il  éf ,  jmif-. 
.  >»  que  lés  Dieux  m'ont  donné  la  force  de 
«  vaincre  cet  homme  redoutable  ,  q^i 
i>  nous  a  plus  fait  de  maux  lui  feul  que 
«f  tous  les^  autres  en/èmble. ,  attaquons 
99  Troie  fans  differer^voions  fi  lesTroîeiis 
,«>abbatus    &  découragez  par  la  inort 
^  d'Heftor  n'abandonneront  point  leur 
w  fortereflèjOu  s'ils  auront  encore  le  cou- 
^  n^e  de  la  défendre  après  la  perte  d'un 
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tvr  t'It.  P.  II.  Çbap.  y.  iij 
M(  Chûfl  ^is  que  dis  --je  ,  fourquoi  «t 
tM  laif^p  ^)ilpo(cer  à  k^cke  4e  ^etce  à 

fonébr^  ûm  être  pl^^té^  jc  f^  Avoir  m 
rei^  les  derniers  hofmiQirs  ;  ne  doit  -  il  et 
|M^re  déformais  l'objet  dt  mes  pre-  <t 
Bdiets  (oins  ?  ••  généreux  Grec^  recour.  <« 
notic  donc  ^rompcettSfeM  fur  noiVaif-  ## 
£caux  avec  des  chants  de  triomphe ,  en  «^ 
y^  crflînant  le  corps  d'Heâoî  *^ .  On  pour^ 
fioit  ^Rudonner  à  Actiill<l  une^ftute  de  jcP 
gement  que  M^  D,  lui  reproch^idans  lo 
livre  précédent  5  lorfqù'il  laifle  échaper 
HàaUi-propos  les  Tro|eM  qu'il  pouyoii; 
wilêr  en  oieces.^M^ Ve^ifiaufimir 

MfMrj4$wem  Mf:è  homme}  t4p$n$âtnUf^  là 

néaf^Bffmivre  U  fémx  jt^tMor  ^  k  fui  il 
vêêàt  éterJdvU  ,  i4ijfs  ^chdpir  mn  grémé 
fumbrt  de  TrQÙm^^fê9ttnmdêns'  ArnK 
Jfilie^^fsmd£4O(uifiûà^i0fâin  hh  grand 
mmétgù^s^^oit  *  être  /tentnr  M  ^  mimé, 
éUknUifHUMimc  ks^fuj^rds^  Un  homme 
de  «terre  qui  !  n'a  potnc  de  tête  fit  qui 
nWbon  tjur  pour  les  coups  de  main  fe 
biAettnpQijtfii:. (bavent  par  1^  prémiec 
obj^qui  l'ibËÈàpp^Êuas  péQfeitjà  ce  qa'it 
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Ugeux  à  (à  patrie,  poui:  per^Himfff  kai| 
cprps  4*.  Paaocl^r  Au  fond:  «^te  coii^ 
4iiitemc  fiirpceo4  peu  «laoi^  A;c{iiUë:p0iii3: 
we /çrvir  «te  propres  termes  iltt  P.  te 
Bo(Sij44  tfc^i^Cf  dit^»*He^fM,i  mais  moi» 
étoiisemeftti?ft<iaeIe9Grecstt'aicnf5rictt  " 
à  dke  jy^^  réfoludoo  4e  ce  fou  (}u  ils  onç 
9HS  à  làar  têtfc  ^&  quefç  iaiflant  replon4 
g^rpour  ttt)'feQff:p^iir  r^ris  fort  ïong^^ 
4m3\un«^uèr-re  ^kwHs.aypii^tïYuUifia 
it  &  pc^ ,  œ^làcsltefiâw^.  s^!éi\^viefh^ 

aox  funeffiilies  dte  P^oclç:  $!ilâte^QéftM 
tooirtf^perfomme  p'jràcoic  penie  à  eux^oa 
les  anrok  laâSkz  en  prô\e  aux. chiens  Se 
aujr  utucoors  ^.trifte  effel;^^  Ik  cokn 
ë' Achille  atmonc&dés  h  coimiraçt^pldtift 
fUt Poêmé  ;  ou  éa  xnmns  on  ^i^ro^.&iift  | 
que  des  funeraiUes  C0inii]iiinèst])oùr<^lak^ 
Rois  8c  pour  les  fimplesfaldaa  t  il  nepa-» 
jtoit  pas  qu'on  ait  traité  autremenc  Me^* 
sefthiu&Roi  d'Arne&  ^hediuf  &oi  dd 
Panopetueai  iy  l'^  aà  fisp^éàm  tiùp^'^éo 
l<atttoé  aEo.ioik4(eptïésm  <^i^iisiâi£{ 

a  iév.  4.  tkMf.  s.  ^      ^n^i  ^   {  .V  & 
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stf  II  i/li.  P.  IL  €hap.  V.  r  yt 
<lnt  peu  rccommandaWes  comme  H  éi 
ros  ,ils  étoienc  fortau-dqfïûs  de  Patro*. 
tle  par  leu):  ^aiitédeRois  ;  cependant 
tes  autres  Rois  Se  Iear&  amis  meiB^s  Ici 
^ublieot  ;  tout  cède  aux  funérailles  de 
Pacrocle,acGompagnées  d^illeorsdeceiv 
taines  circonftances  qui  portent  à-  fon 
comble  rigttonMnie  d'A^aménimm  ^ 
des  HéroflL Grecs,  &jqa'H  ^icmte» 
eonfequen^  d'eKp<^ei?  ici*  '  -  •..•.- 
Au  LiTr^  ï^:  a^  Lti  Rois  de  rarnh^  tt 
pour  adoucir  c(n  quel<]pie  fortrla  dou^  h 
Jeui:  d'Achille  le  menenc  à  grand  peine  «# 
thez  le  Roi  Agâmen^on  :  ils  ne  font  w 
fâSs  ^t6t  àï*rivez  dans Tateht^s^que  (S0k 
Prince  ordo^^  àfes  Hérauts  db  préparett^ 
«iit^âih  péurÀcffiHe^^^upèttef  ^^^  ^ 
•àliiVër  le  falîg  doik  il  «H  coa  Vèrt{  mais'  \^ 
«c  Héros  s'obftineàkrefufer  ;  &  ac-  c^ 
compagne  fiJh  refus  tfuïi  ferment;  non  <} 
Ht^  ,  jcle|ttrèptfr  Jupifet^feftl^c» 
âatlilleur&Ie'plospuîflant  desJE^eu^t^,  té 
ft  fï^eft  ni  pîeôif  ni  ^ufte  que-^e  nae  liietcè  «i 
dàUls  le  bain  avant  ^ê  ^â)^#  '  Dfii  j  Pai  ^«^ 
trotte  fer  le  bucbeiL. ..  0ëmaîn  Aga-*»' 
liienmôn  à  la  pointe  dix  jour  vous  ordon  tr 
iierèr  àte  fèldafô  d^^lleir  couper  le  bois  c^ 
ifcceflSiré*  de  ramenetîci ,  Sfin  que  </ 
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rjl       .      Dl5$EliTAT  ï  OH 

w  ftitroclc  w  .  Vous  êtes  peut-être  (ur- 
pris  de  voir  Agamemnon  créé  Intendant 
d'Achille  &  envoiani  en  eâpet  couper  du 
bois  par  (on  ordre  à  la  page  193.  niai$ 
c'eft tout  autre  ohofe  à  la  page  jo  i.  & 
)  o  t,  oi\  Von  le  fait  agir  lui-  même  :  ce  filr 
M  d'Atrée ,  lui  dit  Achille ,  &  vous  gêné* 
M  rçux  Chefs  des  troupes  Greques  éteii» 
99  enfa.  Ip  bficher  avec  du  vin  ^ns  Içs  en* 
99  âtoks  od  voiis  remarqueriez  des  vefti^ 
i>  ges  de*flâin<is. . .  •  il  dic^  &  les  Rois  lui 
^obéïflènc>>. Si  Achille  patune^Ioi  de 
bienféance  qu'Homère  ne  laiflbit  pas 
^i'apperqçvoii: ,  difpenfe  Agamemnon  ^ 
4'entrer  en  lice  dans  les  jeux  €(u'on  va 
célébrer  1*  il,  me  fembU  qu'iJi  devoir  le 
4i%en(èr  |>^r  la#mênie  rai&n  de  ver/ei; 
Jln  ^in  fuir  1^  buçher  d'iio  homme  fort  in^.. 
fçrieurÀ  cous  le»  Rois  de  Tarméè  ,  mat»» 
fiirtoutà  Ag%nnemnon.  Cetrait  d'Aga-^ 
mvxinoiiiti^i  fie  levé  |KHir  combattre  au», 
f^nerailtes  de  Patrocie  ,&  qiii  cft  atrêti 
parAchiU? ,  détruit  abfolmnenc  la  dé« 
tçafe  qu^Q»  yo^dfoit^Fer  ici  4e  lu  digaK 
té  fuppo/îe  de  tpi^tes  les  fonâions  ftiné* 
t^ires  dans  les  Rois  mimes  à  l'égard  de- 
leurs  fuhalternes  :  car  ce  trait  nous  fait- 
i{pir  dans^ça^çipnonjan  pottchantà  fa 
bjtflefle^Tengpge^è  *ft<*ép  TeUe  ^UC; 
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h  plus  in/blent.  de  tous  l^es  bontHies  ne 
croit  pa$poUifpir  Taltccpter.  * 

Les  )eux  eojnmencent  donc  &* Achille 
<]ui  cA  devoit  faire  les  honneurs  en  te- 
nant du  moins  des  difcours  obligeans  auï 
kois  Grecs  qui  veulent  bieii  en  être  les 
Àâeiirs  eu^-tittêmes-,  Achille  à  Tincivi^ 
lité  5  la  groflîereté  y  riinpertinence  de 
lojr  dire  a  :  t<  fili  d'Atrée ,  &  voùs^  je-  « 
néreiiK  Gre(^«  •  •  fi  ces  comjbits  étoienc  « 
propoTez  dans  une  oçcafion  moihs  fu-  «t 
nefte  ^  j'entrerois  dass  la  carrière,  &  je  m 
fuis  fur  que  je  remporterois  le  pre-  m 
mi^r  le  prix  ;  car  vous  fîtvez.  c<|tnbim  m 
mes  chevaux  furpatTent  ea  v3ie0e  tout  m 
les.chevaux  derarmée^ili  fontimmoj^  n 
teb  ^^Ne^diroi^^n  p$^  qa' Achille  net 
doit  manquer  aucune  ^ccafiôn.de  fbor-* 
tifier  &  d'abaiffér  les  Gr^:s  ?  M«  D/idil 
pourtant  là-,deflus  b   :  Emff^êihi^  teméfk 

Uvisr  ,  prênçx.  pitié  ,  dit-il  >  ^jMnSé 
fMfn  nepjês  defiUîgtr  Us  Pnnçts  qti}\  À^ 
V^imt  é»mr  en  lic€  ,  (f  p^^  n^  f^s^hm* 
iomkerlitH  éU  f$nfir  ^uUl  infulSBit  kJémf 
ffu  À^éêdreffe  s  ne  Mepeim  q»%  rempm^ 
^fif^P  fremUr  frixfârfen  é^eJpSH^^ii 


->»■*  «î 
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«ommeii  cczte  reftdâîon  mltned' A^fitft' 
le  ne  nous  avertilFmt  p^^  qii'iltt'ôn  deiroii 
poinc  parler  dfi  tant,  ^ 

-  Apré^  ane  courte  die  chars  ^  Àohitlj^ 
dans  la  diffribntion  des  prix  eft  fur  îf 
fbint  de  faire  une  injuftice.  Toute  Taf-' 
lèmblée  fut:  de  (on  0Vi^,4it  Homère 4 1 
fc  doconfencçmeticde  tousle^  Gre^sii 
idloil  donti^  le  fécond  priir  à  Èumelu» 
dont  le  ch^s'érdk  briiey&  qui  arriva 
tout  Id  dernier  ^  et  11  Antiioque  ne  s'y  M 
9  ôppofé  aye^  raifon  te  n'eut  dit  à  Achit* 
»  le  aveebeaucoup  de  liberté  $c  <le  fbr-^ 
»  ce  ,  Athitle  (i  vou^  etecmee  ce  que 
a^  vMtft  vénesde  pf epo(4^- ^  ne  m^eÀcôn^^ 
»  feierai  de  ma  vie  ^  It  vous  £gra«Bnd 
*<in|uAice  <{9e  jï^:ne  y^ns  p^tfonnèra) 
yamdi^M,  Que  penfez  vtHi»  des  Piâncef 
6i?e^  arbitres  experts  en  ces  matières  y 
à  qm  ta  prefence  d'Achille  fait  perdre  le 
figemetRoQ  récjuîcé  ^  |t  qm  font  Jre^ 
mHhz  pajr  un  jeune  homme  à  l'avis  da^ 
quel  Achille  même  lè.reiad  ^*Ceft  à  cet-. 
9tè€c9^<m  qtfAmiloque  pour  k  pte-i 
Mtere  fois  eft  iiommé  Tancii  Se  le  compa^ 
^tton^d'Achitlc.  A  quelque  te«us  de-làiA 
fc«êi[iev  Amiloque  dit  cpmÉrwshpar  ha-* 
«afdy^ÀWifiaa^tifttia  autre  fiede>  et** 
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fçnéimtil  e^  diléget  6â  d  Tigoar^x^ 
^^jie>he£onIeilIe:à  ivDciin  des  Grecs  ^ 
ijoUttei fdikiiGC conxre  hûnl  n'y  a  qu'A^  » 

Pblée  Micbé  ëeicect&limange, loi^c  5  m 
Aaôk&itt&  rmil  tië  m'aurez  pas  àomnt  n 
f  o.^^:Qh  ilgf  and  éloge  au  milieu d^o*  n 
Jbc^  efiLBb£eairemblée,&  je  doublerai  lèii 
4&aai  caknt11'or(pii  vops'éoiit^leftinélii 
Eoraq^e^fems  il  liii^iiet  ié  calent  m^  m 
y  c  te[  roarns*^.  Je  taiffeis  paflcr  rela;44n* 
Tè:^e  coÎBine  une  de  ces  puerilitdi^  dont 
le^  Héros  de  l'Iliade  font  pleins  Se  (^ 
ixuurquenc  parfaitement  l'eofam:ede  i<e6 
ftk  hanmin  kxitems-  d!Mpixiere  ^  oiieàk 
^a^^on;troàyedan&  les  remar<|ues  ir^ 
^u'Acbii^  ej^fimmmeux  ^  têuétngs  ffi^fi 
étiUMegbi^e ^^\upfr  un  él^£t ^ni  i^*^. 
^  W^H4t^4^f»i  Vtn  ^ilàênm  un  4iim  téU 
ymtà'jùf  5  Uleâiinpofiîble  de  ne  pâis^  peiiîi 
jfib;3àiM^Jjoiscdai(i^i|bi  4it  ^  Hme^^Ùik 

A-IhBmh  denaer  Livre  He  niiaic  v  ^ 
BHjtmvieat  cac^teter  des  mains  d!Aci»lli9 
le  cof ps  deibn  fils  Heâor  ^.fe  ne^rwiv^ 
iju'i^ner einar que  à  fisure  fiur  ia^  déferencer 
dr'ç  Giccsjpour  Achille, &  fiwlepeu.d^ 
âjpd^u'iéa^oiif  Mx^^Ailiilie^oalaiiii 
l^re  cq^lep^Rrigmhors  de  ia^ï^ns^  &  kî 
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^ic  pour  lui  Êûre  agréer. fa  précaimoti.4. 
h  Pritmx*^jft  pour  T&re  Jcurwé  91^^ 
I»  ordonné  ^'on  Vons  fx&r  totabœr^foali 
1^  ce  portique-)  icie  peur  que  vdus  iiefbiea 
â»apjperçû  ^cac  à  tous  Idi  momônsdd 
â»  jour  &  de  la  njiit  les  Grecs  Viennent 
I*  dattâ  ma  tente  me  demander  <ies  ordres 

*  «loù  dés  confeils  far  les  occupons  <pd 
ure.pîre&ntctit  \.6cû,  an^qn'ûtL  voù 
«I  vcHoît  pendant  les  ténèbres  i  ilnenoottiîl 
#  qderojt  pas  d'eti  avetrtir  Agamemnén  j 
»  ce  qm  feroit  naîtrédivérs  obftaclesfuî: 
0  la  rançon  de  vôtre  fils  >^  M<  D.  Cvti  cet 
ordres  &jces  confeils  qu  oh^icnttlefnsDiiC 
der  à  Achille ,  ditd!am>rd  b  i  éo/cgi^tath 

%  Jtmphdt^ h/nïfMâ  AcbilU  jkitrv»ir  iHJ^ 
kcfiin  ftieifsCKcci  êwmtdrtiti  f  ei^i« 
prAndrik^H^il  joMçit  J40J  fiàût  0aréUt\ 
ils  avoient  lans  doute  ua  trés^grafid  bo^ 
foin  de  lui  pour  manque!  là  prife  de 
X^oîe  pendant  ^ué.los  .potoVii^n  é^oieni 
ouvertes  :  m^iis  d'aiflewss^queli  ordres  .^ 

?[Uels  cohfèils  éesHéioa:  doni  fdoâe^s 
noient  recommandabks^  ki^r  £^eflH 
&  par  leur  expèri^né*  vi6nnént.ils  pren^ 
dre  chesÈ  un  f oU ,:  che»  un  furieux  ,  en 
qui  feloaletémojgiiage^d'ttô,pictt  tf  jit 
djy^ia^nujle  G)iiite:cdie  pfudench'^èctqio; 
iiilX4gj^xi:|^^  ,  li  c .oii  fru.;  J^^ ^1^'^  ^  -  ^^^^'^ 
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avoue  lui-même  que furpaffant  cous  les 
hommes  par  la  valeur,  il  cédoit  à  d'au*, 
trçs  lé,  îhérirè  qui  convient  aux  aflem- 
blées  &  aux  confeils. 

In  concïoné  anttm  mûionsfunt  etiamMliié 

Liv*  i8* 

Ici  même  ,  quelle  aâtion  va  faire  cet 
honimè  dont  les  Grecs  viennent  deman- 
der les  ordres  Se  les  eqnfeils  à  toutes  îear 
heures  du  jour  &  de  la  nuit  ?  iî  fe  caçht 
d'Agamemnon   pdur  rendre  le  Cdrps 
d*HeAor  au  prix  d'une  rançon  dont  il 
profite' tout  Cefil  ;  &  fait  encore  manquer 
par-là  la  ^(titution  d'Helene.Ceft  une 
.réflexion  que  je  dois  toute  entière  à  M^ 
I>4  qui  comme  la  plus  grande  tnuàmitl 
d'Achille  &  d'Homère  m^a  /aitprenclre 
garde  par  fa  remarque  4e  la-page  f  lo  ; 
^uz^gamemtfon ^/tsnt  U GcH/rdl  de  Idr^ 
mée  ^  ^  fnre  de  Meneld}^  éfféi  /toit  àffen^ 
yy,  n'dumtpas  mén^ni  de  re$enir  U  ceff$ 
d*U  àorjMfifft*4  ce  qmon  etât  rtftdH  Hek^ 
ne^dt  d/dommagi  le%  Grecs  de  cette gHâfre^ 
en  leur  pédant  degrés  tributs*  Cela  joinft  à 
tout  le   refte  prouve  qu'Homère   qui 
avoit  dans  la  prife  die  Troie  ,  le  fait  le 
plus  glorieux  pour  la  Grèce  que  l'hiftoiré 
eut  encor  fourni^  ^  mcme  n'a  entrepris 
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fon  Poème  qu6  pour  l'honneur  de  fa  pa« 
trie  ,  a  tTouvé^oien  de  la  difEimer  par 
ie  befoin  qu'il  fuppofe  que  tant  dé  Héro^ 
ont  eu  d  un  feulinfénfé  5  mais  beaucoup 
plu«  eiKofç  parks  baflfeÇTc»  qu'ail  leur  a 
fait  faire  à*  1  égard  d'un  homme  dont  lé 
tôle  a  été  dans  tout  le  Poâne  de  les 
abandonner, de  les  outrager  ou  de  les 
trahir. 


CHAPITRE     VL 

Cille  de  PEn/ide* 

LEs  funérailles  de  Patr^cle  Se  la  refti^ 
tutiondu  corps  d'Hector*  qui  rem- 
Î biffent  les  deux  derniers  X-ivres^  de  ÏU 
iad© ,  donnent  lieu  à  une  obfervatibii 
^i  tombant  fur  laoonclttfion  du  Pofe- 
^e,  ne  peut  être  placée  plus  naturelle^ 
«fient  qu'à  la  lin  de  cette  Partie  de  »ôtrtf 
<riçique  oé  i\  s'eft  agi  du  plan  de  l'Iliade^ 
^Kous  avons  remarqué  ailleurs  que  la  fe^ 
'tonde colère d'Acbille/>u  fa  colère  con** 
ctre  Hcétor  n'étant  point  du  tout  aimon- 
céè  par  le  Poète,  tout  ce  qui  fuit  la  recori- 
:4fjHation  d'Achille  avecAgamemn.  ti'ett 
^  la  rigueur  qu'un  allongement.  Mais  à 
prendre  le  iujet  d'Homère  tel  que  fes 
^Ci^miçentateurs  nous  le  donnent,  &  y 
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feîfant  entrer  toute  h  colère  d^Acfaiflc 
contre  Hedor,  lePo^te  va  encore  trop 
loin  }  puifqu  il  ajoute  le$  jeux  en  l'Jion^ 
;iettr  dfc  P^uarode  ^  Se  h  m^plicmoû  dcr 
Priam  pow  ki5g5r|>^efon  fils ,  à  limon 
du  Héros  Troien  ou  de  voit  finir  dunskoént 
la  féconde  cgiere  d'Achille.'  Le. P.  Iq 
Boflii  a  8c  M^  D^  après  lui  h  répon- 
dent que  les  honneurs  rendus  à  Patroclc 
Se  réloignement  du  corps  d'Heâor  é*> 
toientneieeilâires  pour  calmer  Achille  ^ 
&  pour  perfuader  entièrement  le  lc<îteur 
de  la  tranquillité  Se  du  repos  du  Héros 
dont  le  Poète  a  chanté  la  colère  :  en  un 
mot^  difent-ils  ,  c'eft^  rachevcment  de 
r^râion  dont  la  mortd*He£kor  navoit 
été  queieiiéiiouemeQt.C'eft  ainfi  qu'une 
Poétique  diâée  par  la  prévention  auto>èr 
riie  les  fautes  au  lieu  d'apprendre  à  les 
éviter^  mais  cette  diftindicm  du  dénoue* 
toent  5  &  de  lacheveçent  de  Taiftiom 
qui  paroîtra  frivole  à  bien  des  gens  pour 
juftifier  Homère ,  lie  fervira  qu'à  con- 
damner en  ce  pdint  Virgihe  qui  axant 
pour*  objet  lafondatibri  de  TEmpireRoi 
main  avx>it  àiétablir  un  fait  bien  plus  imi. 
poitanr  que  la  vainettanquilité  d^Achili 
le,  &dontilétoitt>ien  jltïs  à  propos  de 
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perfuader  le  leâeur  ,  ce  qu'il  fie  (kk 
pourtant  point  afdès.  La  ntot t.de  Turnt» 
qui  termine  l'Enéide  n'étoii  point  un  Àé^ 
2K>uement  fi  clair  d^Tentreprife  d'Enée^ 
qd€  lé  leâeurne  (Èihâkit  un  achevo- 
tBtnc  fur  fa  réception  par  les  petxples  ^'U 
taliê  y  &  fuF  fonmanagi  avec  la  Prin- 
ceffci  II  n*eft  même  perfonne  qui  à  la 
première  leâure  n'ait  trouvé  l'Énéïdc 
imparfaite  dans  ik  conclufîon  :  on  ne  fe 
tient  pdintaflurc  de  yétabltiTemenc  tram 
quille  d'Enéechcz  un  peuple  peur  le* 
quel  il  «ft  étrange ,  &  qiii  ne  l'a  encore 
vu  que  les  amies  à  la  main  ^  non  plus 
de  fon  mariage  avec  une  I^rinceffe  qui 
n'a  point  paru  dans  tout  le  Poème  ,  qui 
poùvoit  fort  bien  êcct.du  fentimênt  de  fa 
thérè  Anutafiir  le  choix  dêfbnipoux^ 

3[ai  enfin  devoir  connostr^  Turnus  par 
es  endroits  plus  avantageux  qa'çUe  tlft 
conâoilToit  JBn^,qUi  hétôit  four  elle 
qu'un  fugitif  ^  lé  meurtrier  peut-être 
d'un  amant  aimé.  Vegius  a  qUiaajoû» 
té  un  Livre  à  l'Enéide  a  eu  tort  fans 
doUtc  de  poùfTer  lé  Pocme  jufcju'à  la 
liiôrt  8c  à  l'àpotheofé  du  Héros  ^  il  eft 
tombé  par4à  dans  rerreur  du  Pocte  Cy. 
clique  qui  s'imagine  que  l'Epopée  eft  une 
hiftoire  ou  une  vie  chûcre  miic  en  rtxs  j 
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sv%  L*lLf  P,  II.  Chap,  VI.     14 f 
^[lais  Virgile  dévoie  le  pouller ,  comme 

{'e  l'ai  déjà  die  ^  mfquà  l'acceptation  aue 
es  peuples  &  la  ftixxctttp  aurpienit  hdç 
d'Enée ,  pour  donner  à  fon  fujet  une  fii^ 
oà  refprit  du  leâeur  Ce  reposât  parfaite* 
ment.  Ainfi  Yoila  Homère  &  yirjile  ^ 
deux  Poètes  qu'on  nous  propofe  comme 
les  feuls  modèles  infaillibles  de  l'Épopée 
fidiffërens  entr'eux  fur  la  véritable  iii> 
de  Taâion  épique  ^  quj3  le  premier  e(^ 
allé  aurdelà  du  but ,  &  le  fecond  eft  de- 
meuié  en-de(çà  :  mais  je  fbupconne  que 
Virgile  a  crû  fuflifàmment  indiquer  f'é- 
^bliiTemenit  de  l'Empire  Troien  en  Itali^ 
par  la  mort  de  Turnus^  comme  il  pen- 
foit  qu'Hpmereavoit  fuffifamment  indi- 
qué la  prife  de  Troie  par  la  mort  d'Hec^ 
tor  ;  &  q^'ainfi'il  eft  «jn  de  ceux  qui  onf 
regardé  Homère  comme  l'écrivain  de  la 
guerre  de  Troie ,  &  qui  n'ont  point  bofr 
né  le  vrai  fujet  de  l'Iliade  à  U  f plerc 
d'Achille. 


fii$  de  Ifi  S€C0»i€  Péiftiif 
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CRITIQJUE 
sua    fILI ADE 

D'H  OME  RE 

TROIS/Ê'ME     PARTIE. 

Wtsm^tmédei  èitruOrres  de  rïlinJtt 

>  R  E  M  I4E  R  £    §•£<:  T  I  O  K. 

,0  ir  t  :  <coà)men^ns  par  liti 
Héros,  l'£2ainèn  des  M^ur^ 
&  des  Cacaâêre»  4ë  i'ïiiadé,^ 
I  parce  (|a'ils  fdilc  lea  PçsCc^ 
nages- dlèn tiels 'du  Poênie;  au  lieu'^ujï 
les  Dieux,  tpù  feront  teTùjet  de  taTeô»!!^ 
de  Section  ^  a'enfonr  que  les-Perfon'naM- 
«tsépir<Mi4ués..  Mais^avànitoutes  dki* 
ie!itiO]is.»ynDS  i\aâef9es  fàncipe^kfit^ 
£et  fur  h  wor?ilç  <juiçonviçi^i  U*P*è- 
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144      ,  Pi ^l^î^î-  5tJR„  l*Il  K.ApE, 
fie  5  pacce  que  e-eft  principalement  liU 
deffos  que  ijous  fonderons  le  jugeaient 
capital  que  npus  devons  porter  d'HP» 
mefe. 

CHAPITRE    h 

0«  î>igV4§M  frtiimi0Uir€  fut  lé  Morale 

éfHi  convient  ^  la   Pp'éfie  en  gênerai» 

'  MXjfMEff  de  tjMfelqffes  genres  fortf^ 

'  4Mli0rs^  de  Poëfie  ,  é*  de"  ta  Tragédie , 

anciennne  f!r  moderne* 

C  .  -' 

.Article    Primibr^ 

Pef^t^ant^ge  ff f  /f  p#^  ri»  ^«rrW 
rir?  àf  la  Morale* 
|.V yT  Adame  ])acier  dans  fk  Préface 
JLV!l  fur  riliadc  dHomerea^^gropofeJa 
queftiôn  générale  ïur  cette  matiereà peu 
ff^s^nces  ternies«Si  kPoSHe  apojir^jit 
wiMpal  rinftruAion  ouïe  pfaifir^ 
If|J:ear§  ?  ficelle  décide  piéur  rinftrpçJ 
tîpn.  J'aurai  Tavantage  de  cqnyeniuif  ce 
çUp  datii  fe  fond  de  la  chofe  j  naais  Ijif- 
^t  à  part  la  diftinûion  fpeculative  de 
Ij^  fin  pjtîcipiale  ou  furborc^iinée ,  fif  ne 
fwgeàni  qu^  la  pratique  ;  je  clenjstnde  • 
qufl  iif^ejm  poctçdoipfidrede  IfiPoq.: 
-•  « /^i-'J^» ---- -'-  '-' —  '      *•'•  *       * 
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fi^y  non  feulement  par  rapport  aux  loit 
de  la  probité  »  n^ais  pour  le  fuccés  même 
je  Ton  Ouvrage.  Les  honnêtes  gens  qui 
peuvent  croire  d'ailleurs  que  la  Poèïie 
si*eft  faite  que  pour  plaire ,  conviennent 
tous  que  félon  tesloix  de  la  profité  ,  un 
Pocte  ne  doit  point  abu(er  de  fon  talent 
four  infpirer  le  vice*  Quand  Cornetllei| 
Racine  &  Molière  ont  ditd||^  leurs  Pré- 
faces  qu'il  n'y  a  point  d'autre  loi  que  ceU  . 
le  de  plaire,  &  que  leurs  leâeurs  ne  doi- 
vent pas  s'inquiéter  du  refte;ils  ont  com* 
paré  la  loi  de  plaire  avec  quelques  règles 
particulières  de  la  Poétique  qu'ils  fem^ 
Dloient  avoir  violée  4  Se  fuppofé  qu'il  y 
ait  des  cas  oùcette  loi  ne  |'accordo  pas  eit 
effet  avec  ces  règles ,  ils  ont  préféré  avec 
beaucoup  de  raifon  l'avantage  fenfiblc 
de  leur  Ouvrage  à  une  vaine  obfèrva^ 
^on  de  leur  Art:  jtmemtis  i^fiiptrfkitiêne 
prdcept^rum  can^ra  ratiûm^m  eamfit  trahi  4. 
Mais  fur  des  objeâions  faites  contre 
leurs  Pièces  par  rapport  aux  mœurs ,  au- 
cun d'eux  ne  s'eft  avifè  de  répondre  que 
pourvu  qu'ils  ctivertiiïènt  leurs  fpeâa- 
teurs  ,  ils  ne  fe  foudoîént  pas  de  les  cor- 
rompre :  ils  onttoûîours  t^xké  au  coa* 
traire  de  marquer  un  fens,  (blon  lequel 
leurs  Pièces  bien  loin  d'ofetifcr  les  b«n- 

f^îH  IIL  G 
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^4^  •  DisSiEKX/iîu^i.i^Ii^ABii. .  î 
nfiSi  m<c«c8  i  ctoienf  :proprcs  à  tes  (pxii 
mer:  à  propiDirtioaipcme  qailsonc  ac^ 
qujs  plus  de'  lutnieœs  i,  .&  qu'ils  fe  foBt 
perfcûionnés  dans  leur  talent  ,  ils  cm| 
plus  appuie  fur  rinftrudion  ,.&  ronjt 
auiE  plus  recherchée, 
.  Cependant^  dira-b'on ,  il  refte  à  Ravoir 
4>un  Poète  abondant  en  idées  &  en  eXf 
preffionscoi^venaklesA  la  Poëfie  n*apas  ' 
rempli  fa  qualité  de  Ppëte  ,  quoi  qu  au 
fond  fcs  Ouvrages  foient  capabli?s  de 
porter  les.hûnitnes.au-^éréglemeTit  &aB 
ifice*  Cte  alléguera  4esiConté$.deiaFaiîr 
^iue  dans  le  genre  ifts.|)ecites'Poëâes  oi^ 
>des  morceaux  dccajchei5;&  TAnapiitrioâ 
fJe^Malieace  dagsle^enre  des  Pièces  tic 
Théâtre^  ou  des  Po^me$  aufquels  il  fcm^ 
4)le  que  la  morale  Teroirplus  effentielie  ) 
^  Ijort  xcoinsL  démontcçr  parcesiéxem* 
*ples  que  la/beanté  nan:  pks  que  Ib  iuo. 
xéi  d'ua^ûmVrageidjEf..fiocûe  netdépend 
point  de  la  tioftneoa'  delà  niauv^ife  md- 
raicqailxeaferitio.  Nous  pouvons  doo- 
ncT  xfeux  Repohfés  générales  a  cette  ob- 
^eâiion  j'ia^  pajcrniere-cft  que  lesvox^ief- 

.^ux^itïêmes ,  -us  laillemîpasiîïe  fairçf  leur 
'effet  jofqu'à  unnc'crtain  pqiûtr,  quoiquîik 
•fbinc  placez  rib-ùhnaalrvais  fondVât  Ton 
vpit^tous  les  jours  qu  un.Au  wur  c^  »  du 


dby  Google 


p.  IH;  Segt.  h  Ch.  L  Axt:  L  147 
vgâoîe  fait  valoir  les  fujcts  les  plus  frivow 
les  5  pendant  que  les  plus  belles  matic* 
resdéperiflent  entre  les  noains  d'un  Ecri- 
vain médiocre.  Je  rcpbn&  en  fécond  lieii 
^ue  rhonuae  étant  mêlé  de  bien  &  de 
mal,  de  fentiraens,  nobles  &  dégoûts 
corrompus  ;  s'il  cft  chatraé  des  Ouvra- 
ges où 4a  vertu  eft  dignement  reprefen- 
cce ,  il  ne  fe  repaît  aufli  que  trop  louvenf 
jde  ceux  qui  réveillent  fes  paiïîo»s  déré- 
glées ^  &  qui  ki  en  rappellent  les  objets; 
jWeafTurer  pourtant  que  cette  fatisfac* 
tion  des  ledeurs  à  l'égard  des  Pocfies  de 
mauvais  exemple  ne  tombe  jamais  quf 
ûjt  ce  qui  regarde  les  plaifîrs  fenfuels  , 
^ont  les  peuples  quineconnoiflent  pas 
la  vraie  Religion  jugent  même  autre- 
ment que  nous  ;  mai&perfonne  au  mon- 
de ne  goûtera  un  Poème  où -l'on  verra 
triompher  Tinjuitice  ^  la  violence  ^  la 
brurâlité  y  en  un  mot  tout  ce  qui  nuit  vi- 
.  fiblement  à  la  iociçté  civile  &aa  biea 
temporel  des  hommes.  On  peut  m*oppo- 
ferici  la  grande  réputation  de  Tlliade  ; 
où  Ton  voit  parfaitement  triompher  te» 
^ices  :  mais  ceux  qui  admi;rent ce  Poème 
font  fi  éloignez  d'y  rccannoître  cet  hor- 
rible défaut,  qu'ils  nous  donnent  l'Iliade 
uîênBfrcommeun  excellent  modèle  d'infl 
truâioa  Pocti<jué  }  cependant  cpmaie 

Gij 
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148  DlSSEUT.  SUK  L^IlIADt* 

CCS  vices  fi  contraires  au  bonheur  puMfc 
font  le  caractère  elTenciel  des  Dieox  6c 
des  Héros  les  plus  louez  dans  ce  Poème» 
&  que  les  uns  Se  les  autres  ne  réiiffiâenc 
dans  leurs  entreprifes  qu'autant  qu'ik 
font  fougueuiL^  déraifonnables  ^  je  fou- 
tiens  que  tous  les  Partîfans  d'Homère 
iàns  en  excepter  M«  D.  n'aiant  admiré 
VlUade  que  par  prévention  ^  en  ont  été 
choques  par  fentiment.  Pour  m'en  tenir 
au  feul  exemple  de  Mp  D.  on  n'a  qu'4 
lire  d'un  bout  à  l'autre  fa  Préface  St  fes 
remarques  ,  pour  y  voir  régner  un  tour 
perpétuel  d'Apologie  :  il  eft  vrai  que  di- 
vers Articles  de  cette  Apologie  tombent 
fur  des  fautes  qui  ne  regardent  pas  -les 
mosuts,  n>ais4e.plus  srand  nombre  fan^ 
comparaifon  eft  emploie  à  juftîfier  Ho- 
mère  fur  les  vices  amreux  dont  il  a  paîtri 
le  çaraâere  de  cps  mêmes  Dieux  ëc  de 
ces  mêmes  H^rosi ,  qu'il  nous  propofe 
néanmoins  pour  objets  de  nâtre  vénérar 
fion  ovtde  nôtre  admiration.  M«  D.  fe 
^oit  obligée  de  commencer  ces  Articles 
id'Applogiepar  dire ,  ou*  qu'on  trouva 
4'abord  de  la  dureté  Çc  de  l'indécence 
dans  les  menaces  que  jfupiter  lait  à  Ji^- 
non  j  ou  ^  qu'onaccu{eau)ourd'bui  Hpr 
mère  degroiE^reté  d'avoir  donné  à  Ar 
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chille  un  caraftere  fi  brutal  ,  Se  de  lui 
avoir  n1i$  clans  la  bouche  des  injures  fi 
iftdigries  d'un  honnête  hommd.  Que  mar- 
quent ces  fortes  de  préambules  fi  fou- 
vent  répetczjûnpn  que  M«  D..  par  la  droi- 
ture de  fon  efprit  &  de  fon  cofur  a  trouvé 
Hoipere  mauvais  avant  que  de  le  trou, 
ver  boDi&  qu'elle  a  fenti  commemoùs  les 
horreurs  perpétuelles  d'un  Po^te  c^u'ellt 
veut  néanmoins  nous  faire  admirer  com- 
me elle  :  car  enfin  a  t'on  eu  befijin  de 
jfces  tours-là  dans  Tinterprétation  de  Vir- 

.  gite  ?  en  aura-t*on  befôin  dans  Tinterpré- 
-tation  de  Racine  2  ces  Auteurs  prelen- 
lent-t'ils  d*abordde  la  dureté ,  de  Tnidé- 
cence,  &de  lagroffiereté  ?  ils  ont  fait 
des  fautes  fans  doute,  &  même  contre  les 
tt)eeurs  ^  mais  il  faut  de  la  finefiè  pour  les 
appereeVoir^  au  lieu  qû^touteJâfinetlë 
de  M«  D.  ne  fçauroit  couvrir  les  fautes 
d'Homère  ^&  fur  tout  celles  quiofFen, 
fent  la  Morale* 

^  Mais  ce  n'eft  pas  aflèz  que  de  ne  point 
ofFenlcr  les  bonnes  moeurs  dans  un  Ou- 
vrage de  Pôcfie  -,  je  donne  plus  d'étendue 
à ma.propofition ,  ic  Je  dis  qu'indépen^- 
damment  de  l'honneur  dû  Pocte&  de  l'u- 
tilité des  lefteurSjla  Poëfietire  fa  beauté 
la  plus  efientielle  &  fon  agrément  le  pliis 
feur  de  U  Morale  qu'on  y  lait  entrtr  ; 

.     Giij 
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de  forte  que  de  deuic  Ouvrages  où  toutes 
chofes  feront  égales  d'ailleurs,  cehii  dans 
lequel  la  Morale  fera  le  mieux  enfeignéc 
fera  auffi  le  plus  relu  &  le  plus  rede- 
^nandé ,  non  {ealement  par  les  perfonnes 
graves  ,  maris  par  le  public:  c'eft  ce  que 
nous  allons  prouver  d'abord  par  l'éxem- 
ple  des  petits  Ouvrages  de  Poefie, 

.     ARTICLE    SECOND. 

De  la  Morale  dans  tes  petits  Ouvrages 

.      de  fe'ffie. 

COmme  on  peut  alléguer  principa* 
lement  les  Contes  de.  Ja  Fontaine 
pour  un  éxentïples  des  petites  Pocûcsqui 
ne  doivent  pas  leur  fuccés  à  leur  utilité 
morale  5  je  répons  à  cette  objeélibh&je 
prouve  ma  théfe  enm^me-tcms  pat  la 
préférence  que  plufieurs  pçrfonnes  de 
trés-bon  goût  donnent  auK  Fables  dumê*- 
meAuteur  fur  fes  Contes.Cet  avis  fe  fou- , 
tiendra  même.  &  fe  défendra  toujours 
\>\tn  mieux  que  Tàvis  contraire  ;  les.  fa*. 
J>les  de  la  Fontaine  nOn  feulement  char- 
jïient  les  erifans  par  les  images  -fimplcf 
prefentent  (ans  cefi 
cticore  les  perfonnes^ 
la  ÊueSedies ^ûes  & 
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des  renciqiens  dont  eHes  font  pleines  ^ 
elles  font  recevoir  avec  plaifir ,  ou  pour 
mieux  dire  avec  joye  aux  jeunes  cfprits 
les  maximes  de  la  juftice,  de  la  pruden- 
ce ,.  &  de  tbmes  les  vertus  neceffàires 
dans  le  comfaierce  du  monde  qu'ils  ne 
connoiffent  pas  encore  -,  &  les  hommes 
faits  y  retrouvent  avec  fatisfaâ;ion,fou- 
vent  même  avecconfolation  ce  que  Tex- 
^erience  leur  a  appris  des  évenemens& 
âes  accidens  de  la  vie.  Les  Contes  four- 
niflent  -  ils  quelqu'agrément  compara- 
ble à  de  telles  reflîouf  ces  ?  On  fçait  qu'E- 
fope.eft  le  premier  inventeur  de  la  ma- 
nière d'inftruire  par  petites  Fables  ,  ou 
par  Apologues  5  mais  on  pourroit  lui  re- 
procher la  fcdierefle  de  fa  Profe  fi  peu 
convenable  à  ce  genre  d*ouvrage  que 
^Sacrate  fentit  d'abord  qae  la  Poéfie  luy 
étoit  particulièrement  propre.  Phèdre  a 
^té  du  même  femiment ,  puifqu'il  a  mis 
fes  Fables  en  Vers  ;  mais  doublement 
copifte  j  il  a  pris  fes  fujets  d'Efope,  Se 
car  rapport  au  tour  &  aii  ftilc  ,il  a  imité 
à  Tecence  ,  non  dans  ce  que  Teren- 
ce  a  d'exquis,  mais  dans  ce  qu'il  a  de 
froid  :  cependant  il  faut  avouer  que 
la  Fontaine  croyoic  bonnement  Phé- 
dre  fort  au  deffus  de  lui.  M^  D.  ^'eft 
£on  prévalu  de  ce  témoignage  dans  la  * 
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Préface  de  fa  dernière  édition  ^*Horacé  ^ 
où  il  rapporte  que  le  célèbre  la  Fontaine 
n'a  jamais  crû  lurpafler  ni  égaler  même 
Jies  Anciens  qu'il  a  imitez.  Cette  vaine 
confeflîon  ne  fçauroit  feryit  à  M^D.  qui 
avoue  *  dans  le  même  Ouvrage  que  la 
Fontaine  avoir  furpaffé  les  anciens  par 
fa  manière  de  conter  des  Fables ,  &  au 
fond  malgré  le  mot  d'/mirerque  M'  D. 
met  ici  pour  fe  fatisfaire  ;  s'il  y  a  )amai% 
eu  dans  les  belles  Lettres  quelque  chofc 
d'original  &  d'inconnu  ià  tous  les  temps 
qui  ont  précédé  le  nôtre,  c'eft  le  tour 
&  le  ftile  de  la  Fontaine. 

Nous  avon$  des  ouvrages  détachez  où 
la  morale  eft  encore  pins  à  découvert  ^ 
que  dans  les  Fables,  &  où  Ton  voit  en- 
core plus  cUireiqfient  le  prix  qu'elle  don* 
<ie  aux  Vers.  Je  neparle'pas  desfatytcs 
.  à  Tinvention  defquelles  le  goût  de  la 
médifance  peut  avoir  eu  autant  de  part 
que  le  deifein  de  Tinftf  uôion  ;  je  parle 
des  Epîtres  morales  dont  Horace  eft  le 
premier  modelé ,  &  que  îâ''  DeTprcaux 
a  refliifcitces  avec  tant  de  gloire:  il  eft 
vrai  qu'il  n'a  pus  cherché,  comme  H<^ 
race ,  à  déguii  er  la  mcfute  des  Vers ,  Se 
ceux  de  M' Defpreaux  ont  toute  la  ca- 
dence dont  la  Pocfie  Françôife  eft  fufcep- 
*  .cibfejmais  il  a  pris  à  merveille  cette  mo* 
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taie  qu'on  trouve  dans  le  Poète  Latin  -, 
en  l'épurant  même  de  ce  qu'elle  avoit  de 
faux  &  de  dangereux.  Ceft-là  ce  qui  a 
fait  la  grande  réputation  de  M'  Ded 

J Préaux  :  les  Poches  déuchées  ne  rou* 
oient  pref que  toutes  avant  lui  que  fur 
de  vains  (ujets  ;  Se  Ton  fut  charmé  de 
voir  un  Poète  dont  tes  Vers  avoient  du 
Corps  &  de  la  folidité.  Comme  la  mora- 
te  ne  peut  fe  débiter  dans  les  Vers  me- 
tae ,  qu'avec  un  tour  de  raifonnement  ; 
^lle  donne  toujours  à  TEcrivain  l'ait  d'un 
homme  de  grand  fens ,  &  le  met  au  rang 
des  Auteurs  les  plus  recommandables. 
Le  fuccé^  des  £pitres  d'Horace  ^e  W 
Defprcaux  me  porte  même  à  crOTe  que 
toutes  les  Epîtres ,  auffi  bien  trelles  qui 
font  adredeesiiux  plus  grands  Héros  que 
telles  qui  ne  font  adrclfees  qu'aux  parti- 
culiers ^  doivent  avoir  pour  fond  uu 
principe  de  morale  ;  de  forte  que  les 
aâions  ou  les  louanges  du  perfonnage 
a  qui  Ton  parle  ne  viennent  dansla  pièce 
que  coipme  des  exemples  on  des  aplica*^ 
tiens  du  principe  qu'ona  pofé  :  c!cft  ce 
que  M^  Defpreaux  a  parfaitement  ot- 
ïcrvé  fur  tout  dans  l*Epître  ^  corn- 
numceainfi* 
Créuui  Réy  c'ifi  Vétsnement  qm^MhjuTênttd 

S4tJfU  f 
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Vour  ttfifiul  d/firmais  )*4Vôu  fait*vam 

décrire^ 
cfans  laquelle  il  veut  établir  que  ce  ne' 
font  pas  les  Conquêtes  éloignées ,  maiS' 
"lue  c'eft  la  fiigeffe  du  gouvernement  qui 
ait  un  grand  Roi. 

Cependant  ma  propofition  générale^ 
fur  la  beauté  &  Tagrément  que  la  mo^ 
raleMCttc  dans  la  Poefie  n'eft  peut-être 
pas  luffifamment prouvée  par  réxemple 
des  Fables  &  des  Epîtres  morales  ,  &C 
l'on  pourroit  répliquer  que  les  unes  & 
les  autres  ont  étc  deftinées  de  tout  tems^ 
à  nnftrudion  ,  fans  que  cela  conclue 
irien  paf  des  pièces  d'un  autre  genre  Y 
J  allqperai  donc  encore  les  Odes  pour 
un  dernier  exemple  d^  petites  Pocfies- 
ou  des  Ouvrages  détachez  r  &  fur  le 
nom  d'Horace  du  côté  des  AïKiens  ,  Qc 
de  M^  de  la  Mothe  du  côté  des  Mo* 
dernes  -y  on  ie  fou  viendra  bien- tôt  que- 
la  morale  quils  ont  emploiée  dans  leurs 
Odeseî>  fait  le  principal  mérite  :  car 
fans  parler.de  celles  qui  n ont  point 
/d'auges  (u)et$  que  la  jtnorale  mêma;  les^ 
loganges    qu'ils   adreflTent  aux  Grands^ 
Hommf|l  loiit  mêlées  de  principes  ^x^ 
cellens  pour  les   mœurs i  fl  nous  refte 
^eji  de  cBofe  de  Piçidarc  ca  comparai»' 
fon  Aq  ce  qui  s*efl:  perdu  dp  1^ ,.  ^  tout 
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ce  cjui  noua'  Cn  ïèftô  rîc'/oule  cjjiie  fur 
f^à  jeux  facrê:^'dti  périodiques  dela'Gré- 
ce  j'dar'exCôpte  la  dernière  dcsNeiii^o-' 
îïiques  oiVil  s'agit'de  TEleÉtiph  d*Arifta- 
ébrâs  à  une*  Magiftratute  annilelie  de  fa 
ville'j  toutes  les  Odes  que  hous  avons  de 
çèPdete  fariîjeiix  ^(ontfaitci  à  t^oCCaCôn  de 
quelques  ViAôi^eS  remportées  daiisces* 
ytuX  Jolcrrinds  :  Ips  Vainqueurs' ètoicrjt' 
auvent  peu  recômnïçhdâfeles  d'aillems  ,^ 
fa  Fontaine  a  dit  fort  bierfdans  laFa-* 
ble  de  Siniomide  qpi  travailloit  fur  los^ 
lïiêmes  (îiiets  que  Firid^é  i    '  \ 

'-,   Sjk9nid€  auûitthtttfrh  :  a> 

"  canus  S'  i\  '   \   '     ■/'■ 

Spnperè  tfphn  Bornais  ^rÊfi  fam»  ^mr^ , 
mnjte  y         ^  .   ,  v:  ^.  -        ■-> 

Laftetilïtétî^n  pareil  fu  jet  eft  k  pteJ 
iftSère  càufïrfe^  èdatjts  Pîndariques ,  ca# 
fcloA  la.  Fdntain-e  au  même  enciroit  i- 

i>t  P^ift  d]4lHtrdp4rlA  dfjpn  ff/ros  ,.  ' 
f^^r/s  en  àVêir  dip  ce^H*H  en  foMVémf 

H^Jfmk^^.Ul  ...    .1  -:  .t.  .;  /i     .  i 
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Ainfi^  parut!  plaiiant  effet  de  la  pré*- 
▼ention»  les  Admirateurs  des  Anciens 
ont  fait  une  règle  pour  l'Ode  d'une  pra-  * 
tique  forcée  ,  où  Pindare  n'a  doilné 
que  par  le  malheur  de  fa  matière  ;  c'eft . 
une  remarque  que  M'  de  la  Mothe  ^ 
fait  avSint  moi  ;  mais  voici  un  propo& 
tion  plus  (înguliere  éc  qui  n'en  ^ft  peut« 
être  pas  moms vraie:  iila  fterilitédela 
matière  de  Pindare  a  fait  Tes  écarts  ,  U 

ÊetitdTe  de  cette  même  matière  a  donné  * 
eu  à  (on  enthoufiarme  ^  le  Poète  voiant 
Combien  c'étoit  peu  de  chofe  par  raporc 
à  toutes  les  vertus  que  d'être  vainqueur 
dans  ces  f<trtes4e  combats,  a  fart  les  der«« 
nièrs  ^fl&rts  pour  doimer  à  fbn  fv^t  ud 
religf  emprunté  ^  &  pour  étourdir  fc$ 
Héro9  qt^H  ne  f^javoit  comment  iouer^ 
C'eft  ce  qui  a  produit  ces  idées  ,  ces 
^  tours  î  ces  expreffions  eitraordinaires , 

3ui  auroient  étou£fê,  pour  ainfi  dî»  , 
es  fuj^ts  veritablen^ent'grarids^  &*^' 
iont  beaucoup  moins  propres  à  flatter 
de  grands  liommes  que  le$  louanges 
claires ,  fines  ,  &  élégantes  qu'Horace 
a  données  tant  de  fois  au  vrai  mérite. 
J'avoue  que  TEntoufiafitie  eft  trés-efti* 
mabte  par  luvmême^  qu'il  fait  mueffèt 
merveilleuxlJans  TOdc^  mais  il  devient 
fcnible  pour  le  le^ew  lof%it  le  PocW 
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Vy  fbûtienc  çoiitinucllemefit,  L'Enthoir^ 
fi^me  ne  <loi(  paroitreque  pat  éclairs  i 
ic  je  le  Inets  à  cei  égard  àu  même  rang 
que  les  traits  d'efprit  Sr  Ae  piaiÇmterie  ^ 
il  faut  les  recevoir  quand  ils  fe  prefen^ 
t(mc  ^  mais  ils  plairont  d'autant  plut 
Ctt'ils  paraîtront  femez  avec  moins  a  a£» 
teâation  fur  un  fond  de  bon  fens  qu'en 
doi&toâ|ours  prendre  pour  tpute  fone 
douvr^e*  Horace  a.  fenû  parfaitement 
combien  il  importoît  de  ménager  l'En^ 
tiiottfiafnie  |  6c  dans  Ces  Odes  les  plu» 
fablimes^  il  laijle  le  te^s  de  rcipirer^ 
en  revenant  fréquemment  à  des  idée» 
iiaturelles.&  gratieufes  ,mais  fur  tout  k 
des  maximes  de  nu>rale  qu'il  £ak  naî^ 
tre  à  tout  moment  de  fon  Xujet  :  dr  Voth 
d  a  qu*à  feconfultor  foi^mëme  pour  s'a|M 
percevoir  que  ces  endroits  font  toâîcrur» 
phis  agréables  que  ceux  où  le  Poète 
mpntedans  les  .nues.  Comme  M'  Def^ 
freaux  dans  ùm  Ode  de  Naflmrn'a  pa^ 
^t  attention  à  cette  pratique  de  varier 
té  ,  8c  que  daiis  toute  &  Pièce  il  ne  Jb 
relâche  pas  une  feule  fois  do  lonEn^! 
thottfiafme  ,  elle  forme  à  l'oreille  un 
efpece  de  bourdonnenièntqui  à  lapre^ 
aiiçre  leâore  paroîc  vuidt  de  tout  ieas^;^ 
CependantPindaremême  ri^a  point  isnoif^ 
c^ru%c  4f3ila;no|ak«lansl^^  W^^^ 
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Se  tous  fes-  Ouvrages  pris  enfémble  fonf 
toir  qu'il  a  aimé  la  vertu.  Lotfqué  fc& 
Héros  fe  font  trôuveï:des  perfotiïièigesr 
en  autorké,  tels  que  Hieroii  Koi  de  SU 
tacvtCe  pu  Arcefilas  Roi  de  Cyretie  ,  il 
érofite  dé  i'occafioh  c^ue  lui  doriHoii? 
rèur  vîd:bire  d'ans  les  jeux,  pour  leur  in- 
Ahuer  dè^  aVîs  qài  -vont  àubien'deleûrrf 
fejets.  C'cft  àînft.qail  invité  Hwron  k 
fermer  roreilk  auk  caloiifîni:atéurs,  dant 
la  féconde  des  pyrhioniques,&  que  dans 
fc  qùacriénie  il  preffè  Arcefilas  de  rap-^ 
bélier.  Demophile  irtjuftement  exilé. 
Mais-'  tout  çeîa  hc  rend-  point  Pihdate 
ébmpàrable  à  H«ace  ;  car-  laiffànt  à 
part'  le  mérite  perfôtîfteï  du  PôeteLâ** 
iSrif  ;  i%téÂâviG'Bc  lafidiîtéde  fon-génié 
ig;alement  propre  à  Ses  efpeces  dePoHi. 
fies  tres^^bppoïees  ,  cet  efprît  qtii  par- 
tScipoit  f  gaictoènt  dé  la  liberté  dç  laî 
République' qu'il  àtVoit-'VÛê  ■  9c  éë 
IW  feolitefTe  de  lia-  nouvelle  Cour  dohtit 
faAMt  les  délices  J  cfe  goât  de  Mïlbfo^^ 
^ie  qui -le  mettoit  àû  -  deflus  dey^pre-^ 
irentiohs  ridicules  de  (on  tertis:,  &  au-' 
quel  ilne  manqi^oit  qu'un  cfegré  pour^ 
être  parfait  ;  laiffiint  tout  ceia^à  pairt  J 


dby  Google 


d*emplbier  k  morale  danaf  la  Pocfic. 
M^  R.  qui  tient  comme  moi  cjûe*  tes  P6c- 
fes  doivent  inftruire  ,  qui  fait  dans  fz- 
nouvelle  Préface  *  un  très-beau  détail 
ie  toutes  les  vcriteîB  morales^  qu  Horace 
nous  cnfcfgne ,  qui  ne  donne  au  Pocte 
Grec  fur  ie  Poète  Latin  »,  que ravaijta-^ 

f'  e  de  l'Enthoufiafme  qu'il  avoue  'même 
trc  bien  compenfé  dans  celui-ci  par 
d  autres  talenis  -,  M'  D.  conclut  néan- 
moins c^àToccafion  de  ces  deut  Poètes ,, 
que  les  Romains  n*one  pu  furpafler  les; 
Grecs.  Je  viens  de  remarquer  que  TEn- 
thoufiafme  même  eft  bien  plus  agréable- 
dans^  Horace  que  d'ans  Piitdare  -,  mati^ 
quand  on  n'entreroit  pas  dans  mon  fen-» 
fiment  for  ce  point ,.  cette  qualité  feuîd 
du  côté  de  Pindare  doit  -  elle  rempor- 
ter fur  le  nombre  infini  de  celles  qu'Ho-r 
r^ce  luioppofe?  eft -elle  préférable  en^  - 
elle-même  à  toutçs  les  beautez" clué 
fournit  la  raifon  8c  la  morale,eh  un  ttibt 
kPhilofophie  dans  lesdeut  fens  princi-i- 
paux  oâ  l'on  petit  la  prendt^e',  &accom- 
pa||riée  de  ttmtes  les  ^ac^  de  la  Pbcî^ 
fie?  mais  rien'  ne  peut  vaincre  dans  leï 
Admirateurs  de  Tantiquité  le  pencfiaritt* 
qu'ils  ont  à  décider  de  tout  par  l'ancien^ 
artétle  kdatte.-d^eftpar^H  que  M«  &} 
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Après  avoir,  parlé  de  Mallierbe  Se  de 
M^  de  la  Mothe  d^s  la  milmè  Préface  $ 
décide  ânsrbalancer  ^  que  lé  premier  àt 
ces  deux  Poètes  tient  encore  parmi  nous 
le  fcepcre  de  la  Poëfîe  Lyrique.  On  peut 
^e  de  lui  à  la  vérité  qu'au  lieu  que 
i«s  langue;  ont  toujours  ét^  Touvragd 
du  Public  otf  d'une  nation  entière ,  notre 
langue  ou  du  moins  fa  correâion  e(i  en 
quelque  forte  l'Ouvrage  de  Malherbe , 
éc  que  n'ayant  eu  devant  lui  que  des  é- 
xempies  à  éviter,  il  fera  pour  les  Poètes 
"François  tm  mdrfele  éternel  de  la  clairté 
&  de  réiegatice  du  tour.  Voilà  fan  ca^ 
laâere  de  diftinéÙon  que  M'  do  laMoi* 
tnerecomioîtra  lui-même  :  mais  après 
cda  qu'indépendamment  du  teitis  &  des 
noms  on  convienne  du  caraâerere  de 
rôde  ,  de  la  variété  &  des  orncmens 
dont^  elle  efl  fulceptible  ;  fur  tout  qa'oli 
n'oublie  pas  le  rang  que  la  morale  y 
doit  tenir  ,  &  aue.*  l'on  confronte  nos 
deux  Lyriques  Ar  ce  modèle  général  & 
invariable  ,\pn  fçaura  bien- tôt  qui  des 
deux  çmporte  le  prix*  Car  eiifin  on  li^ 

Î as  même  l*avantagedel'Entoufîafmeà 
onner  à  Malherbe  fur  U'  de  la  Xk)the| 
niais  un  avantage  t^el  de  M' de  la  Mothe 
fyj[  Malherbe,  jk  peut-être  fur  tousnor 
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Poctes,c*eftqu*il  me  parolt  le  premier  qui 
ait  içûjettet  dani  Its  VtfH  les  prineipes 
dé  la  vraie  t'iiildrophie  ;  aufli  ftipérieûr  à 
Horace  mêmtf^  par  cet  endroit  unique  dit 
particulier  ,  qdé  la  Philofophie  de  nos 
jours  eft  fuperieilré  à  la  Philofdphie  dû 
tenos  d'Horace  :  à  la  Veritéf  ce  mérite  eft 
àuffi  incomprehenfible  pour  les  Admi<. 
rateurs  de  &rofe0ion  qUe  le  pur  £n« 
thou/jaTme  dé  Piiidate  l'eft  pour  les  lec* 
leurs  non  prévenus. 

ARTICLE    IIL 

i>e  ravantdffi  Je  U   M$réik  dâHs  Ur 

fT4mi$  Ppfmcs*  ^MftqMfs  réflexions 

fnr  U  Comedtt. 

QUand  il  y  auroit  de  petits  Ouvrék 
ges  de  Poè'fie  oà  il  s'a^roic  pet 
4e  morale  &  qui  fetoient  trop  courts  ou 
^oppeuimportans  par  eux-mêmes  pour 
donner  lieu  à  Tinftruâion  des  leâeurs  \ 
il  eft  certain  du  moins  que  la  morale 
eft  1  aihe  dos  grands  Poèmes ,  ic  qu'ils 
ne  (ont  arrivez  à  leur  perfeâion  chez 
tous  les  peuples  que  quand  on  a  fçû  les 
amener  a  peindra  »  à  corriger  &  à  for<b 
.  mer  les  moeurs  :^'entehds  par  les  grands 
Pocmes  ,  la  Comédie ,  la  Tragédie  &  le 
Poème  épique.  Je  ne  prétends  pas  m*ar* 


Digilized  by  LjOOQIC 


Ircter  beaucoup  fur  la  Comcdie  ,  cette 
matière  eft  trop  éloignée  de  rifion  fujet 
â:  trop  étendue  en  elle-même  pourTen^ 
ftcprendre  :  je  ipecoiiteiKcrai  défaire 
femarqiiet  i'écUt  pu;  MoUere  a  mis  le 
Theâcve  François  en  fubûituant  auj^  far- 
ces ineptes  de  nos  P^rçs ,  ce^  Pièces,  de 
^araderes  que'  tou$  les  peuples  policcx 
ént  traduites  en  leur  langue  ;  ie  fin  Co- 
mique ne  Ce  pçutvtirer  que  de  lappin* 
t'ure  des  moeurs   ;.&    la  peinture- des? 
fnceurs  porte  naturellement  le  Poète  à 
la  corredion  des  mauvai£es  ,  &  à  la 
formation  des   boi>nes.'  C'eftJà  feule- 
ment ce.  que  j'appelle  morale.  Les  Co- 
médies dé  D.  Pair  éxeiîiple  ,  x)i\  l'inlb- 
Ience&  laftiponnetie  toutes  pures  ont 
0¥dinairement  le defl&s ,  nèfdncpâslatlp 
feiœurs  ;  car  il  faut  convenir'^ueîe  i»wrfe 
f  eft  parfaitement  dépemt5if»*i»elles  font 
Éms  morale  ^  parce  qiie  rÀuteur  né  tapi» 
porte  point  fes  peintures  à  ane  inftruc-». 
fion  précîfé  St  partieuliere  x]^echàquô 
Comédie  dc>if  avoir  pour  firi;^  Mais  cette 
^îftinÂion  &   Qctte  c^nfutô  ferviroit  à 
Condamner  prefque^  toutes  lès  Comédie*- 
de  Plautc  qui  n\)nt   pas  même  TaVân- 
€age  de  peindre  fon  fîégle  ;  car  il  eft  fur- 
prenant  que  pat  une  imitation  fervile 
%m  gâte^toâ|oùis.touf  t:  Pl^t^  Ôc  Te* 
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rcnce  même  aient  pris  les  m<Êurs  Grc- 
que^  au  lieu  des  mœurs  Romaines  pout 
objet  de  leurs  peintures  :  celafcul  rend 
la  Comédie  Latine  bien  inférieure  à  U 
Creque  &  à  la  Francoife^     * 
■    Or  comme  la  morale  du  Poème  dra- 
matique auffî  bien  que  du  Poème  épî^ 
que  rélîde  beaucoup  dans  le  bon  ou  dans 
le  mauvais  fucéés  que  le  Poète  à  la  fin 
de  fa  Pièce  fait  trouver  à  fes  pcrfonna- 
ges  félon  qu'ils  ont  été  vertueux  ou  vi* 
cieux  ;  Je  pafle  condamnation  fur  l'A  m* 
phitrion  de  Molière  mêifte  ,  où  l'Adul- 
tère triomphe  en  la  pcrfonne  d'un  Dieu  ' 
aux  dépens  d'un  mary  homme  de  mé- 
rite y  &  à  qui  Ton  |i'a  rien  à  reprocher^ 
L'e<emple  de  cette  Pièce  fait  une  ex- 
ception à  ma:  règle' fut  le  fucccs  que  Ta. 
Pocne  tire  de  la  morale  5  car  il  n'y  en  a 
jpoint  du  tout  dans  TÀmphitrion  qui  n'a 
fsLS  laifïe  d'être  fort  applaudi  &  dans  l'o- 
riginal de  Plante  &  dans  la  copie  de  Wo- 
fiere.  Ce  fujet  a  véritablement  pris  le^ 
hommes  par  la  corruption  qui  règne  cil* 
eux  ,  &"  enfuite  jpar  le  jeii  de  Théâtre 
que  fournit  la  renemblance  des  vifages  -,r 
âuflî  bien  que  par  les  peintures    des 
mœurs  qiiî  (ont  d'une  finefle  inimitable 
fur  tout  dans  le  Pocte  François.  Je  ne* 
CQfldàmneroîspas  fi  fevtsremchtde  Geor-f 
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ge  Dandin  ,  ou  le  Mary  confondu  du 
niênie  Molière ,  p^ircé  <jue  le  mary  a  tort 
d'avoir  pris  lïne  feninxe  au-deflus  de  fa 
condition  ^&  que.coutela  Pièce  pareil 
être  faite  pour  établir  la  maxime  qui  dé- 
fend de  (ortir  de  fon  eiat  :  en  effet  pour- 
vu qu'un  Poète  ait  devant  les  yeux  un 
but  de  morale  qu'il  ne  perde  point  de 
vue  i  6n  fç^t  bien  que  les  perlbnnages 
particuliers  d'une  Comédie  ,  comme  la 
Eemme  coquette  du  Mary  confondu  \ 
font  plufiears  cliofes  conctamnables  y  êc 
qui  reprefenteK  d'autaqt  mieux  ce.  qui 
le  pafle  dans  la.  vie  x:ammune>  C'eft  par- 
là  que  î'excuferois  quelques  -  uns*  des 
Poètes  Cpmi<|ue^  aulquels  des  Auteurs 
plus  rigides  ont  teprocbé  d'introduire 
làns  ce(Iè  des  en£Ais  qui  font  des  troml^ 
periesà  leitrs  païens  ^oor  éfou&i  leî 
perfonnes  qu'ils  aiment  ;  car  la  plupart 
de  ces  tromperies  ne  s^adreiTent  qu'à  des 
païens  injuftes  &  ridicules  qui  ne  cher- 
chent rien  moins  que  l'avantage  de  leuti 
ênfans  &  la  tranqaililé  de  leurs  famiU 
les;  Le  Poète  combat  dans  ces  peintu- 
res hon  l'autorité  paternelle  ou  matet^- 
nelle  ^  mais  l'abus  que  les  parens  en 
peuyent  faire  :  àînfi  en  même  -  temps 
qu'Henriette  »  par  exemple  ^  dans  les 
Femmes  fçavanses  zti^c  à  fa  mère  qui 
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▼ejjt  lui  faire  éponCev  Triflfotin  ,    dlé 
l'appuie  de  Ton  père  qui  la  dcftine  à 
Çticandre  dont  1  alliance  eft  plus  cpn* 
venaWe.    Lorfquc  ces  fortcè  d'inten- 
tions font  marquées  fi  clairemeiit  qu'eU 
les  fautent  aux  yeux  de  tout  le  monde , 
la  Pièce  éft  mpiralement  bonne,  &  elle 
À  ion  point  d^utllité.  Il  faut  d'ailleurs 
bien  prendre  garde  qu'il  ne  s'agît  chee 
les  Poètes  que  de  la  morale  civile  8c  hu- 
maine \  les  Comiques  particulièrement 
tendent  peu  à  la  perféélion  ^  encore 
moins  à  l'aufteritc  de  la  vertu  5  ôc  je 
croi  que  l'^h  doit  jugçr  de  leurs  peir- 
fonnagèspar  raportala  morale , )in' peu 
moins  feVeremént  qu'on  ne  jugeroit  des 
perfonnages  de  la  Tragédie  ou  du  Poè- 
me é^que.  Avec  ces  reftri.âions  ,  Mou 
liere  a  ^û  parfaitement  que  laCome* 
die  devoit  inftruire  les  hommes  en  les 
dijvciyiffant  j  toutes  fes  grandes  Pièces 
^  plufieurs  petites  paroiflbnt. avoir  été 
conftruitei  nir  cette  idée.  Ainfi  quoique 
M5  Ô*  ait  dît  dans  la  Préiâçe  queutai  dé- 
jà 5itée ♦que comme  les  Romains  n'ont 
pô  ftirpafler  les  Grecs ,  nous  n^avons  pu 
eacpre  éealer  ni  lès  Grecs  ni  les  Ro- 
mams  ;  je  vois  en  examinant  1^  choie 
en  elle-même  ,  6c  en  jugeant  des  Au* 
a /-«.II/. 
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leurs  félon  Téquitc  que  Molière  a  réuni 
en  lui  feul    le  ^eu  d'Ariftophane  ,  les 
plaifantcri<*s  de  Plaute  ,  &  les  mœurs 
de  Terence  :  plus  moral  qu'aucun  des 
trois  ,  il  a.  inftruit  fans  emploier  même 
ces  Sentences  dans.lefquelles  il  paroît 
par  les  fragmonts  de  Menandrc  que  ce 
dernier  Poète  Grec  s'étoit  beaucoup  ré- 
pandu. J*eftime  que  la  précaution  dç 
Molière  à  cet  égard  eft  une  marque  dç 
bon  goût  &  une  finellb  d'imitation  j  car 
les  converlàf ions  ,<îu  mond^  que  la  Co^ 
medie  rfsprcfentc^e  pafTent  pcuàdébir 
ter  des  maximes  ;  &  quoique  Molière 
ait  plufièurs  difcours  de  moraleifurtou; 
dans  fes  grandes  Pièces  comme    dans 
le  Mifàntfopc  ,  ils  font  tellement  adapr 
te^au  caraâcredu  perfonnagè  g^i  par^ 
le ,  qi^'ik  fe  prcfentent  plutôt  conunç 
peinture  que   comme  inftruâiop^  Cç 
qi^e  je  dis  ici  de  la  Copiedie  cpnvienf 
de  la  même  marxiere  à  la  Tragédie  :  I^ 
morale  s'y  enfeigne  moins  par  desinf,. 
trudions.  formelles  &  fur  tout  paroles 
Sentences,  détachées,,  comme    ^rellps  - 
^qutEuçipide  &  Seneque  ont  aflfedé  dp 
^cctte  dans  (a  bouche  de  leurs  perfon'^ 
nages  ^  que  par  des  exemples  bien  ex* 

Îofez.  Car  enfin  dans  Ja  Tragédie  àuffi 
ien  que  dajis  la  Comédie  on  peu^  être 
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fins  motale'âvec  beaucoup  de  morali- 
té? encore  plutôt  qu'avec  beaucoup  dé 
Inœurs  -,  c'eft  l'mtenci^n  générale  dii 
Poëce  qui  fait  fa  morale  ,  &  cette  in^ 
tentiofi  (q  déclare  par  le  tour  qu'il  donn« 
à  iesr  j^tttjâres  ^  c'eft-à-dire  par  une  difr 
iSnftioh  fine'  y  mai$  eïaéke  defe  perfo»-. 
nfagés  vertucuîç ,  .vitieux  ^  Se  nîélçz  de 
vertus  &  de  vices.  Cette  diftinôidn  quî 
trft  la  principale  partie  d'un  Poète  mor 
rai  fc  macquc  par  le  jugement  que  lc$ 
]pcrfomiagis  de  ^a'  l^ce*  portent  les^uiip 
des  autres  &  fou  vent  d'eux -*itiemes^/^ 
ûxii  lefécours  da  Poète  qui  ne  ^a^te 
jàisiàfo^an&ïe  Pôêm<^  Dramatique  ^  éc 
-fnêftié  fyti^  te  fecouf s  des  choeurs  que 
SM'^  D.  »  dit  être  neceflaires  pour  cortù 
gC3^  'les  diicours  ■  pernicieux'  des^  perton^ 
nages,  Màm  outré  qu'un  0n^le  confi- 
dçM  jjcut  faiïg  la  même  cfaoJCe  ^  aiufi 
.^qûe  d^nslës^C^rnedîes.qui  font  fans 
^cnoBuri  comme  les\l»^tînes  ,  ou  dont 
ïcs  chçurs  iie  6)nt,  point  moiHux  , 
comniiç  Jes  Greques  /à  en  |uger  du 
moins  par  celles  d'ÀriÀbpn^ne  :  dans 
1^  Tragédie  même  ,.fx  oh  ^ttendoit  la 
'déc'ifion  dcs^  didMifs'^lirlappréîfer  ;t9i^ 
4ts  iftifcburs  qu?  fo.  ibriç  tcnus-'-peAdam: 
<uiTAtae.î  leur  fecour^  ;  comme  on  l'a 
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dit  avant  moi  v^endroi^c  ctop  tard  ,  Sf 
les  faqfles  maxio^es  d'ut]i  pçrfonnagf 
dont  Iç  garaftçre  ferpit  doutei^x  atlroienç 
déjà  fait  de  n^aavaifas  ttppreffions  :  mai; 
fi  les  mœurs  d'im  perfçnnage  ou  vitieui^ 
ou  riilicule  font  bien  marqiiéçs  ,  foif 
dans  U  Tragédie  ^  foii  dan$  la  Comé- 
die ;  fes  diîCQurs  ne  fça^roient  avoic 
aucun  eâTet  dangereux  dans  le  temps 
même  qu'il  les  tiçnt.,  parce  que  le  fpQCf 
tatéur  nk  k  règle  pas  fur  la  conduijtç 
8c  tur  Içs  fentiipens  d'un  perfonna^ 
qu'on  lai  propofe  dés  le  comipen^r 
filent  de  la  Pièce  comme  i^  exemple 
de  .£autê  &  d'infortune.  Mai&  ncms  air 
Ions  traiter  plus  p^rpci^li.ereo^ent  4e  h 
Tragédie. 

ARTICLE    IV. 

Di  U  TrAgéiie  conjtderii  fntmieremeùt 
félon  fa  cûnfiifutida  Poittque^  Examfk 
dm  Jixiime  Chapitre  de'  la  Poétique 
jTj^riftote  ok  cet  jinteur  donne  la  d/^ 
finition  de  ce^Poêmo  ^  (^  la  divffion  de 
fis  MrtieSf 

Sglon  Iç  içénapigo^ç  H'A'^^^S?  ^  ?  ^ 
Tragédie  diffère  pçu  4e  l'Epc^ffc ,  & 
elle  eft  luTceptiblp  dç$  mçniçs  payons  ^ 
a  roee.  zj.  ^ 

VVLti9 
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^ne  :Sc  i  autre  ont  fans  doute  de  grands 
iraports  ,  mais  elles  ont  aufli  des  diffe- 
irencès  eflTentielles  qu'Ariftote  n'a  point 
marquées  ;  car  il  femblequc  pours'é*. 

-  patgnec  âç^  la  peine  il  ait  voulu  faire 
fervîr  à  fEpoppc  les  règles  qu'il  avoit 
données  pour  la  Tragédie.  Nous  ver* 
cons  pourtant  dgns  la  fuite  que  le^jvu 
gement  qu'on  doit  porter  de  la  morale 
8c  des  caraâeres  de  l'Iliade  dépend  beau.* 
coup  des  règles  de  l'un  Sctsk  l'autre  ^oci» 
-me  ,  &  dans  ce  qu'ils  ont  de  femblable  , 
&  dans -ce  qu'ils  ont  de  différent  ;  amfi 
il  eft  eflentîel  à  nôtre  fujetdebiené|a- 
blir  d'abord  la  nature  de  la  Tragédie,^ 
&  félon  fa  conftiçution  Poétique  ,  fip 

^  félon  fa  conftitution.  morale,  C'une  8c 
rauttôfotttteïleMent  lices  /qu'il  eft  im- 
pollîble  deî  les  feparer  abfolumçnt  ;  ce^ 
i^end^nt  nous  nous  attacherons^  davan.. 
<agé  'k  la.Gonftitufiipn  Poctiquç  de  la 
Tragédie  dan^çct  Article  ,  &  nous.exa- 
minçrons  de  plus  prés  fà  conftitution 
morale  daris  le  fuivant.  Nous  confulte- 
rô^s  béauéoup  pour-  L*un  &  ppïir  l'au- 
tre ,  la  Pdè'tîque  d'-Ariftote  traduite'  par 

.  -M'  D.  &  nwis  titerons-  <leux  avantages 

-confidergîbles  de  cette  attention:  l'un  eft 

de  jîrouver  que  nous  ne  fommes  ^s  & 

çroflïers  ou  fi  ijidocil^  que  M^  D.  UQUf 

///.  Partie^  H 
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accufe  de  l'être  ,  lorfqu'il  comment 
ainfî  rexplicacipn  4u  chap.  i  j.dc  la  Poe* 
tique*  Jl  ti^Afpânenoit  qù* A  an  grÂnd  Phi' 
iofofhe  cofn^€  t^yfiete  qtts  co9»4ftffhitfi 
parfaitement  U  ^dtHre-^dej  gajfi^as  ,  & 
JHfcjH^a  leiif  moindre  différence^  de  former 
fnrUfrati/jUt  des  Anciens  desriegfes  aiffft 
fùms  (^  aujjl  judicienfes  qug^  ci^es  ^u^ti 
donne  ici  ^  mais  il  fane  a^Uouer  en  mêmcr 
femfs  qn^tl  n'y  a  en  qne  les  Grecs  a  qni 
on  ait  fu^rofofer  des  règles  ji  parfaites  j 
€ar  €omme  j^étoit  le  pts^ph  dn  gn^^de  le 
pins  d/lic0f  ,  il  ne  chercboit  dans  la  Tra- 
gyiio  ijne  le  ptaifir  que  ce  Foinie  âevoit 
Ju^nner  \  nons  ne  femmes  pas  d/fficiUs  \ 
pûHrtfen  qn^nne  Tragédie. excite  n$tre  cn^ 
rioj%te\  ^nUly  ait  bien  de  I  intrigue  ,  ^ 
dn  mcnvemçnt  ,  &  dus  féntim^MS pathe- 
4iqnes  y  noHs  n*en  jJ^mapdmSjp^i'Matfa)^ 
•tsge  i  tjH^nn  h9mfne  trés-Vfrfffen^  y  ois 
^h'jhh  Jieltrat  j   pprtffe  9  fSfil^  n^us  ejj; 

Notre  fécond  «vannage  fera  de  ùl\ï^ 
^onnoître  en  p^anjt  le  génie  ,&le  ftile 
4e  ce  Philofopjpte  dont  M.^  X)^  ne  nouç 
croît  D^s  dig.9C^.,  J)C  dps  t^n^tres  duj- 
quel  il  a  tiré  des  principes  trçs-iitilcs'^ . 
mais  qui  ont  encore ,  quplqup  J)efoii;i 
li'^tre  éclair cis  &  perfeâiopne;^       •     , 

Pan^  le  ûxipflap  Ctia^itre  ^ç  la  Poe- 
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jique,  qui  eft  un  des  plus  importans  , 
Ariftote  définit  ainfi  la  Tragédie  félon 
la  tradudion  de  M'  D.  «  I^éi  Tragédie 
tfi  mne  imitation  (t une  aBhn grave ^  entle^ 
rt  j  ^  qui  a  uftejftfie  grande  nr^dont  le  fit  le 
iefi  agréabkment  affaifonné  ,  mais  diffe  - 
rcmtnent  en  toutes  Jes parties  ^  ^  qni  fitns 
lé  feç^4trs  Je  U  narration  far  le  mûien 
de  la  c^mpajfion  ^  de  la  terrenr  ^  achevé 
4c  fnrgeren  nêus  ces  fortes  de  pajfions  .,  ^ 
rtoutes  les  autres  JemhUhles* 

M'  D.  appuie  beaucoup  fur  le  mot 
d'adion  qui  left  emploie  ici  ;  mais  il 
ne  paroît  pas  que  Tadion  dai^slaûgni- 
jfication  propre  de  ce  termi2  ,  foitauffi 
cf&ntielle  à  la  Tragédie  qu'au  Poème 
.épique  :  il  y  a  des  Tragédies  excellentes 
dont  il  feroit  difficile  d'a01gner  ladion: 
La  Pièce  d*Afchyle  la  plus  eftimie  c'cft 
les  Perfes  ,  dont  le  fujct  eft  non  la  dé- 
faite deXcrcés  à  Platées  &  à  Calamine, 
mais  la  aouveJie  de  cette  défaite  que 
ce  Prince  confirme  lui-même  ,  en  arri- 
vant à  Suze  :  Dans  le  Mithridate  de  Ra^ 
cine  je  ne  vois  que  des  projets  arrêtez 
par  la«  mort,  du  Héros.  Ily  a  d'amref 
Tragédies  o^  Tacàiottieft  un  peu  plus 
marquée  j  mais  cette  ai^ion  s^execute 
pr^efque  toujours  pat  les  féconds  pccr 
a  cW,^.  Mt,  !•  r  . 
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fonnageç  contre  le  Héros  qui  fuccombe, 
ou  qui  n'cchape  qiie  par  hazard  ;  il  cft 
vrai  que  le  Héros  s'eft  fou  vent  jette  dans 
fon  périt  ou  dans  fon  ipalheur  par  queb 
que  aftion  ;  m^is  cette  a<Stion  eft  queU 
quefois  hors  de  laTragédie,  comme  dans 
TAjax  de  Sophocle  où  ce  Héros  a  fait, 
avant  que  la  Pièce  commence ,  ce  carna- 
ge de  troupeaux  qui  cauf  e  fa  honte  & 
enfuite  fà  mort.  Il  eft  vrai  au/Ii  que 
toute  Tragédie  doit  cxpofer  un  fait  ou 
un  événement  particulier ,  &  c'eft  même 
fur  ce  fait  ou  cet  événement  que  doit 
tomber  cette  unité  qu'on  appelle  ordi- 
nairement unité  d'aftion  ^  mais  enfin  le 
Héros  tragique  eft  ordinairement  fbuf- 
frant^  au  lieu  qt^e  le  Héros  épique  eft 
effentiellement  agiflant.  Je  ne  change- 
rai point  pour  cela  le  nom  du  Poème 
-Dramatique  qui  fignifie  feulement  que 
îles  perfonnages  parlant  toujours  eux- 
mêmes^  ee  Poème  eft  propre  à  être  exé- 
cuté par  des  Adeurs  y  mais  je  conclus 
-que  tout^  définition  devant  être  prife 
des  proprietcz  les  plus  apparentes  de  la 
chofe  qu'on  définit  ,  la  Tragédie  dqît 
être  plutôt  appelée  Tex^ofition  d'un 
malheur  fouffert  ou  appréhendé  que 
tfune  ââ:ion  5  puffqyele  motde  TragQ- 
•liç  o^i  de  Tragique  exdte  plutôt  Tidéç 
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d'un  malheur  que  de  Tadion  même  qui 
poutroit  l'avoir  caufé. 

On  trouve  .£n  fuite  ces  mots  dans  le 
françois  u»  pU  agréablement  ajfaifow^/, 
le  terme  Grec  eft  lî/v J/4%^«#  qui  îignific 
n^hirellement  un  ftile  rendu  doux  ou 
agréable  ,  ce  qui  fait  pcnfer  à  quelque 
chofe  de  femblable  au  ftile  d'Anacreoii 
&:  de  f  en  convenable  far  cenfe^juenta  U 
Tragédie*  Mais  Ariftote  corrige  cette 
idée  en  déclarant  qu'il  entend  par 
*  iS'tifffjLiit^uxï  difcours  mis  en  Vers  &  en 
Muiîquc  :  il  eut  mieux  valu  dire  touj 
au  long  du  premier  coup  un  difcours  mis 
tn  P^ers  ejr  en  Mufi^ue ,  que  de  furpren- 
dre  d'^abord  le  lc<âeur  par  une  Epithete 
qui  ne  convient  point  au  ftilt  Tragi* 
que ,  &  enfuite  par  une  interprétation 
qui  ne*  convient  point,à  cette  Epithete. 

^f*ifan5  lefeco!4rs  de  la  narration  , 
dit  enfuite  la  tradudion  françoife ,  par 
le  moien  de  la  comfajfton  cfr  de  la  terreur 
Achevé  de  fnrger  en  nons  ces  fortes  de 
payons*  Le  Grec  traduit  littéralement 
porte  p  &  qui  non  par  la  narration  , 
mais  par  la  compaflïon  topar  la  ter- 
re.ûr  achevé  de  purger  en  nous  ces  for* 
tes  de  paflîons.  Il  y  a  là  un  défaut  de 
juftcfle  que  M"^  D^  a  fenti ,'  puifqu'il  a 
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tâché  de  le  déeuifcr  dans  fa  tradudioft  ^ 
c'eft  d'opofer  lanarration,quieft  une  for- 
me de  Poefîe,  à  la  eompaffion  &  à  la  ter- 
reur qui  font  des  paffionsrSiAriftote  vou- 
loit  oppofer  les  formes  de  Poëfies j-il 
devoit  dire, qui  cmploiant ,  non  la  niR 
ration  épique,  mais  l'imitation  drama- 
tique 5  ovii  s'il  vouloit  oppofer  des  paf- 
fîbns  il  devoit  mettre  ,  qui  emploiant , 
non  Tadmiration  ou  la  joie ,  qui  fonr* 
lés  pallions  propres  à  l'Epopée  ou  à  la 
Comédie  ,  mais  la  eompaffion  &  la  ter- 
reur. 

'  Lerefte  de  la  définition  tombe  dans- 
uhe  obfcurité  que  M^  D.  n'a  pu  s'empê- 
cher de  reconnoître*.  Qu'eft-ce  en  ef- 
fet qu'une  imitation  qui  par  la  terreur 
&  la  eompaffion  achevé  de  purger  ea 
nous  ces  fortes  de  paffiohs  ?  Première- 
ment que  fait  là  ce  mot  y -achevé^  Se 
qu'eft-ce  qui  a  commencé  cette  purga- 
tix)n }  Mais  peut-être  que  m^abofou  rnr 
n^Ufitif  qui  eft  dans  le  Grecfignifie  feu- 
lement ^Hiftirge  totit^a-fait:  ainfi  je' 
parte  au  fond  de  fa  chofe,  &  je  dis  qu'A- 
rfftote  qui  a  parfaitement  connue  la  na- 
ture de  la  Tragédie ,  en  ce  qu'il  veut 
qu'elle  excite  la  eompaffion  Se  la  ter- 
reur ,  ne  l'a  point  connue  du  tout  en  ce' 
-    *  JUmarf0€B  i  f*j.  77.  £?  7«- 
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qu'il  l'a  crue  propre  à  purger  la  compaf- 
lion  &  la  terreur;  car  au  contraire  le  but 
h^oral  de  la  Trage(iie  eft  de  purger  tou- 
tes les  pallions  déréglées  par  ces  deux- 
là  que  la  Tragédie  doit  exciter  à  propos 
Se  falutakement.  L'opinion  d'Ariftote 
même.  Se  qui  eft  trés-vraye,  eft  que  les 
pàffions  ne  font  nî  boanes  ni  mauvais 
fes  par  elles-mêmes  ;  il  y  a  trés-pca  de 
cas  cil  la  compafïïon  en  particulier  foie 
^îtieufe  &  où  il  faille  la  purger  :  il  n'en 
éft  pas  tdiït-à-fait  ainfi  de  la  terreur,  & 
telle  par  exemple  qu'excite  l'Edlpc  de 
Sophocle  eft  pernicieufe  ,  parce  qu'elle 
forte  tes  SpeÀatcurs  à  regarder  comme 
.inévitables  les  crimes  aufquels  plufieur» 
Payens  croyoient  qoe  les  hommes  a- 
toient  été  deftinez  par  lôs  Dieux.  Mai» 
tien  n  eft  plus  utife  que  la  terreur  eau-* 
lee  par  ïeî  cMtimens  des  crimes  que 
fes  hommes  ont  commfs  de  leur  propre 
tolontéy  &f  c'eft  cette  ef^ece  de  ter- 
reur que  d#it  exciter  la  Tragédie  véri- 
tablement morale.*  Eirfn ,  pourquoi  Ari- 
ftote  borne^t-il  le  fruit  de  la  Tragédie 
à  purger  ces  fortes  de  pafïions  ,  la  com* 
paflîon  Se  la  térreuf ,  8c  que  ne  lui  laiiïe- 
t-illé  droit  dc;purger  toutes  les  paflions 
déréglées  quelles  qu'elles  pùiffent  être^ 
Car  Ariftote  adit  feulement  que  IjaTra- 
^  •  Hiiij 
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gedie  purgeoit  ces  fortes  de  paflîons^. 
TtifàLhopatt  rif  Têh  TotovTdyTmififÀiiTuv  KoA«tf^ 
0if*  &  c*eft  M^  D*  qui  ajoute  ^  toutes 
Us    antres  femblabUsi       M^  D*   a  ,  çr  A 
pouvoir  fe  fervir  de  foil  addition  pour 
comprendre  TEdipe  fous  la  définition 
d'Ariftote,  en  difant  ^  que  cette  pièce 
purge  d^  latcmcjrité  &  de  i  aveugle  ca-* 
riouté  :  mais  pour  cela  il  falloit  encorcî 
literie  mot  dcjfemblable dsitis ctttQ  axl- 
dition  j  car  qu'eft-ce  que  la  témérité  & 
Taveugle  curiofité  onf  de  fenablable  à  la 
compaflîon  &  à  la  terreur  ?  Il  feroit  aift 
de  prouver  par   les  chœurs  mçme  de 
TEdipe ,  qui  expofent  la  vraye  morale 
de  la  pièce,  qu  elle  n'eft  faite  que  pour . 
înfpirer  la  croyance  Se  la  crainte  def 
Oracles  :  &  par  rapport  à  la  définition 
d*  Ariftote ,  j'ofo  lui  oppofer  celle-  cy  que 
j'ai  dreffëe  foivant  les  reflexions  que  j»  ■ 
viens  de  fairc^  Se  en  conforvant  d'Àri- 
ftote  tout  ce  qu'on  en  peut,  conforver* 
LA  TRAGEDIE  eft  un  Po^^c  Héroï- 
que où  Ton  cxpofoun  malheur  quitom- 
be,ou  qui  eft  prêt  à  tomber  for  de^  Per- 
fonnages  que  l'on  fait  parler  eux-mê- 
mes d'une   manière  conforme  à  Icui 
rang  le  à  leur  caradere  ;  &  qui  «tant 
rcprefentc  avec  dignité ,  Se  foûten»  des 
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Orneniens  Se  des  accompagiemens  con- 
venables, excite  là  compaluon  ôc  la  ter- 
reur ,  &  enfeigne  aux  hommes  à  repri- 
mer leurs  pâmons  &  a  corriger  leurs 
vices. 

Au  quatrième  article  du  même  chapi- 
tre é«.  Ariftote  commence  à  chercher 
dans  fa  définition  les  parties  qu*il  veut 
donner  à  la  Tragédie.  Vous  ne  croiriez 
jamais  que  1^  première  qui  fe  prefente 
à  ton  efprit  ioit  la  Décoration.  Cette 
imitéttian ,  àil-iX  ^ft4nt  faite  par  des  gens 
^Ht  agirent ,  ou  par  des  Adeurs ,  *  // 
s^eiffuit  de  là  necef^kirement  que  la  Déco- 
ration de  laSctne  efien  quelque  firte  une 
farcie  de  la  Tragédie»  Cela  cft  vray  dans 
le  fond,  mais  avant  que  de  parler  des 
Auteurs  ,  il  faloit  jarler  des  Héros  que 
ces  Adeurs  reprefentent  \  &  avant  que 
de  fuppofer-la  pièce  fur  le  Théâtre,  il 
faloit  examiner  ce  qu'elle  doit  être  dans 
le  manufcrit  de  fon  Auteur.  Ariftote  lui- 
même  ,  félon  la  remarque  de  lA^ 
D.  ^  nous  avertit  que  la  décoration ,  à 
laquelle  il  penfe  d*abord ,  n'éft  pas  une 
,  partie  eflentielle  de  la  Tragédie ,  puif- 
qu'il  dit  feulement  c  quelle  en  eft  en  quet'^  - 
que  forte  une  partie ,  comfne^  la  Mufique  ^ 

a  Xtm,  de  Mr  D.  fa^  %\. 
^t^£*  81.       '      1     €  -ir/.  4* 
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ajoAte-t'il ,.  ^  le  difcours  4vec  cfUùi  l^'oft 
fait  cette  imirathn*  Quel  aflemblage  eft^ 
ctAèii  Ariftcte  prétend-il  en  vérité  que 
\t  difcoars  quf  eft  tout  entier  du  Pocte  ^ 
&  fans  lequel  la  pièce  n'exifte  point  en- 
core, foit  une  partie  du  même  ordre  que 
là  décoration  &  la  Mufique  ,  dont  la^* 
première ,  félon  lui-même  *  eft  propre- 
ment du  reflortdes^  Ouvriers  &  des  Ma-^ 
chiniftes  ,^  &  la  féconde ,  de  l'aveu  de' 
M^D.  t^n'eft  qu'un  ornement  étranger 
&  contraire  par  lui-même  à  la  Tragé- 
die. 

Après  les  trois  parttes  fubalternes,  la: 
Décoration ,  la'Mufique ,  &  la  DiâioiVj. 
qù'Ariftote  dont  M^^D.  admire  icy  mê- 
me la  méthode  «  a  tiré  les  première* 
de  fa  définition ,  il  en  cire  de.  même  ^ 
comme  il  peut  <J-,  les  parties,  princîpa-- 
l^s  y_  qui  félon  lui  font  aufli  au  nombre- 
de  trois,  la  Fable,  les  Moeurs,  &  leâ» 
Sentimens.,  ^ 

L'Imitation  ^'nne  aBion  ,  dît  Arifto- 
te  art;  6.  efl  prof  rement  la  Fable ,  carÇaf-' 
fèUe  Fable  la  cemfofitiçn  des  chofes^  Ces^ 
paroles  confrontées  avec  celles  de  l'Ar-- 
tîcle  z.  oiï  la  Tragédie  eft  définie  l^imi^ 
tâtion  d'une  aàion  ,  &  avec  celles  dje* 

9^  Art.  Il,   l    hfdg.  «1^3..    1     CJMr.  8^c,i 
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ï'Artkle  8.  où  la  Fable  eft  donnée  pont 
tine  des  fix  parties  âe  la  Tragédie  ,  me* 
fourni/Tcat  une  àtgumcntatioaà  laquelle' 
^n  ne  s'attend  pas.. 
La  Tragédie  eft' l'^TmitdticH  d'une  oBion* 
Attîclci*  Uimiucien  £»ne  d&ion  efi  pro^ 
prtment  U  Fdhle.  Article  6.  Donc  U  Tra^ 
gedie  eft  proprement  la  Fakle^ 

SeCONJ>      SiLira&iSMEr 

^  La  Tragédie  eft  ptàpt^ment  la  FaUle^ 
Gonç.  preç.;  La  Fable  e/t  une  des  fix  par-- 
des  de  la  Tragédie.  Article  B.  D^nc  U 
Tragédie  eftfreprement  tene  des  Jfx partie s^ 
de  la  Tragédie, 

'  L'argument  eft  invînciblement  en 
forrne  ,  &  là-dcflTus  j^e  demande  quel 
cas  on  peut  faire  dîun  écrivain  qui  don- 
ne de  pareilles  prifes  fur  lui  dans  fa^ 
définition'  fondamentale.  Q^e  iîgnifie 
encore  fa  définition  des  fentimens  Mmatp 
qui  dans  VAvx.y^ConUesdtfcohri  par  lef^ 
fuels  etux  qm  agijfsntfônt  conmfUrequel^^ 
(jue  aUion  ou  déceupiffent  leurs  penfies ,  Sc 
aansJ'at t.vi  S.font  rr  (]Hi  $  xplijue  ce  qut  efir 
C^  ce  (jjui  neftpas^en  un  mût  ce  q^ifait  con-' 
uoitre  la  penjïe  de  celui  ^ui  parle  ,  au» 
ficut;'  dfe  mr&^eii  un  feui  endroit  ,  &  cn^ 
utle  feulé'  (ÏM  iqûe  les  fentimens  font' 
i^Safii^ans  de4  ame^  qui  prifes  k>ik 

Hvj. 
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tes  cnfemble  &  exprimées  par  lesper- 
fonnages  qui  parlent^découvrent  la  bon- 
té ou  la  méchanceté  de  leur  naturels 
La  meilleure  ou  plutôt  lia  feule .  bonne 
de  toutes   ces    définitions   qu'Ariftote 
dans  le  feul  Chapitre  6.  a  faites  tqute^ 
doubles  &  toujours  différentes ,  eft  celle, 
qu'il  donne  des  moeurs  ,  non  pas  dant 
1  Art.  7.  ou  les  moeurs  font  ,  ce  ^ui 
mAr^Hc  les  qùaltte:^de  cen^tjki  ^gijfe^tji 
car  les  moeurs  font  ces- qualitez  mêmes  ^ 
mais  dans  l'Art-  17.  où  en  aidant  à  la^ 
lettre ,  «  LES  moeurs  font  les  dîfpofi- 
99  tions  de  l'ame  qui  étant  déclarées  par 
*>  les  premiers  diiconrs  ^  pu  parles  pre- 
«>  mieres  adîons  d'itn  perfonnage  ,  mar- 
»  quei^t  le  parti  qu'il  prendra  danstoît- 
A>  tes  les  conjonctures  que  la  fuite,  du 
M  Poème  fera  naître  «.  Mais  voici  la 
récapitulation  bis^arement  arrangée  qu'- 
Ariftote  fait  de  fes  fix  parties  de  la  Tra- 
gédie, Tout ,  a  dit*il  ^  la  Bécçratioîi,  les 
Moeurs  ,  la  Fable  ,  la  Didion  ,  laMu- 
fiqlie  &  le  fentitnent  pareillement ,  *«i 

à  la  fin  de  l'Art.  9.  a  fubftitué  charita- 
blement à  une  propofition fi fajjifï^Sç  fi. 
mal  écrite  une  phirafe  p^us  rcceyablq^ 
pour   le   tour.//  cj  wéii  ^i^Jfi  ydit-A 
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àam  Ùl  traduction  qne  ces  fx  fêfttesfc 
troHVeni  dans  toutt s  fortes  de  fnjets  ;  mais 
cette  corredion  ne  fuffic  pas  pour  lê 
fond  3  car  eh  examinant  les  chofes  de 
prés  ,  ôft  -verra  qu*il  fHit  faire  ainfi  \t 
divilion  des  parties  de  la  Tragédie  dans 
Tefprit  même  d'Ariftote*  On  nommera, 
pour  éviter  toute  équivoque,  difpofition 
du  fujet ,  la  partie  qu'il  nomme  Fa- 
ble ,  &  on  la  mettra  la  première  com- 
me étant  le  fondement  de  toutes  les  au- 
tres :  On  réunira  les  mœurs  &  les  Ç^n^ 
timens  dans  le  feul  mot  de  caraAere 
plus  précis  que  ces  deux  mots  &  mê« 
me  glus  clair  que  les  deux  e^ifemble  ,  ic 
Von  en  fera  la  féconde  Ps^rtie  :  la  Didtipn 
fera  la  troiiîéme  &  la  dernière  des  par- 
ties de  compofition.  Mais  comme  la  rè- 
prefentation  entre  dans  l'idée  de  la  Tra- 
gédie*^ cette  circonftaMce  fournira  deux 
autres  parties  ,  la,  premîece  &  la  princi- 
pale eft  1  aâÏQn  des  AAeurs  abrôlument 
oubliée  par  Ariftote^&  qui  doit  être  di- 
zjcïc  des  perfonnages  reprefentezj  nous 
rappellerons  adion  Théâtrale  pour  la 
diitinguer  de  Taftion  Poëmatique  qui 
^partiendrpit  au  fujet  &  qui  ne  dépend. 
qvie  du  iSoë'te.:  la  féconde  partie  çom- 
pçenî)  tous  les  ornpmcns  &  tous  les  ^ç-. 
cpmpagflemeus  du  fpeCtacle  5  la  Déco-, 
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jlàtion  eft  celui  que  ces  termes  même* 
offrent  le  premier  à  Tefprit  ,ainfi  ils* 
Texprimeiit  fuffifammcwt  j.  cependant 
die  n'eft  pas   ]^  feûl  ,  &  Ton  y  peut 
jbindte  ,.  fi  Ton  veut ,  laiMtifiqiie&  la 
Danfe  ,•  mais  feulement  autant  qu'elles' 
feront  convenables  au  fujet  particulier 
de  la  ]?iecé  y  c'eft  podr  cela  auffi  que  jfr' 
lie'  fais'  niention  ekprerfe  ni  de  l'une  ni 
de  l'autre  j  car  bien  que  Ids  modernes 
aient  uhé  forte  de  Pbêtne  auquel  jjs  les^ 
ttfens  rr^s  propres ,  félon  le  fyfteme  que- 
lious  expliquerons  daiîs  un  moment  ;, 
liieh  que  Ton  les  puifle  faire  entrer  eir 
masiierô  d^entt' Aâfe  &  d'Intermède ,  à^ 
Texemple-  des"  Anciens  ,  cii   quelques 
Piecfe^  faites  exprés  pour  cela  ;  je  les 
etois  néanmoins  l'une  &  l'autre  non  feu- 
liement  inutiles  ^  mais  contâraires  à  la 
plûparr  des  fiijets  véritablement  flragii* 
4ues.  Au  fond  fi  là  feule'  pratique  des 
Grecs^  a  été  pour  Ariftote  une  raifon  de 
faire  une  fixiéhiep^tîe  de  la  Mufique*, 
il  en  devoir  faire  uncr  feptiémé   de   la 
$)ânfe  qui  n'étdît  pas  moins  en  ufage^. 
Je  réduis  donc  la  Trag^edieà^cinqpar-r 
ries  toutes  arrangées  félon  le  d^gré  de* 
léùt  importance  ,  &  toutes  indiquées 
^âîrefnent  dahs  nôtre  définitîoiri  5  trois 
jgattics  de^cbmpofiîioh,,  la  diipofîtion 
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àfa  fujetjles  caraftercç,  &  la  Diâion  ^ 
éc  dcn^  parties  die  reprefentation ,  Tac- 
CioH  Théâtrale  5c  les  accompagnemens" 
ihi  fpeétacle  convenables  à  cnaque  fujet*- 
On  doit  remarquer  que  les  trois  par-? 
«ics  de  comJ)ofition  pourroienc  s'appliw- 
quer  à-  l'Epopée  auliî  bien  qu'à  la  Tra-* 
gàdie  ;'  ce  n'eft  pourtant  pas  la  divifion^ 
dont  je  me  luis  fervi  en  examinant  l'I-r 
liade  pat  (es  trois  points  fondamentaux^ ,, 
?uifque  j-ai  pris^le  Sujet>-le  Plan  ,.  Sc^ 
es  Mceurs-  ;  mais  je  crois  queie  choix^ 
du  fujfet  confide^ré  eii  lui-même ,  &  in* 
dé|>endamment  de-  la  conftitution  duî^ 
Poêmc^eft  d'unre  plus^grande  confequen- 
e'c  pour  l'Epopée  que  pour  la  Tragédie  y 
car  dans  l'Epopée  le  fujet  feul  doitiiv.' 
térefler  la  patrie  ou  lé  publie  par  le  rap-r 
port  qu'il  aura  à  fa  gloire' &  à  fonuti-- 
Jîté ,  fraper  le  leikeut  jpar  fon  impôt-' 
tàhce  ,  Se  fui  promettre  une  grande  va- 
riété par  fon  étendue  v  au  lieu  quedans' 
là.  Tragédie  le  fujet  paroîtra  toûjours> 
bien  choifi  lorfque  le  Poème  fera  bien* 
conftitué  5  &e  qu'il  èta"blira  une  vérité 
morale  par  le  malheur  ou  par  le  dan-- 
ger  de  quelque  perfonnage  diftingué  r- 
a^rés  ciçla  le  Planr  répond  à  la  dilpofi- 
tion  du  fùjet ,  &  les  moeurs  aux  cara^^y 
tares  5  ttiais  pour  le  ftile ,,  quoiqu'il  foitî^ 
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au  nombre  des  parties  de  compofitiôH 
&  que  le  fucccs  d'un  Pocme  en  dépende 
extrêmement ,  je  ne  fçaurois  me  réfou- 
dre à  le  mettre  au  nombre  des  parties 
fondamentales  ,  &  bien  que  je  la  laiflb 
à  l'égard  de  la  Tragédie  ,  pour  paifer  à 
Ariftote  tout  ce  qu'on  peut  lui  palTer  , 
je  la  renvoie  à  l'égard  de  l'Iliade  à  la  fin 
de  cette  critique  ,  comme  le  dernfer  ob- 
jet de  l'attention  d'un  Philofophe  dans 
rexamen  d'un  Ouvrage  conlîdérable. 
On  doit  remarquer  encore  que  les  cinq 

{)arties  de  la  Tragédie  conviennent  dans 
es  mêmes  termes  à  la  Comédie ,  ce  qui 
n*eft  point  un  mal ,  puifque  la  Comé- 
die eft  auflîun  Poème  dramatique  ^  mais 
toutes  ces  partiel  ont  un  afpeft  tout 
différent  dans  les  deux  Poèmes  ^  &  cet- 
te différence  fera  prife  de  celle  qu'il  y 
aura  entre  la  définition  de  la  Tragédie 

2ue  nous  avons  déjà  donnée  ,  &  la  dé- 
nition  de  la  Comédie  dont  il  ne  s  agit 
point  dans  cet  Ouvrage.  Mais  par  rap- 
port à  Ariflote  ,  j*ai  cîA  que  les  remar- 
ques précédentes  ferviroient  à  régler 
1  opinion  que  Ton  doit  prendre  d'un  écri- 
vain ,  qui  au  lieu  de  profiter  de  la  Philo- 
fopbie  pour  fe  rendre  l'efprit  jufte  en 
matière  de  belles  lettres  ,  fait  voir  pat 
fpn  peu  de  jufteffe  en  paj^antde  belles. 
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lettres ,  qu'il  étoit  encofje  plus  incapable 
de  parler  de  Pbiloj^hic  :  car  enfin  on 
jpeut  s'apercevoir  par  le  peu  d'exemples 
qiiéj'afchoifis  entré  ceux  que  Tdn  trou** 
veroit  en  chaque  page  de  laPoëtiqHe  ^ 
^u'Ariftôte  eft  obfctic  non  par  la  prç^- 
fôndcûr  5  rhais  par  la  confufion  de  fes 
idées  ;  non  par  la  finelTe ,  mais  par  la 
faufleté  de  ïes  exprcffions  }  non  enfin 
jfàt  un,  goût  de  compofition  qui  porte 
certaine  Auteurs  à  ne  dire  que  ce  qu'il 
faut  à  toute  rigueur  pour  être  entendus  $ 
mais  p^r  une  négligence  d'efpritqui  pro- 
duit toujours  autant  de  chofes  fuper^i 
flues  qu'elle  en  fait  mettre  de  neceflai^ 
resi  Mais  ces  difficultés  mêmes  tournent 
à  la  louange  du  Traduôeur  5  car  il  eif 
eft  d'Ariftote  comme  de  Viiruve  ^^  il  faut 
fçavoir  d'ailleurs  tout  l'art  dont  ilspar^ 
leiit  pour  le  trouver  chez  eux ,  8c  il  faui 
être  infiniment  plus  habile  pour  les  en« 
tendre  qu'ils  n'ont  dû  l'être  .pour  cnTtiff 
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Jbe  la  Trage  ait  félon  fa  conflitution  mora^ 

le.  DtpnEiiondis  deux  genres  dt  Xra^ 

gedte  étahlis  far  ^^fiftate.  Jugement 

JHT  Us  tragi^nss  Grecs  comparez,  omx^ 

tragiques  medefnes. 

POur  bien  entrer  dans  la  conftitu- 
tion  morale  de  la  'fragedie,  qui  efl^ 
le  point  de  cette  Digreflîoh  leplu^  im- 
portant pour  la  fuite  de  cet  Ouvrage  -^ 
il  eft  à  propos  de  fçavoir  la  diftiniStion 
des  deux  gdhres  établis  dan^  le  treific- 
tne  Chapitre  de  la  Poétique  d'Arîftote»- 
le  premier  *  genre  prefente  *  aux  fpec-» 
dateurs  mH  H/ros  qui  n  étant  ni  b$n  ni 
méchant ,  00  qui  étant  plûtât  bon  efsêê  mé^ 
chant  s*efi  rendu  malheureux  par  quelque 
faute  j  je  fùpprime  TEpithete  d'involon-» 
taite  que  M'  D*  ajoute  de  fon  chef  ai» 
texte  Grec  :  le  fecon^d  genre  ^  expofe- 
dans  une  cacaftrophe  qui  eft  double  la 

.  a  Art.  f.  Çg  f. 

*  Ariftotc  piis  à  la  lettre  fait  dcuif  gcntcsdd' 
^e  premier  feul  ,  81  donne  pour  troi(iéme  It 
fccond  qui  va  fuitre  ,^  mais  la  ditfcrencc  de 
fes  deux  premiers  genres  efl  f\  mince  que  pour 
la  commodité  da-dircoun  *  je  les  ai  mis  en  un' 
feul  ,  avec  la  particule  disjonûivc  «^i^.. 
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délivrance  des  bons  &  la  perte  des  mé^ 
chans.  La  manière  dont  Atiftote  quaiU 
fie  le  Héros  de  fon  premier  genre  ,  en^ 
difant  qu'il  ne  doit  être  ni  bon  ni  mé-f 
chant ,'  eft  fujette  à  quelque  difficultés 
Premièrement  j  M^  D.  *  propofe  Edipe* 
comme  le  vrai  modèle  de  ce  Héros  qui 
n'eft  ni  bon  ni  méch&nc ,  &  il  ajoute  que 
M'^Corneille  qui  en  i  fait  un  homme  trés^ 
vertucux^a  corrompu  le  caraftere  le  plus- 
parfait  &  le  plus  heureux  pour  le  Theâ* 
tre  que  les  Anciens  aient  imaginé  ;  mais* 
comment  ce  caractère  peut,  il  erre  Ci  par- 
fait &  fi  heureux  ,  fi  félon  Mf  D.  ^  ixtt 
homme  qiri  n'cft  ni  bon  ni  méchant  n*aJ 
fToint  de  mœurs  ^  ni  par  confequent  d& 
caraâcre  l  En  effee  par  ,un  homme  qui 
n^eft  ni  bon  ni  méchant  ^  tout  le  mondô»' 
entend  un  perfonnage  Èin$  mérite  & 
ians  vertu  y  &  très-indigne  de  Tàtten^ 
tion  des  honnêtes  gens  r  Secondement , 
félon  la  dçfcription  que  M^  D.  »  fait  du- 
caraâere  d*Edïpe,il  s'en  i&ut  bien  qu'on  y 
trouve  ce  jufte  milieu  Scefe  mélange  par-r 
fait  de  bien  &  de  mal  que  M'  D.  y  veut 
trouver  ;  &  Edipe  eft  bien  plus  méchant- 
qu'il  n'eft  bon  ,  fès  Vices  ,dit  M^  D.  * 
K>nt  l'origueil ,  ta  violence  ^  l'emporte^ 

a  Kem.JurU  Péit.fs^.  184.    l  b^  1^7.  Ij.' 
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me»t ,  U  témérité (^  ViWtfrMience  ,  &  dlifls 
la  même  p.  1 84.  Sophocle^  dit-il,»^  vante 
em  lui  que  le  courage  ,  le  bonheur  (^  l'ef- 
friti  Ces  trois  qualitez  ,  donc  la  pre- 
mière tout  au  plus  eft  une  vertu  ,  ba- 
lancent-elles  les  vices  qu'on  vient  de 
marquer  ?  &  dans  cette  fuppofîtion  , 
Sophocle  n'auroit-il  pas  péché  contre 
le  précepte  d'Ariftote  ,  qui  dit  »  ,  que  fi 
on  ne  trouve  pas  un  Héros  qui  ne  foit 
ni  méchant  ni  bon  ,  il  en  faut  choifir 
iin  qui  foit  plutôt  bon  que  méchante 
Mais  je  fuis  d'ifh  avis  bien  différent  dé 
M'  D.  fur  le  fujet  d'Edipe  -,  car  je  tiens 
que  dans  l'intention  de  Sophocle  mê- 
me y  c*eft  tm^des  plus  vertueux  perfon-» 
nages  que  les  Anciens  aient  jamais  mis 
fur  le  Théâtre.  Le  Pocte  â  voulu  infi- 
nuer  que  quand  mi  homme  a  été  defti- 
né  par  les  Dieux  à  quelque  crime  il  y 
eft  conduit  maigre  lui,&  par  les  voies 
mêmet  qu'il  prend  pour  l'éviter.  La  plû^ 
part  des  Auteurs  payens&  fur  tout  lc$ 
Poètes  tragiques  font  remplis  de  cette 
idée  impie  :  dans  la  vue  de  rétablir,  So* 
phocle  a  choifi  untrés-bon  Prince  plein 
d'hcrreur  pour  le  crime  &  d'amour  pout 
la  vertu  ,  &  il  auroic  regardé  commoî 
l'ennemi  &  le  deftru6teur  de  fa  Tragc* 
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fiie  un  homme  qui  auroit  dit  de  (on  tems 
qu'Edipe  étoit  vitieux  de  fon  propre 
jfond,  ou  qu'il  ne  tenoit  qu*à  lui  de  fe 
fkuver  des  crimes  Se  des  malheurs  qui 
lui  avoient  été  annoncez  par  un  Oracle. 
Ainfi  écartant  Ifes  termes  d'Ariftote  & 
Texemplc  de  M'  D,  mais  me  confor- 
mant en  général  à  Tidée  de  l'un  &  de 
l'autre  ,  je  dis  que  JL  E  Héros  de  la  Tra- 
gcdiedu  premier  genre  doit-êtreunper- 
lonnagc  plein  d'excellentes  qualitez  j 
jnais  qui  eft  conduit  à  Con  malheur  par 
une  paillon  déréglée  qui  le  jette  dans 
des  fautes  confiçjér^bles,  lefquelles  neanj^. 
moins  viennent  plus  de  foiblcffe  que  de 
méchanceté?  Bien  loin  donc  qu'il  faille 
chercher ,  félon  le  confeil  d'Ariftote,  u» 
Héros  qui  ne  foit  ni  bon  ni  méchant , 
avant  que  de  §'en  tenir  à  celui  qui  feroit 
plutôt  bon  que  méchant*;  je  t;iens  qu^il 
faut  cherchée  un  Héros  le  plus  parfait 
qu'il  puilTe  être ,  à  quelques  vices  ,  ou  à 
un  feul  vice  prés  ;  fk  perte  excitera  la  . 
compalTîpn  par  les  grandes  qualitez  du 
perfonnage  ,&  elle  imprimera  d'autant 
plus  de  terreur  qu^elle  apprendra  mi eijx 
aux;  hommes  qu'avec  toutes  les  bonnes 
"  cjualitez  r^'on  peut  avoir  ,  il  fuffit  de 
*  pourrir  quelquepaffion déréglée ouquel- 
'que  habitude  vitieufe  pour  porter  en  foi 
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le  priacipe  de  fa  chute  &  de  fa'ruinc. 
En  effet  ,  c'eft  endormir  les  hommes 
.dans  leurs  dérégFemens  ,que  de  ne  leur 
prefenter  que  les  malheurs  des  crimi,. 
uels  du  premier  du  même  du  fécond  or* 
dre  ,  parce  qu'on  fc  flatte  toujours  de 
;ti*être  pa$  ft  mauvais  qu'eux  j  au  lieu 
qu'on  eft  véritablement  frappé  de  h 
Jufte  punition  d'un  hommç  qu'on  Cent 
êtr-e  encore  meilleur  que  foi. 

Je  trouve  un  fécond  avantage  dans 
cette  efpece  d'épargne  fur  les  vices  qu'on 
donne  aux  Héros  tragiques  j  c'eft  dp 
multiplier  extrémemjent  les  fujets  de 
Tragédie.  On  entend  dire  tous  les  jours 
que  le  fond  en  a  été  comme  épuife  par 
les  tragiques  anciens  &  modernes  :  mais 
je  penfe  t(i.ut  autrement  ;  car  à  fiiivre 
cette  idée  de  la  Tragédie  du  fcul  pre- 
mier  genre ,  il  me  femble  que  la  ma^ 
tiere  n'eft  prefque  pas  encore  ençaméc, 
;  Quel  jtiouvel  ordre  de  pièces  à  faire  ne 
découvre- t'on  point  en  prenant  les  uns 
après  les  autres  tops  les  défauts  que  peur 
avoir  un  Roi ,  grand  homme  d'ailleurs , 
l'ambition^  l'indolence ,  la  dureté,  la 
molefle  ^  fans  parler,  de  tous  les  vices 
aufqueU  il  peut-être  fujet  comme  honv 
me  autant  que  comme  Roi  ?  chacune 
de  CCS  pièces amoiî  une  confti^ution  pro- 
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hvc  qui  mettroit  au  jours  les  mauvais 
.pfFets  de  la.  paflîpn  déréglée  que  le  Hé- 
/©s  a  laiffé  croître  dans  Ion  ame  ,  ôc  les 
malheurs  que  cette  paflîon  entraîne  a- 
prés  elle  :  car  la  Tragédie  ne  doit  pas 
xtrc  une  exécution  de  Juftieç  dont  U 
procédure  eft  prefque  toujours  la  même 
à  l'égard  4e  toute  lôrtp  de  crimes ,  mais 
^Ue  doit  faire  paître  de  chaque  vice  un 
enchaînement  particulier  de  fuites  fur 
jneftcs*  Quoi  qu'Ariilote  n'étende  pas 
ai^fi  fon  idée  ,  fi  lia  niiçnne  a  quelque 
chofe  de  bon  >  j*ayoue  que  je  le  dois  ^ 
^et  AujteutjOU,  ppurmicux^  dire  à  M' D, 
-  qui  nous  a  donnjé  fouvent  fes  propres 
penfée3  fous  les  termes  d'Ariftete  ;  car 
pien  que  Corneillg  &c  Racine  euflent 
lu  la  Poétique  ^il  ne  pàtoît  poipt  p^r 
Jeurs  Tragédies  qu^ils  Teuflent  compri- 
-fe  ^nfî.  Je  oonviens  avec  M^  D.  que 
Aors  la  Phèdre  <ie  Racine  nous  n'avons 
peut-être  pas, une  feule  Pièce  qui  foie 
»,  proprement  parler  du  premier  genre } 
mais  joieavaifcer  que  les  Anciens  n'en 
ont  gnere>d'ayîintage,  &  que  nes'étant 
"point  f^  un  priDcipp  de  cette  diftinc- 
ition  3  ^encore  moins  de  la  fuperioritc 
jdu  premier  genre  fur  le  fécond ,  ce  n'eft 
.que  par  hasard  qu'ils  nbuè  ont  laiffé  deux 
i6u  trois  Pièce?  qui  fe  trouvent  confor- 
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mes  à  cette  idée.  On  n*y  pourroit  rap-» 
porter  d*Efchyle  que  fon  Agamemnon 
&  ion  Promethée  :  daas  rAgamemnon , 
il  èft  vrai  queClytemneftre  pour  iiiftifier 
'  le  meurtre  de  fon  mari  allceue  le  (acrificc 
'qu'il  a  fait  autrefois  de  fa  fille  Iphigenic; 
lïiais  cette  aé^ion  n'étant  point  la  vraie 
caufe  de  la  mort  d'Agan^i?in,  je  ne  croi 
pas  que  cette  Pièce  foit  félon  Teiprit 
d' Ariftote^elle  n*eft  pas  du  moins  felonla 
conftitution  propre  que  je  viçns  de  pro- 
pofer  comme  la  feule  où  il  y  ait  de  l'art 
Se  qui  d'ailleurs  foit  inftruftive.  Pour  le 
Prometliée  il  n'eft  d'aucun  ordre  ;  c'eft 
un  fujet  fantafqufe  xjui  fe  fent  de  l'en- 
fance de  la  Tragédie  ,  &c  qui  même  n'eft 
pas  digne  du  bon  fens  qui  règne  dans  la 
plupart  des  Ouvrages  d'Efchyle:  car  fans 
parler  de  ces  deux  pérfonnages  allégori- 
ques ,  Kf»ro€  Se  Ktf  qu'on  nçfçait  conv 
ment  nommer  différemment  en  fratû 
çois  ,  la  force  c^  l^effâtt  ,  qui  font  lier 
Promethée  par  Vulcain  5  Jupiter  y  eft 
reprefenté  comme  un  uiîirpateur  qui 
abufedefon  nouveau  pouvoir  ,  &  qui 
punit  Promethée  d'avoir  aimé  &inftruit 
le  genre  humain.  Jobraets  Pépifode  é- 

fjouvantable  d'Io  qui  vient  en  Genilïè 
e  faire  dire  fa  bonne  avanture  par  Prot^ 
m;rthée ,  &  cette  prédi^on  de  la  chute 

da 


dby  Google 


p.  IIL  SicT.  1.  Cfa;  I.  ÀHT.  V.    J9  f 

de  Jupiter  que  fait  ce  Devin  ,  fans  voa-'^ 
k>ir  dire  quand  ni  comment  elle  arrivera: 
de  forte  que  la  fin  de  la  Pièce  lailïe  le 
<îhœur  &  les  fpeftatcur*  cmbarraflcz  de 
cette  paenaee  incompréhenCble, 

L'Edipe  de  Sophocle  que  M'  D.  & 
Aiiftote  même  nous  donnent  comme  le 
vrai  modèle  dp  la  Tragédie  du  premier 
genre ,  ne  Teft  point  du  tout  ;  puifque  le 
Héros  ne  fe  trouve  coupable  que  par 
une  invificible  ignorance  de  fait  qui  ne 
mérite  aucune  punition  :  mais  cette  Pièce 
au  lieu -d'être  pernicieufe,  comme  die 
Peft  ,  feroit  çrés-inftruftive  dans  le  pre- 
mier genre ,  fi  on  avoit  proriofé  un  Hé- 
ros courageux  ,  mais  inconfidéré  ;  plein 
d'honneur  ,  mais  fujet  à  l'ambition  ^  & 
que  <e  Héros  eût  été  averti  par  un  Ora-* 
cle  de  nç  prendre  aucune  querelle  par^ 
riculiere ,  &  d'éviter  l'autorité  fuprcme  : 
Si  nonobftant  cet  avis ,  l'Edipede  cette 
nouvelle  Tragédie  avoit  tué  un  paflànt  • 
qu'il  ne  connût  pas ,  Se  époufé  une  Rei- 
ne qui  fe.  feroit  ofFerte  à  lui  ^  le  mal- 
heur qui  l'auroit  fait  trouver  meurtrier 
de  fon  père  &  mary  de  fa  mère ,  auroit 
pour  lors  excité  légitimement  &  utile-, 
ment  la  compaflîon  &  la  terreur  -,  parce 
que  quand  un  hooime  commet  volon- 
tairement  une  faute  qu'il  croit  légère  , 
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il  mérite  que  cette  faute  fe  trouve  dans  H 
fuite  un  crime  énorme  dont  il  fc  foiç. 
rendu  coupable, 

•  Mais  Sophocle  qui  eft  Tans  contredit 
le  plus  parfait  tragique  de  Tançiquité  a 
deux  autres  Pièces  qui  font  véritable- 
ment dans  ridée  du  premier  genre.  Tune 
eft  TAjax ,  &  l'autre  laDéjanire,  Onvoit 
dans  TAjax  les  malheurs  où  Ton  tombe 
par  l'excès  d'une,  colère  quoique  bien. 
fondée,ce  qui  eft  une  cirçonftanca  fine  de 
morale  qui  rend  la  Fable  plas  prétieu- 
fe-^cn  effet  la  préférence  que  les  Grecs 
avoicnt  fait  d'Uliffe  à  Ajax  pour  lui 
donner  lesarmes  d' Achille,  éi  oit  une  inr 
juftice  véritable,  Cette  Pièce  ne  réiiffir 
roit  peut-être  pas  fur  nôtre  Théâtre,  & 
nous  aurions  peine  à  fouffirir  un  Héros 
qui  a  tué  des  moutons  croiant  tuer  des 
hommes  ^  mais  la  fuppofition  étant  coth 
venabie  k  la  (implicite  antique  y  &c  le 
»  Poète  aiant  jette  d'ailleurs  cjans  fon  fu^ 
jet^un  pathétique  admirable  ^ fa  Pièce 
foutnit  un  exemple  des:Ouvrages  qui 
feront  toujours  eftimez  par  les  perfon^ 
nés  de  bon  fens  ,  quoiqu'ils  ne  foient 
pas  conformes  à  nos  manières.  La  Dé- 
janireme  paroît  encore  plus  intercfl&nt 
te ,  &  là  morale  en  eft  encore  plus  nia- 
pifefte  :  Hercuièy  eft  puni  d'une  paC 
fion  criminelle  qu'il  a  .conçue  pour  Jo- 
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le  jCetteinftrudion  eft  commune  jmais 
cfelle  que  domie  l'exemple  de  Déjanirc 
n'eft  pas  moins  claire  &  a  quelgue  chofc 
de  plus  rare  &  de  plus  fin  ^  puifque  cette 
Princeffe  aiant  emploie  malheureufc- 
ment  le  Philtre  du  Centaure  Neflus  pour 
k  confervcr  le.  cœur  de  fon  mary  ,  nous 
apprend  combien  il  eft  dangereux  de 
tendre  aux  fins  les  plus  légitimes  par 
des  moiens  fufpeâ:s.  La  Poefie  n'a  ja- 
mais rien  produit  de  plus  touchant- que 
le  récit  qui  fe  fait  de  la  mort-de  cette 
Princeffe  ,  &  la  juftice  que  lui  rend  fon 
fils  qui  Tavoit  d'abord  foupçonnée  d'a- 
voir empoifonné  volontairement  fon  pè- 
re. Mais  cette  pièce  me  paroît  entiè- 
rement gâtée  par  les  difcours  d'Hercule 
ihourant  qui  veut  exiger  de  fon  fils  qu'il 
te  tue  lui-même  ,  &c  q\iil  époufe  Joie 
Concubine.de  fon  propre  père  ,  ^  la 
caufe  de  toits  les  malheurs  de  fa  famil- 
le :  cette  icene  choquera  toujours  les 
feéteurs  fenfez  ;  non  parce  qu'elle  eft 
^contraire  à  nos  moeuis  particulières, 
mais  parce  qu'elle  ofFenfe  les  loix  géné- 
rale des  bonnes  mœurs. 

:  Ilfemble  que  M^  D.  mette  l'Antigo- 
îie  de  Sophocle  dans  le  premier  genre* 
Ibrfqu'il  dit  *,  quex'eft  un  perfonnage' 

^-  a  Rem.  fut  ia  p/éf.  fag,  1 88.  > 
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lûtpt  hoii  quip  méchant  ;  mais  felpn  les 
pix  de  la  morale  humaine  ,  les  feules 
dont  il  s'agiiTe  ici,  &  félon  Tintentipu 
du  PojCte  dç(:Iarée  par  Je  rçpentir  de 
CrcQ|i  mêmç  pçrfecujteur  d'Antigonp  , 
cette  Pripcefle  eft  un  perfoniiagc  par- 
faitement verçpefux,  M^  D.  Cç  tromper 
rpit  beaucoup  s'il  croipit  qu'elle  a  tort 
dé  dcfplDCÏr  à  Cr«)n  qui  avoiç  défendu 
d'cnfevelir  Pplinice  :  c'cftrlà  un  de  ce$ 
a.â:es  de  Relieion  contre  lefqupls  on  ne 
doit  aucune  ooéiflance  aux  Tirans ,  ainfi 
que  nous  rappren4  l'exemple  du  vieux 
Tobie  dans  le  même  cas.  Je  dirai  à  ÇQ 
propos  que  pour  bien  faire  des  Tragé- 
dies il  faut  fçavoir  les  règles  du  devoir 
jjiifqvies  dans  Ipurs  moindres  circonftanr 
ccsaious  avons  quelquesPiçces  où,(i  j'ofç 
emprunter  ce  terme  de  nôtre  Théologie 
ji^orale  ,  les  pçrfonn^ges  décident  forf 
mal  leur  cas  de  confcience ,  ce  qui  ç(ï 
i|ne  des  plus  grandes  tfiches  jque  puiflç 
2ivoir  un  Poçme  férieux.  Pour  revenir  à 
Antigone  ,  ce  n'^ft  point  une  Tragédie, 
c*pft  un  f  arnage  :  &  à  dire  le  vrai  plu- 
fleurs  Poètes  anciens  &  modernes  ont 
donné  clans  ces  fortes  de  fujets  qui  ne  font 
d'aucun  genre , .  efperant  y  jetter  bien  du 
i^ouvemenc  &  du  pathetique^c'eft  ce  qui 
pi'a  fait  dirp  cjup  ce  a'eft  que  pfir  ha?af4 
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"5t[ue  Sophocle  aiêmé  a  fait  des  Tragé- 
dies du  prefmier  ou  même*  du  fécond 
genre  ;  car  un  Poète  qui  fe  feroit  fait  m\ 
priiicipe  de  cette  diftinéfcion  n'auroît  ja- 
inàis*Compofé  l*Antigonè. 

J'avouerai  pourtant  que  fi  l'on  introf- 
duifoit  un  perfonnage  plein  de  pruden- 
ce &  de  vertu  qui  ne  pût  néanmoins  évi- 
ter fa  perte  j  8c  qiie  le  Pocte  propofat 
cet  exemple  pour  faire  féntir  la  foibleflfe 
éc  Timpuiflahce  de  toute  là  fagefïe  hu- 
hiaîne  ,  ou  pour  fournir  une  confola- 
tioil  aux  gens  de  bien  qui  fe  verront  op- 
priîîiez  ,  cette  Pièce  bicfn  traitée  pour- 
rok  avoir  de  la  grandeur  &  de  l'utilité  : 
mais  cette  idée  ou  quelques  autres  fem- 
blables  feront  des  exceptions  trés^rares 
&  trés-délicafes  àufquelles  on  ne  fçau- 
roit  rapporter  ni  TEdipe  qui  prefenfe 
j)our  morale  le  crime  rendu  neceiraifc 
parTArreft  dudcftin  ,  ni  l'Antigone  qui 
ii'eri  prefefntei  aucunef ,  ni  plufieurs  au- 
tres Pièces  arM:ie fines  ôc  modernes  ou  les 
bons périfleht  très- mal-à-propos.  Il  fem- 
ble  même  lôrs  qii'ôn  voit   mourir  un 
Héros  vertueux,  ou  duquel  on  n'a  pas 
àflez  apper^  les  vices  ,  que  le  Poète 
ait  manqué  de  génie  &  d'invention  poUr 
le  fauver.  Quoiqu'il  en  foit  ces  fortôs 
de  Pièces   peuvent  avoir  des  beautC2^ , 
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mais  elles  ne  les  tirent  à  mon  icns  que 
dé  laccefloire  ;  &  je  fuis  perfuadé  que 
ppur  travailler  furement,  il  faut  s'en  te- 
nir pour  Je  choix  du  fujet ,  à  la  règle  &  à 
la  divifion  d'Ariftote  dans  le  feus  que 
Je  leur  ai  donné. 

A  l'égard  d'Euripide,  ni  fon  deffein,  ni 
le  hazardne  lui  ont  fourni  aucun  fujet 
dupremier  genre  ;  &  la  Phèdre  que  Ra- 
cine a  tirée  de  lui  \  &c  qui  eft  parfaite^ 
ment  de  ce  premier  genre  dan»  le  Poète 
François,ne  Teft  nullement  dans  le  Poefe' 
Grec  :  car  premièrement  Ph^re  n'eft  le  - 
perfonnage  dominant  ni  d'Euripide  ni 
de  Seneque  fon  imitateur  ,  &  l'un  & 
l'autre  nous  ont  prefenté  leur  Tragédie 
fous  le  nom  d'Hippohyte  j  c'eft  -  à  -  dirp 
fous  le  nom  d'un  Héros  trés-parfait  qui 
meurt  oprimé  par  une  calomnie  noires  5 
il  eft  vrai  que  la.  mort  d'Hyppolyte  ç-r 
tant  effentiélle  à  ce  fujet  ,  Racine  mê- 
me a  été  obligé  de  l'employer  ;  mais 
Hippolyte  n'eft  dans  le  Poète  François 
qu^un  fécond  perfonnage  facrifié  pour 
ainfi  dire  à  l'inftri^Ûion  principale  que 
donne  l'exemple  du  premier ,  fçavoir 
que  les  paillons  déréglées  conduifent  les 

{)erfonnes  qui  étoient  nées  avec  lemcil- 
eur  naturel  jufqu'à  la  plus  cruelle  opi- 
prcflion  des  innocens.  Racine  lui-mcine 
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il  a  peut-:êcre  pas  fait  aflcA  d'attention 
à  cette  idée  ,car  elle  l'auroit  difpenfé  de 
Violer  le  caradere  d^Hippolvte  &  de  le 
rendre  amoureux  contre  la  défenfe  de 
fou  père  ^  pour  faire  trouver  quelque 
juttice  dans  fa  mort  ;  ce  qui  n'etoit  point 
neceilaire  fuivânt  la  vue  que  je  propos 
fe  5  &:^ce  qui  ne  fait  point  nicme  trou* 
ver  de  juftice  dans  cette  mort  jpuifquc 
Ion  amour  n'en  eft  pas  la  caufe.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  Racine  a  évité  de  faire 
d'Hippôlyte  (on  pcrfonnage  principal  , 
&  il  a  attiré  fur  Phèdre  toute  l'atten- 
tioi^des  fpedateurSé  Ce  perfonnage  cft 
trés-hVifTable  dans  le  Poète  Latin  ,  lorf- 
qu'elle  vient  porter  elle-même  à  The* 
fée  une  faufle  accufation  contre  Hip- 
polyte  5  mais  enfin  elle  ne  meurt  point 
qu'elle  ne  fe  foit  retraâée  ,  au  lieu  qu'il 
fembJe  que  le  Poète  Grec  ait  cherché 
le  dernier  point  ou  puifle  aller  la  mé- 
chanceté d'une  femme  ,  en  fuppofanj 
^e  Phedfe  prête  à  mourir  met  fur  elle 
Un  billet  qui  contient  la  faufle  accufa- 
tion qu  elle  a  imaginée  contre  Hip* 
polyte  :  les  plus  grands  fcelcrats  awit 
approches  de  la  mort  rendent  témoi* 
gnage  àla  vedté~  &  juftice  à  Timiocen-^ 
ce  ,  &  la  Phèdre  d'Euripide  fait  furvi- 
Vie  àelle- même  fa  calomnie  &- chargé 
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de  Iiaine  &  d'horreur  fa  propre  mémoi- 
re :  eft-ce  Jà  en  vérité  un  perfonnagc, 
du  premier  genre  dans  la  définition  me* 
jne  d'Ariftote  qui  ne' le  veut  ni  bon  ni 
méchant  ?  cette  adion  de  Phèdre  ôte 
au  Poète  même  tout  moien  naturel  da 
juftifier  parfaitement  Hippolytc  dans 
Tefprit  de  fon  père ,  &  le  réduit  à  avoir 
recourt  4  une  machine  ,à  Diaiiie ,  pour 
donner  cet  éclairciflement»  Comparez 
tout  cela  aux  précaution»  de  Racine 
dans  fa  Phèdre  ,  &  jugez  de  la  fineffe 
oue  nous  avons  acquife  depuis  les  Grecs , 
roit  pour  les  mœurs  ,  foit  pour  la^on-t 
duite.  Je  dirai  pourtant  à  l'égard  dfe  Ra» 
cine  même  qu'il  rapporte  trop  l'amour 
de  Phèdre  à  la  feule  vengeance  de  Venus^ 
ce  qui  donne  à  ce  crime  un  air  de  ne« 
ccflité  qui  n'eft  pas^  avantageux  pour  la 
morale.  Cette  efpece  d'excufe  eft  cxceL. 
lente  dans  bouche  de  Phèdre ,  &  elle 
peint  à  merveille  l'illufion  des  hommes 
dans  leurs  paflions  :  mais  Oenone  à  l'ew 
xemple  de  la  Nourice  4e  la  Tragédie 
Latine ,  devoit  faire  entendre  à  Ùl  maî« 
trèfle  que  la  Divinité  dont  elle  fe  croioio 
poûrfuivie  n*étoit  autre  que  le  feu  cri- 
minel «lu'elle  avoir  laifle  allumer  eti 
elle  j  car  enfin  rien  n'eft  plus  utile  que 
de  reprefenter  la  tyrannie  &  les  chaînes 
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"des  paffions  qui  fe  font  «ne  fois  établies 
dans  une  ame  ,  pourvu  qu'on  faffe  fen- 
tir  qu'elles  ontécctrés-volontairesdans 
leur  ïiaiflance  ,  &  qu'elles  le  font  mê- 
me encore  dans  leur  plus  haut  degré  j 
mais  comme  jeTai  dciainfinué,cen'é- 
toit  pas  là  le  fifteme  des  Tragiques  G  rec5, 
^  la  faute  particulière  que  je  reproche 
ici  à  M' Racine  eft  prife  d'eux.  Mais  pour 
rerenir  au  générai ,  je  rie  fçairrois  paf- 
fer  un  jugement  que  M^  D*  porte  à  nô- 
tire  déiavantage  :  il  dit  qu'il  n*y  a  eu 
<\ue  les  Grecs  à  qui  l'on  ait  pu  propofer 
la  Tragédie  du  premier  genf e  ,  &  après 
avoir  avoué  ^  que  les  Poètes  inventè- 
rent la  Tragédie  du  fécond  genre  pour 
s'accommoder  à  la  foiblefle  des  Athe^ 
niens  mêmes  qui  ne  goâtoient  pas  les 
<ataftrophes  funeftes  aux  perfonnagcs 
-pour  léfquels  ils  s'étoient  intereflez,  il 
-ajoute  que  Us  Poètes  François  ênt  eu  Us 
mêmes  tAïfons  de  fuïvre  l  exemple  à^$ 
Pêétes  Grecs,  fîr^tse  eelaeftaujêurdhsei 
ttaHta^tftsis  pterdùnnable  ^ne  neusfontmes 
flfés  foihles  ^  plus  ignotans  (jne  nétoient 
<es  peuplés.  C*eft  un  mauvais  Rôle  que 
4elui  d'injurier  le  public,  &tin  public 
aufli  fin  &  aalïï  habile  que  celui  de  nô- 
tre fiecle  j  car  bien  loin  que  la  Tragédie 
du  premier  genre  ne  nous  foitpa^  pro>- 
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pre  y  le  goût  univerfel  a  donné  le  prijc 
à  la  Phèdre  de  Racine  fur  toutes  Ic^s 
Tragédies  Françoifes  ;  &  bien  loin  que 
les  Athéniens  fulfent  plus  forts  ou  plus 
fçavans  que  nous  en  fait  de  Tragédies  ^ 
ils  ont  donné  témérairement  Tépithete 
de  trésrtragique  à  un  Pocte  comme  Eu?- 
ripide,  qui  n*a  pas  dans  tous  fes  Ouvrar 
gesune  feule  Tragédie  du  premier  genre 
le  feul  qui  foit  véritablement  tragique* 
Il  êft  inutile  de  répondre  que  nous  n'a^ 
vous  pas  tous  les  Ouvrages  d'Euripide  ^ 
Câx  Ariftote  qui  rapporte  cette  louange 
Tautorife ,  non  par  des  Pièces  de  ce  Poëte 
qui  fufTent  du  premier  genre ,  mais  par 
le  dénouement  fanglant  de  la  plupart 
de  Cqs  Pièces  ;  cependant  félon  Ariftote 
même ,  ce  n'eft  pas  la  cataftrophe  funef*. 
te,comme  funeftc,  qui  carafterife  le  prer 
mier  genre  j  ce  n'eft  point  celle  quitora** 
be  fur  des  méchans  comme  dans  la  Tra- 
gédie du  fécond  genre ,  ou  fur  des  bon^ 
comme  dans  les  Pièces  qui  ne  font  d  au- 
cun genre  ;  c'eft  uniquement  la  cataCr 
trophc  funefte  qui  tombe  fur  des  per* 
fonnages  imparfaits  ,  &  qui  étant  natUr 
rellement  bons  fe  font  malheureufement 
rendus  coupables  de  quelques  crimes*  . 
Nous  n'ayons  que  deux  mots  à  dir^ 
iiir  le  fécond  genre  qui  confifte  à  ex-r 
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|>ofer  <ians^  une  double  crataftroplie  la 
châce  des  Tïiéchans^&  la  délivrance  des 
bons  :  ce  fécond  genre  a  peu  de  difficul- 
té ,  ôt  il  n'ôfFre  que  la  manière  la  plus' 
fimplé  d'inftruire  les  hommes  par  des' 
exemples. ,  mais  comme  Ariftote  &  M*"' 
D.  âpres  lui  Tom  fort  bien  remarqué  y 
y  ne  donne  pas  le  pkifir  pfopre  de  la 
Tragédie  ,  qui  èft  d'exciter  la  compafl' 
fion&  la  terreur  y  ou  s'il  les  excite  dans* 
îe  cours  de  la  Pièce,  le  dénouement 
en  diffipe  la  cstufe ,  puifque  le  malheur 
ne  tombe  pas  fur  les  perfonnages  pour' 
lefqueîs  on  s'èft  interefic.    Les  Héros  ^ 

Çirfaits  font  admis  dans  ce  genre  de 
ragedie  ,  au  "contraire  de  l'autre  où* 
Jes  Héros  fbnt  toujours  fujets  à  quel-* 
que  foibielîè  criminelle.  Ces  Héros par-^ 
faits  ne  périflTent  point  dans  la.  Trage-^ 
die  dû  fécond  genre  ■,  n^is  ils  font  des 
iTîodeles  de  conftànce  dans  les  adverfitez' 
Se  dans  le  péril  même  de  la  mort  oi\* 
on  les  amené  fouvént  ;  c*eft  ce  qui  a 
engâgé'le  gçand  Corneille  à  regarder: 
l'admiration  comme  ime  des  paflîons' 
que  la  Tragédie  peut  exciter  ,  en  quoi* 
il  a  eu -très-grande  raifon,  quoi  qu'en  di- 
fe  M^^D.^  car  fi  félon  M^D.même^  ,  le 
Pocme  épii^Ue  emprunte  quelquefois  de* 
a  Pf'êt,  141.  1   b  Pok.  77. 
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la  Tragédie  la  compaffion  &  la  ter- 
reur ,  pourquoi  la  Tragédie  n'emprun* 
tera-t*elle  pas  auffi  qfielquefois  Tadmi^ 
ration  qui  convient  au  Poème  épique  l 
Ceft  par  làmcmc  que  nôtre  Tragédie 
s'eil  perfeâionnée  en  prpâtant  des  lu- 
inieres  que  Ton  acquiert  de  fiecle  en  fic- 
elé y  au  lieu  Je  s'^n  tenir  miferableinçnt, 
comme  on  voudroitnous  y  obliger,  aux 
premières  idées  des  Anciens.  C'eftdoHc 
le  mocquer  que  de  dire  comme  M'  D.  • 
que  le  feul  avantage  dé  la  Tragédie  Fran- 
çoife  fur  la  Grecque ,  eft  de  mettre  quel- 
quefois quatre  ou  ciHqperfonnaees  dan.s» 
une  même  Scène,  au  lieu  que  les  An- 
ciens n  en  mettoient  au  plus  que  trois  : 
^m  avantage  plus  réel  que  nous  avons», 
fur  eux  ,  eft  que  dans  nôtre  Tragédie 
les  Héros  font  auflî  grands  que  dans  le 
Poème  épique  j  ai^  lieu  que  les  tragi- 
ques Grecs  fe  contentoient  de  les  ren^^ 
dre  fimplement  vertueux  ou  vitieux  y 
félon  qu'ils  le  dévoient  être  dans  la  con- 
fticiltion  de  la  Pièce.  Pour  les  méchans- 
bien  qu'on  les  puifle  peindre  avec  des» 
couleurs  fort  noires  fuivant  leur  carac- 
tère particulier  -y  la  majefté  de  la  Trage-^ 
d'ie  demande  nea:nmoins  que  Ton  garde 
fur  ce  fujet  certains  ménagemens  donc 
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il  eft  impoffible  de  donner  des  règles 
précifes  y  il  faffic  d'indiquer  là-ctéffiis  là 
précaution  de  M' Racine ,  qui  dans  fa 
Préface  de  Britannicus  paroïc  aroir  eu 
quelque  peine  d'emploier  le  perfonnage 
de  Néron  ,  &  qui  a  eu  foin  d'avertir 
qu'il  a  pris  cet  Empereur  dans  le  point 
où  il  paflbit  de  la  vertu  au  vice  ,  & 
lot^qu'il  n'étoit  encore  qu'un  monftre 
naiflant.  Et  il  ne  faut  pas  dire  que  Mt 
Racine  n'a  eu  ce  ménagement  que  parco 
que  Néron  ne  meurt  pas 'dans  cette 
Pièce  }  c'eft  uniquement  p%ur  ne  pas  ir-* 
riter  leTpe^teur  par  la  vue  d'unhom^ 
me  exécrable  fur  tout  dans  un  perfon^ 
nag*  important  ^  &  qui  joue  un  long  ra<« 
le  ;  car  d'ailleurs  dans  les  Pièces  du  pre-» 
mier  genre  où  le  Héros  imparfait  mc^ 
combe  fou^  les  méchans^  il  n'eft  pas  ne-i 
^îcflairè  que  les  méchàhs'  mêméS  pêriC 
fent ,  fur  tout  s'ils  demeurent  tourmen-^ 
tez  de  leurs  crimes  -y  mais  quand  même  , 
ils  s'en  rcpentiroient  peu  ,  ils  ne  font 
dans  ces  fortes  de  Pièces  que  de  fecôndà . 
perfonnages  ou  de  purs  inftrumeïis  de  Ta 
punition  du  Héros  imparfait.doat  il  s'a- 
git principalement^  Au  refie  Britannicus» 
pris  comme  il  eft,n'cft  à  proprement-par-» 
icr  d'aucun  genre ,  mais  il  étoit  aife  def 
l'amener  au  premier  que  M' Racine  pa^ 
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roît  n'avoir  jconnu  qu  à  Phèdre  ;  i\  oâi 
fallu  feulement  prendre  pour  objet  ma; 
rai  les  Arrefts  fupremes  de  la  providen- 
ce fur  les  fortunes  humaines  ,  Ôc  con- 
duire Britannicus  à  fa  perte  pour  y  avoir 
voulu  refifter  par  des  entreprifes  crimi- 
nelles j  la  Pièce  confervoit  toutes  fe» 
beautez  qui  font  très-grandes  ,  &  en 
acqueroit  une  plus  générale*  J  ofe  affû- 
ter que  les  principes  que  nous  venons 
de  pofcr  non  feulement  contribueront  à 
rendre  les  Pièces  plus  belles  ,  mais  en 
produiront  niÊme  un  plus  grand  nom^ 
bre^que  Tidce  vague  de  ceux  qui  ne  de- 
mandant aucun  but  moral  dans  les  Poê^ 
mes  j  ne  les  regardent  tous  que  coHimc» 
de  (impies  tableaux  des  aâioiis  ott  des 
payions  des  hommes. 

ART  1  CL  E   VI. 

Du  SpEldcU  inventa  par  les  modefncs 
fQHSle  nom  d'Opéra^ 

LA  matière  du  Pocme  dramatique 
ancien  &  moderne  ne  feroit-pasa- 
chevce,{î  nous  ne  parlions  aijffi  dcsOpe- 
xà  qui  font  ordinairement  des  Tragédie» 
en,  oio^que  :  Se  pour  fiiivre  la  divifion 
^s  4(m2^JUticles  pr^é(knts  ^  ncmsjeiuu 
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mineroms  d'abord  TOpera  comme  fpcc^ 
tacle  ,  8c  nous  verrons  enfuite  quellof 
morale  on  y  .peut  faire  entrer* 

La  définition  -de  la  Tragédie  &  la  dim 
vifipn  de  fes  parties  conviennent  aux  O* 
pera  Tragédies  dans  tout  reflmtiei  ^ 
mais  ropera  ajoute  aux  Tragédies  trois 
circonftances  remarquables  ,  la  premie* 
re  eft  d'emploier  toujours  les  machines , 
la  fecQnde  d'ofFrir  aux  yeux  des  fpeâa^ 
teurs  ces  actions  intermédiaires  qui  dans 
les  antres  Tragédies  ne  font  que  des  fu* 
jets  de  récit ,  comme  des  cérémonies  dç 
Religion  ,  des  réjoiiiflànces  publiques  , 
des  combats  ,  ou  des  effets  foit  natU4 
xels  comme  des  tempêtes  ,  ou  furnatu* 
rels  comme  des  Métamorphofes  fubi^ 
tes  ,  &  ainfi  du  refte  :  la  troifiéme  cir^» 
confiance  de  TOpera,  qui  paroît  un  dé* 
faut ,  eft  d'être  tout  en  mufique* 

A  l'égard  des  machines  ,  elles  font 
fondées  fur  ce  que  l'Opéra  admet  des  iU 
vinités  parmi  fes  perfbnnagcsjilpourroit 
même  en  être  tout  C0mpoie,mais  je  crois 
qu'il  plairoit  moins  en  cette  forme  :  & 
ce  qui  le  rend  plus  touchant  eft  de  voir 
les  hommes  mêlez  avec  les  Dieux  ,  de-» 
venu3  l'objet  de  leur  amour  ,  ou  de  leur 
haine ,  &  fujpts  jà  des  incidents  miracu-* 
jeux  &  furnaturels  que  les  Pieux  £qm 
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ttaitre  par  eux- me  mes  ou  par  cèui  qû'its 
ont  revêtus  de  leur  puiflancc.  Or  f  cta- 
bliflenrtenc  d'un    fpedacle    particulief 

J)our  ce  roclâi^e  eft  fi  heureux,  que  tous 
es  perfonnages  divins  qtli  font  un  fi 
grand ^ffet  dans  nos  Oj)era  paroiffent 
autant  de  fautes  dans  les  Tragédies  an* 
ciennes  ^  &  qu'au  lieu  que  les  machi- 
ne$*niarquent  prefque  toi^jours  de  Tin^. 
vention  dans  nos  Auteurs  ,  M'  D.  lui* 
même  ^  ^  reproche  tes  machines  à  So^ 
phocle  &  à  Euripide  comme  une  indi*' 
gencedefidHon.  Les  machines  nous  don* 
nent  encôj»  l'avantage  de  mettre  fut 
la  Scène  des  perfonna^ges  dlegdriques 
qui  conviennent  peu  au  dramfatique  na* 
lurel  j  niais  ce  qui  devtoit  reconciliet 
avec  rOpera  les  Admirateurs  de  l'anti* 
fluité ,  c'eft  qu'elles  donnent  lieu  de  per* 
fonalifecleSoleil,l'aurore,les  fleuves,  leà 
Corps  les  plus  inanimez  aufqueis  les  an- 
ciens Poètes  ont  donné  des  îeïitiiifiéns  & 
des  paflîons.  Le  miraculeux  ou  le  furna- 
turel  qui  règne  dans  tout  TOperat  autorift 
auffi  le  changement  deScenê  y  puifque  la 
machine  peut  tranfpOTter  en  un  moment 
les  Aûeurs  d'un  bout  de  la  ferre  à  Tau* 
tre  ,  &  du  plus  haut  des  Cieux  dans  U 
f  lus  profond  des  Enfers  :  mais  fans  h^ 
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foin  même  d'an  miracle  aâuel  la  va« 
rieté  des  dccorati(Xns  remporte  à  TO» 
p«xa  fur  l'onité  exacte  du  lieu  ,  dont  p 
ne  voudrois  pas  difp'enfer  la  Tragédie 
jiaturelle. 

Les  adions  interniediaires  ou  les  efi. 
fets  naturels  ou  furnaturels  <jue  TOpe^ 
xa  fait  pafler  devant  les  yeux  des  fpecs- 
tateurs  font  un  de  fes  plus  grands  avan«- 
tages  ,  &  tout  équitaole  estimateur  des 
chofes  louera  les  modernes  d'avoic 
imaeiné  un  fpedacle  qui  reprefefite  pour 
ainudire  TEpopéemémâ,  &  qui  donne 
tout  le  mérite  des  deux  Poèmes  à  la  Tra^- 
gedie  foule.  Ges  mêmes  avions  four^. 
niflent  des  danfes  beaucoijp  plus  vrai-*, 
fe^blables  que  ne  faifoieut  les  Trage^^ 
dies  anciennes  :  les  cérémonies  de  Re* 
ligion  ou  les  réjouiflances  publiques  ^ 
Reçoivent  naturellemenc  les  danfes  iîm* 
pies  ^  mais  de  plus  nous  avons  Tart  d'ex<t> 
primer  p^r  des  danfes  iSgurées  les  coin^ 
bats  ou  même  les  eiïels  i^aturels  ou  fur^. 
liaturels  changez  en  perfonnages  alle^ 
goriques,  comme  les  vents  &^tous  les 
génies  :  en  un  mot  au  lieu  que  les  Grecs 
ne  faifoient  danfer  que  ces  confidens 
graves  qui  cotnpofoient  ordinairement 
ieùrs  dusses  ,  les  nôtres  reprefentent 
Us  peuples  &  toupies  Dieux fubalter* 
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hcs  des  Cieux ,  de  la  Terre  &  des  En- 
fers, aufquels  les  danfes  ou  fimples  oa 
figurées  font  bien  plus  convenables  t 
mais  comme  c'eft  la  mufique  qui  foû- 
tient  ces  forces  de  reprefentadons  ,  & 

3ui  couvre  ce  qu  elles  pourrôient  avoir 
e  licence  ,  c'eft  de  la  mufique  fur  tout 
qu'il  faut  examiner  Tufage  en  parlant 
iç  rOpera. 

M^  Dacier  ne  garde  aucune  mefurè 
à  l'égard  des  modernes  fur  cet  article. 
S*  U  Tragédie  ,  dit-il  ^>^  peut  fubjifter fans 
irers  ,  e/ie  le  pent  encore  f  lus  fans  mtrfiques 
il  faut  mime  avouer  efue  nous  ne  comfre' 
fions  pas  bien  y  comment  la  mujt^ueapi 
être  conjidcrée  par  les  Anciens  ,  comme 
faifant  en  quelque  fouie  partie  de  la  Tr4* 
gedie  %  car  s'il  j  a  rien  au  monde  qui  pa^ 
roiffe  étranger^  contraire  mime  à  une  4r- 
tion  tragique  ^  c^efile  chant,  N^en  déflatf$ 
^ux  inventeurs  des  Tragédies  en  mufique 
Poimes  aujjl  ridicules  que  nouveaux  ,  df 
qu*on  ne  pourroit  fofiffrir  fi  i^on  avoit  le 
moindre  goût  pour  les  Pièces  de  Théâtre  ^ 
0H  q^e  Von  n  eut  pas  été  enthanté  ç^r  fé' 
duitparun  des  plus  grands  Aluficiensqui 
éi  eut  jam^^Js  été  ;  caries  Opéra  fonty fi  )e 
fofe  dircy  les  grotefques  de  la  Poêfie  ,  ^ 
grotefques  dautantplus  infuportabhs  qu'où 
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f  rétend  Us  faire  pafer  fonr  des  Ouvragu 
regùlsers'Nons  voila  fort  maltraitez; mais 
nous  allons  trouver  quelque  efpece  de 
confolation  dans  ce  qui  fuit.  AHjtote  ^ 
continue  M^  D.  ft^ns  aurait  b$en  obligé df 
nous  marquer  comment  la  mujique  a  pm 
être  jugée  necejfaire  à  la  Tragédie-  Au 
lie  fi  de  cela  il  s' efi  contenté  de  direj^ue  toUr 
te  fa  ferce  eA  connue  :  fai  foHventtaclm^ 
de  comprendre  ^  c*eft  toujours  M^  D*  qm 
parle  ,  les  raifons  qui  avoient  obligé  dei 
hommes  aujfi  hnbilei  &^ujfi  délicats  quà 
les  Athéniens  ,  d'^focier  la  mufique  ,  d* 
la  danfe  aux  aUsom  tragique  s  ^(fr  dpris  bien 
des  recherches  four  découvrir  comment  U 
leur  av oit  paru  naturel  &  vrai  femirlabh 
qu'un  choeur  qui  reprefintoitlesfpeBateure 
d*Mne  aBion  ,  dans  M  &  chantât  fur  des 
événement  fi  touchans  (^  fi  extraordinai-^ 
res  ',j"ai  trouvé  qu*ils  avoient fuivi  en  ce* 
la  leur  naturel ,  S*  cherché  a  contenterleur 
fttperfiition  \  les  Grecs  étoient  les  hommes 
dn  monde  Us  plus  fuptrftttieux  ^  Us  plu$ 
poncT^^a  la  danfe  ç^  a  la  mufique* 

On  voit  par-là  que  lA^  t),  infère  une 
condamnation  de  TOpera  trés-méprifan^ 
te  pour  le  public  dans  la  Diflertatioa 
même  ou  il  dit  que  les  Athéniens  ,  dont 
il  ne  parle  qu*avec^efpe£b,  s'éloignoieni; 
de  la  vrai-femblance  &  d|ï  Tefpritd^Ia 
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Tragédie  en  y  introduifant  la  rnufîque  ; 
ainn  il  mcf  femble  que  ce  font  les  Athé- 
niens qui  méritent  les  injures  que  M*^  D, 
garde  pour  (a  patrie  ;  puifqii'ils  fbntatl 
fond  les  premiers  Auteurs  de  "cette  in- 
congruité ou  réelle  ou  prétendue  ;  ces 
hommes Jt  hahiies  & ft  délicats  ejuine  chef- 
choient  ^4ds  laTragéaieque  le  pUifir  qke  ce 
^foime  devait  donner  ^X^  font  laiflez  con- 
duire en  ce  point  par  leur  fuperftition  & 
Î>ar  un  goût  déplacé  pour  la  danfe  &  pocrr 
â  muuque.  Cependant  ^ant  que  d'al- 
ler plus  loin  ,  je  vais  dire  fans  beaucoup 
de  techerche  pourquoi  lès  Athéniens  a- 
Voient  aflbciéla  mùlîqiie&  ladanfèaux 
actions  tragiques^  c'eft  parce  que  la  Tra- 
gédie n'avoit  été  dans  1  on  origine  qu'uû 
chant  co^ntinu  de  Tabarins  qu'on  a- 
voit  coupé  dans  la  Alité  p^r  des  Sceneiî 
tirées  de  quelque  fujet  plus  noble  & 
plus  étendu  :  lés  chœurs  d'Elchyle  qiri 
a  donné  lé  premier  une  forme  faifon- 
nablcî  au  Théâtre  Grec  ,  fowf  encore 
très  -  longs  :  Sophocle  &  Euripide  les 
<)ntfi  fort  abrégés ,  fur  tout  dans  la  par- 
tie, qui  ne  pàroît  déftinée  qu'aii  chant, 
qu'on  Croiroit  prefqiie  cju'ils  ne  les  ont 
tonfervez  que  pour  né  pas  renonceï 
toui-à-fait  à  la  première  inftitution   de 
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U  chofe.  C'eft  par  la  même  raiibn  que 
les  chœurs  écoienc  demeurez  dans  la  Co^ 
medie  où  ils  paroiiTenc  ordinairement 
de  la  dernière  abfordité  ;  d'autant  que 
pourfoitisFaire  à  cette  loi,  il  falloitfou- 
yent'  avoir  recours  à  des  pcrfonnages 
chimériques  ^  comme  les  nuces ,  les  gre- 
nouilles,  les  gucipes  Se  autres  femola- 
bles*  En  un  mot  la  Muiique  n'avoic  point 
été  introduite  dans  la  Tragédie  par  fu- 
perdition  ou  par  goût ,  mai$  elle  avoit 
€  té  laiflee  par  coutume^ 

L'prigine  de  KOpera  parmi  nous  eft 
un  peu  différente  ;  j'entends  fon  origi- 
ne naturelle  ,  car  Thiftorique  n'eft  pas 
de  nôtre  fujet  :  il  faut  chercher  cette 
origine  naturelle  dans  la  prodigieufe  é-- 
tendue  &  dans  la  haute  perfeftion  de 
nôtre  mufique  j  car  fourniflant  des  airs 
de  toute  efp«ce  qui  fe  foûtiennent  par  eux 
tuêiTies  y  pu  qui  font  attachez  à  des  pa- 
roles ;  étant  auflî  merveillewfç  pour  les 
voix  feules  que  pour  les  voix  affemblpes; 
^n  a  cherché  le  moien  de  réUnir  dans  un 
feul  fpeékacle  tops  ces  avantages  :  les 
Ackeurs  qui  parlent  fur  la  Spcne  exé- 
cutent un  récitatif ,  un  Duo  ,  un- Trio  : 
ÊiUt-  il  renoncer  à  cet  agr,émenc  ,  o^ 
feroit-il  mieux  q^e  Ton  chantât  des  pa- 
roles qui  ne  tinflent  à  aucun  iujet  dé^ 
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terminé  ?  mais  de  plus  ,  les  Scènes  en 
niufique  donnant  lieu  de  joindre  le  chant 
à  la  déclamationjfont  un  nouveau  genre 
de  beauté  très- digne  d'être  confervé , 
&  qui  augmente  confiderablement  la 
beauté  du  chant  mêmç.  Il  ne  faut  donc 
point  regarder  les  Opéra  comme  de  fîm- 
pies  Tragédies  qu'on  s'eft  avifé  de  metr 
tre  en  mufique  ;  mais  il  faut  les  regar- 
der comme  des  fujets  imaginez  pour 
£bûtenir  Se  pour  lier  toute  efpece  de  mUr 
fique.  Orn'eft-iLpas  admirable  que  d'un 
fupport  (k  d'une  liaifon  on  foit  parvenu 
à  faire  un  fujct  moral  &  intereflant  ;  & 
M'  Quinaut  n'eft-il  pas  par- là  non-feu- 
lement un  excellent  Auteur  ^  mais  en- 
core un  excellent  original  ?  On  dit  qu'il 
eft  ridicule  de  voir  des  gens  qui  raifbn- 
nent  en  Mufique  :  la  cbofe  fans  contre- 
dit eft  inuiîtée  dans  l'ufage  ordinaire  de 
la  vie  &  elle  choque  la  raifon  en  un  cer- 
tain fens  ,  je  l'avoue  ;  mais  prenez-14 
dan»  un  autre  :  ne  dites  pas  qu'on  rai- 
fonne  en  mufique  >  dites  qu'on  chante 
des  paroles  raifoniîées.  En  effet  fi  Ton 
fe  borne  toujours  .au  premier  fens  ,  il 
faudra  condamner  toute  mufique  jointe 
à  des  paroles  5  car  ces  paroles  expri- 
ment des  penfées  ou  des  fentimens  qu'on 
ne  forpie  point  en  chantant.  La  muiîquç 
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n'efl:  donc  dans  les  chanfons  particulier 
i;es  qu'un  agrément  fur.^ajoûtc ,  qu'on  ac* 
ccpcc  comme  tel  j  à  .plus  forte  raifon 
doit-on  l'accepter  fur  un  Théâtre  où  tout 
£e  fait  par  enchantement^  Mais  d'ailleurs 
tout  fpeûacle  s'élève  de  quelques  de- 
grez  auJertus  du  naturel  :  fi  l'on  veut 
s'en  tenir  à  la  rigueur  de  l'imitation ,  jc^ 
3irai  contre  les  vers  ce  que  l'on  dit  con- 
tre la  mufique  5  l'un  eft  aufll  inufité  que 
l'autre' dans  le  difcours  ordinaire.  Il  eft 
vrai  que  les  vers.iambes  dont  les  Grecs 
ëc  les*  Latins  fc  fervpient  dans  le  drama?» 
tique  approchoient  plus  de  la  profe  que 
les  nôtres ,  j'accorde  même  qup  c'eft  un 
avantage  qu'ils  avoient  fur  nous,  du 
moins  par  rapport  à  nôtre  Tragédie  na- 
turelle^ car  dans  l'Opéra  la.  liberté  Se 
l'inégalité  des  vers  femblent  nous  rendre 
ce  privilège^  Quoiqu'il  en.  foit  pourtant 
les  difcours  d'Enée  &de  Didon  pour  être 
en  vers  très-  marquez  ,  n'en  font  pas 
moins  agréables  dans  la  lecture ,  &  ne  le 
fcroient  pas  moins,  à  ce  que  je  croi  fur 
le  Théâtre.  En  un  mot  la  Poëne&  la  mu^ 
fique  blelTent  un  peu  Ja.  vraifemblance 
des  difcours  5  mais  c'eft  pour  offrir  un 
phiifir  d'un  autre  genre  auquell'amefe 
.prête  ai{cment.,&  g^gtie  mêmc"beau«» 
coupj  pouç veu-que les  Auteuf  s  fçachcût 
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tempérer  ces  fortes  d'embelliflèmens  & 

E rendre  dans  ces  arcs  mêmes  ,  qui  fem* 
lent  s'écarter  du  naturel,  touie  Timita^ 
lion  dont  ils  font  capables^ 

Audi  pour  ne  pas  porter  le  difcours 
plus  loin  que  ne  peut  aller  Tioiitacioii 
mudcale,  on  évite  toujours  le  pur  raifbn- 
nement  dans  TOpera  ;  ôcVeft^là  le  grand 
art  de  ceux  qui  icavent  les  compofer  : 
car  il  faut  que  toute  l'intrigue  de  ces 
fortes  deTragedies  fe  noUe  &  fe  dénoue 
fans  aucune  difcuiEon.  M'  Defpreaox 
dans  un  avertifTement  inféré  en  Ton  édir 
ti«n  pofthume ,  dit  <ju' il  ne  fçauroit  y 
avoir  de  bon  Opéra ,  parce  que  les  paC- 
fions  ntf  peuvent  y  être  peintes  dans  l'é- 
tendue qu'elles  demandent  :  mais  il  fe 
méprend  j.ce  font^es  difcours  politiques 
Se  les  longues  explications  que  la  mufi- 
que  ne  fouffre  pas,  mais  elle  fbûtient 
extrêmement  les  paffions ,  comme  M' 
Defpreaux  le  lui  reproche  lui-même  par 
un  autre  tour  dans  la  dixième  Satyre.  La 
ttiufiquepoulfe  même  quelques  paillons 
bien  au  delà  de  ce  que  peut  faire  la  pa,. 
tôle  fimple  :  la  Tragédie  naturelle  par 
exemple  n'admettroic  pas  ^'excés  où  Ijes 
fureurs  de  Roland  font  portées  avec  tant 
d'avantage  fur  le  Théâtre  de  l'Opéra  : . 
ainfi  nçuspourions  fort  bien,  pour  jufti*. 
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^r  la  mufique  de  TOpera  entier  »  nous^ 
en  tenir  à  la  raifon  qu'Ariftote  allègue 
pour  jufti6er  la  musqué  des  anciens 
chœurs,  en  difant^ue^oute  fa  force  eft 
connue  «  ;  en  effet  fi  la  mufîque  des  An* 
pens  avoir  droit  de  faire  pader  par  def-. 
fus  lesloix  de  Texaâe  vraifemblance^que 
ne  doit- on  pas  dire  de  la  notre ,  qui,  fé- 
lon tous  les  préjugez  qu'on  en  peutfor- 
iner,  lui  efl:  infiniment  fuperieure? 

M^  D>  après  avoir  raporté  un  paflàge 
de  Ciceron  qui  prouve  que  les  Poètes 
étoient  audî  Muûciens  jk  compoibient 
lamuûque  de  leurs  pièces ,  dit  que  c'eft 
une  des  chofes  qui  a  dolmé  le  plus  d*a^ 
vantage  à  la  Poêfie  Grecque  fur  la  nô^ 
tre.  Si  Je  voulois  faire  comprendre  la 
foiblelfe  de  la  mufîque  Grecque  je  n'aU 
Jeguerois  que  ce  fait;  carc*eft  comme  il 
Ton  nous  difoit  que  les  Poètes  faifoient 
aufli  les  danfes ,  la  perfpe^ivciinêmey  & 
)es  peintures  des  décoration^.  Aujour^ 
d'huy  que  lefprit  de  méthode  propre 
aux  modernes  a  porté  lart  de  la  mufîque 
à  Textrcme  facilité ,  &  qu'en  cet  art, 
comme  en  tous  le$  autres,  l'attention  de 
celui  qui  travaille  nç  va  plus  qu'à  l'ele- 
gance  &  à  la  perfedion  de  l'ouvrage,  aun 
|ourd'huy  pout.t^t  nqs  Mjùfîcietis  HhXQft 

IIJ.  Partie.  K 


Digitized  by  LjOOQIÇ 


dtdmairemerir  de  touteautlé  ôccupati<^ 
liés  leur  enfance  ii*atrivent  qu'avec  beau** 
boup  de  peine  au  poiiK  dé  4:ontehter  là 
public  :  cocnttieîi^  donc  en  un  fiecle ,  o^ 
les  clemens  de  la  muiîque  paroiflent 
avoir  été  trés-épineux ,  des  Poctes  qui 
dévoient  avoir  cultivé  ta«t d'autres fcien* 
ces  &.  exercé  leur  imagination  &  \t^ 
goât  for  tant  d'autres  objets  ,  aUtoîent* 
ils  pu  copipofer  djès  chants  comparable! 
aux  nôtres  ?  Outre  xiela  dans  la  «îuiîque, 
ro»ime  en  tout  le  refte,  c*eft  peu  de  thor 
fe  que  le  fond  de  Tart  fans  le  talent  de 
la  coïttpoûtion  î  fi  U  mufiquc  avoh  été 
aflcz  pacfakô  <Aet  1? s  anciens  ptmt  de- 
mander un  talem,on«*ouyetoit  quelque 
part  que  Sopbëcie,par  exempIe^Pempotr 
toit  pour  la  Pocfie ,  mais  qu'Euripide  o^ 
queiqu'autretéfiffiffoit  mîeuxdans  lamur 
fiquê .  enfin  4I  tùt  été  fôdieujc  ^u'un  ex- 
cellent ^è?ûbfi*eût  pu  produire  fes  pie- 
ces  ^uie-tfïèt»ï»e  Mufiden,  Les  Anèien$ 
ft ^4»nt  p4  #à#ô  f  arfer  ' jufqu'à  nous  une 
fifiile  ligite  de  leur  mûfi^dei  ce  ri'eft  pas 
fju'ils  ne  rexp^imafiTenc  par  résdiflfferen- 
tes  portions  de  leur^  lettres  ;  que  le  do^ 
ê^  MeibomiuS  a  tiiê^  pi'mèipâfertrent 
du  texte  dUlîj>îus8td*ÂriîHdévmai5  iféft 
.^uapparê'^H^^^  leàrè- eoïii^ïîtions  ndt 
«^dliOi.enjc  paslal^ckie  d'être  cpnï^ïv^iéi  J 
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^  quff  l'art  des  compofireurs  confîftoic 
,au  plus  àchoiiîr  entre  leurs  tons^ou  leurs 
fciodes  ceux  qu'ils  croyoient  les  plus  coiv 
Tcnables  à  leur  fujet^  La  mufique  ancien-» 
ne  fcmble  n'avoir  cté  qu'une  elpcce  de 
|)lain-ckant  fans  contre-partie  réglée, 
^fque  les  choeurs  d'uncTragcdie  feule 
^e  font  <[ue  d'une  forte  de  gens,  choeurs 
^e  Vieillards ,  choeurs  de  filles  ^  ou  (i  lei^ 
hommes  joignoicnt  quelquefois  leurs 
v^  à  celle  des^emaj^/elon  le  témoi* 
^nage  de*Senequc,  ep.  84.  c'écoic  pour 
chanter  la  même  chofe  à  l'odavc  ou  à 
vea  autre  imeryalle  coniftant ,  puifqu'il 
dithiumèrs^eiUnMs  tHmen  ex  onmtbusfo*' 
fm/rtdditnr^  expreflîon  qui  feroit  foi* 
hic  pour  marquer  TdFet  d'un  -chœur 
chantant  à  plufieur^  parties  Jl  y  a  même 
4>éaucoop  <fe:  lieu  de  fe  défier  de  la  mo^ 
dttlation  des  Anciens^  oar  il  femble  qu'ils 
fie  croient  la  différence  valeur  des  notes 
ique  de  la  qtiantité  des  filUbcs  qui  ac«> 
compagnoient  prefquecoâiours  imemu^ 
iîque  trop  nue  pour  fe  foétenir  faiTspc?* 
-coles.  Eiifin  il  ne  nous  tcfte  de  la  mufi* 
<jue  des  Anciens  rqu^one  xfiéorie  etu> 
1bfomilè(^/k  prefque  impénétrable,  mal* 
çr^  la  fublime  connoiâànce  que  n«fUf 
nvons  aujourd'huy  de  la<3eometrie,  Si 
pomculierement  dte  celle  qui  a  rapport 
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à  la  mufique ,  comme  il  a  paru  en  der« 
nier  lieu  par  les  écrits  deMondeur  Sau- 
veur. Mais  pour  s*inftruire  plus  à  fond 
de  la  fuperiorité  de  la  mufique  moderne 
fur  rancienne,il  faut  lire  les  inftitutions 
harmoniques  de  Zerlino  ,  principale- 
ment  la  féconde  partie ,  au(Ii4>ien  que 
les  fçivantes  remarques  de  Monfîeur 
Perrault  fur  les  chapitres  4.  &<•  du  cin* 
quiéme  livre  deVitruve.Les  efprits  phi* 
lofophes  feront  peu  touchez  des  élo^s 
que  les  anciens  ont  donné  à  leur  muCu 
que  :  ils  fçavent  que  l'ignorance  de  Icx*- 
cellent  eft  la  fource  de  Tadmiration  du 
■médiocre  ,  9c  que  le  médiocre  nouveau 
frappe  beaucoup  plus  que  TexceUentufi- 
té:  Tout  homme  atteiîtif  peut  aprendre 
en  ce  point  l'hiftoire  du  genre  numain 
fiir  lui-mcme.Cela  eft  fi  vrai  que  les  é\or 
geslc;  plus  outre»  de  la  mufique  ancienne 
tSbent  fur  les  tems  les  plus  teculea^ç-eft* 
à  dire  fur  ceux  où  la  mufique  étoit  ind^r 
birablement  plus  imparfaite  qu'elle  ne 
l'a  été  depuis  chez  les  Grecs  mêmes. 
Après  tout  fi  les  mouvemens  extraordi- 
naires qu'elle  exdtoic  dans  les  hommes 
^toit  une  preuve  réelle  dç  fà  beauté  ^ 
nous  en  alléguerions  des  exemples  fort 
feniblables  parmi  nous:  car  lans  appuyer 
fur  les  guerilbnsmême  corporelles  dont 
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l'Académie  des  Sciences*  a  fait  mention, 
rien  n'égale  la  fenfibilité  de  quelques 

i'eunes  gens  à  l'égard  de  la  mufique;  &  fi 
'air  de  modération  quieft  répandu  dans 
le  monde  poli  ne  les  retenoit ,  ils  fe  liif- 
fcroient  véritablement  transporter  par 
les  fons  que  les  grands  maîtres  tirent 
de  leurs  inftrumcns.  L'Opéra  même  que 
M'  Dacier  appelle  xxngrotefqut  infnffou 
table  y  eft  nommé  par  W  Defpreaux, 
D'unfpeHacle  cnchantcnria  pompe  har* 
mojtiewfe. 
,    Enfin  malgré  ces  miracles  de  la  mufi- 
que  ancieraie  qu'on  voit  dans  quelques 
AiKeurs,  ks  Anciens  fe  font  décelez  eux- 
mêmes  dans  ce  paiTage  de  la  Medée  d'Eu- 
ripide ,  où  la  Noutice  de  cette  Princefle 
parlant  naturellement  &  difant  vrai , 
nous  fait  cet  aveu.c»  Ah  que  nos  Ance-  « 
ftres  ,  dit* elle  ,  méritoient  bien    le  a 
nom  d'ignorans  &  de  mal-habiles,  lorf-  w 
qu'ils  ont  inventé  la  mufique  pour  les  « 
feftins  ,  pour  les  débauches ,  &  pour  <c 
les  fêtes  où  elle  divertit  les  oreilles  :  ce 
mais  aucun  d'eux  n'a  trouvé  le  fecret  u 
d'appaifer  par  le  chant  &  par  les  in-  ce 
ftrumens  les  funefteé  chagrins  qui  por-  ce 
tent  la  mort  &  les  extrêmes  infortunes  « 
dans  les  familles:  c'étoit-là les  maux  u' 
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3?  aufquels  il  étoic  bien  plus  important 
j»  jjue  la  muïîque  remédiât ,  &  que  fett-r 
^il  qu'elle  ceayc  les  feftins  qui  font 
«aflfez  agréables  par  eux  -  mêmes  ?  Ce 
partage  fait  comprendre  que  la  mufiquf 
porte  naturellement  avec  elle  un  certain 
«harme  dont'  il  femble  qu'on  pourroit 
attendre  des  effers  extraordinaires  5  les 
difpofitions  favorables  de  quelques  per- 
fonnes  en  ont  fait  voir  dans  tous  Ict 
temps  'y  mais  dans  totls  les  temps  ils  onti^ 
été  infiniment  rares^ 

M»  Daciet  ne  fera  point  fiché  que  je 
rcfate  id  la  principale  raifon  qu'il  allè- 
gue contre  ropera^  parce  qu'en  la  réfu- 
tant, jejuftifierai  en  cette  partie  lamiifique 
&ladanfe  fouffertes  pajr  les  Anciens  m^mef 
dians  leurs  Trag^ics.  ^$1  n'y  4  rien  m 
mûftde  ^àix  M*^  D.  *  q^^ft^ot^e  itran^ff 
^  contraire^  mime  a  une  sliun  ttéigi- 
f  »f ,  cefi  le  ehaptt*  (Et  plus  bas  )  Commeitt^ 
stfoit'  il  paru  ifr4ifimhlaHr  aux  jtehtmcms 
^fé'un Chœur  chétnfâtfuf  def  évenemens  fi 
touchans  (^  S  ixtraord^ff aires?  Cette  objew 
âuon  de  MnDacier  paroît  fondée  fur  une 
fuppofition  fauflcj-à  fçavoir  que  le  chanc 
eft  toujours  un  effet  ou  une  marque  de  la 
joye.Les  premiers  fonsdevoix  chantan- 
te que  les  hommes  ayent  formés ,  font 
apparemn^nt  nez  de  roifiveté,&  je  vcu^ 
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bien  croire  que  le  pr^inier  uiage  qu'ik 
ayçnt  fait  enfemble,  &  avec  quelque  re^ 
gle  de  la  faculté  cfe  ch'au^çeç  qu'ils  trou^ 
yoienç  en  eux,  çft  d^tns  les  oçcàfions  de 
réjoiiilïànce  iTmis  depmis  que  le  ch^nt« 
i%é  élevé  à  1^  perf^dion  d'un  act ,  lej 
gommes  l*aat  çnd ployé  auili  fouvent 
dans  les  fujets  de  trifteflTe.quedans  lei 
fujets  de /oye.^  Tous  lés  peuples  ootfaii 
pntrei*  la  mu%^da/>^  1^  poKupeft  fune* 
tre^auffi^femj  qSèd^ns  les  (ht^Sc  àam 
fes  ùiompHesj^ftinfi  que  M'  !>•  TaV^Uc 
lui-mcmç  ^Çela^  venu  cbcç  qu'on  a 
rcipavqué  qu^e  la  w^ûque  po^voit  êtrt 
àae imitation*  Je  dis  qu'elle  pouvoitTêw 
|»e^  ^aH4ljc  no  l>ft  pas^  n^cctïiiirQmciife- 
^  eflfct  il:  y^.a  de$  arts  qiiî  n'irtoiienrpienri 
r%ri<îulwi»ypat;çieinpl^,  1^  nàvig^icm 
fe  wt€  i«6wtftj4'awife$s  il  y  a  des  ar«a  quî 
fte  fwt  qu,*  itniiftâçîQn,eoinme  la  Pemniio 
^,  la  Scûl^tuf  e  >^mais  il  y  a  une  tr^iûéme 
forte  d^arïs,  ^i  en  partie  fu{?6ftent  SêM 
ti^niimifXy  &  çîi  pacrie.&tJi  ftiiet»  ou 
taopfej^à  i'i«ii^ariQa,5:  ftn.peifc  aUegutôf 
i' jircM^eâurof^ouc  ti^J^imder  otompte 
^  cette  derwecd  fowfe  d'ajrifr,  car  entaiii 
ijue  rarchitcâûre  diftribiie  des^af  patte- 
teens,  elle  n'imite  rien;mai&  dans  le»  on 
éemena  de  fts  ©rdtes  diffktcm ,  elle  sr'e^ 

^  r^^^AJ.  -  -  /v^.'i.  :   ..^-  -     ..;^     -^-:-' 
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afTujetcie  à  imiter  les  pièces  amples  Se 

Îroifieres  des  premières  habitations  des 
ommes ,  comme  dans  l'Architrave  Do- 
rique ,  ou  tes  produâions  de  la  nature 
comme  la  fleur  cPAcante  dans  le  chàpi« 
teau  Corinthien.  La  mUfîque  fubdfte 
auffi,  &  eftmême  trés-agreable  fans 
imitation,  non  feulement  par  Ces  accords 
mais  ehcore  pat  le  feul  arrangement  des 
tons  qui  n*itnitent  &  ne  fignifient  rien 
dans  les  mouvemens  moiehs  &  dans  les 
modes  naturels:d'un  autre  côte  pourtant, 
cotnme  elle  a  des  mouvemens  fort  lents 
oufortvîtes,  &  des  modes  tranfpofés  j 
elle  eft  propre  à  imiter  quand  on  veut , 
non  feulement  le  bruit  des  vents  ou  lé 
murmure  des  eaux,  mais  encore  la  joye^ 
la  triftefTe  8c  toutes  tes  pa^icm»  qui  fe  du 
Hinguent  par  des  accens  ou  des  inflexions 
de  voix  caraâerifées.  Un  Opéra,  Se  tm 
feul  Opéra  raffemble  tous  ces  ufages  de 
^la  mufique  ;  on  y  entend  des  chants  ou 
des  airs  qui  ne  font  que  pour  Foreille,^ 
d'autres  qm  parlem  à  rcfprit  Se  au  coeurj 
Voilà  donc  la  mufique  coDdliée  avec  lés 
fujiets  tragiques  comme  avec  les  autres. 
Mais  fi  Ton  s*ob(Hne  à  ne  la  point  re- 
garder comme  imitatiofi  ou  comme  ex. 
pre/Eon ,  &  <ju*on  ne  veuille  la  prendre 
^ue  cpmme  chant  ou  plaifîrdesoreiiles^ 
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je-  fbutiens  en  ce  cas  que  la  mufique  coii- 
tinuée  pendant  tout  le  fpectacle  de  TO- 
fera ,  4ont  le  fujet  cft  toujours  choid 
favorablement  pour  cc^  deflcin  ,  eft  plus 
raifbnnable  que  des  aâions  tragiques 
de  toute  efp'ece  interrompues  régulière! 
ment  par  des  chœurs^DansrOpcraqui  eft 
toujours  renapli  deperfonn^es  furnatu* 
tels  ,  la  mufique  e(t  comme  un  enchan- 
temem  uniforme  où  Ton  entre  aa  com- 
mencement  du  fpe(âacle  pour  n'en 
fortir  qu'à  la  fin  ;  mais  dans  les  tragédies 
anciennes  ,  oi\  Ton  ne  voy oit  ordinaire- 
ment aucun  perfonnage  divin,  c'eft  cette 
mufique  entremêlée  qui  faifoit  verita-» 
bjement  fentir  le  ridicule  <la  chant  dans 
des  aâ:ions  tragiques.  Rien  ne  choque 
davantage,par  »emple,que  les  fentineU^ 
les  qui  fervent  de  chceur  dans  le  Rhefiîs 
d'Euripide:  Quel  choix  de  fcene  pouff 
une  tragédie  où  Ton  doit  chanter ,  que 
le  voifinage  des  ennemis  ;  &  quels  per- 
sonnages pour  les  faire  chanter,  quie  del, 
ièntinelles  qui  doivent  veiller  d[ans  un 
profond  filcnce  ?  Ce  feroit  donc  bien  pis 
.  s'il  étoit  vrai  que  le  choeur  chantât  no» 
feulement  dans  les  intermèdes ,  mais  en-» 
core  <ians  les  adcs ,  &  en  répondant  aux 
perfonnages  qui  i'intcrrogeoient  à  voix 
Umplt,  &  fi  pour  furcroit  de  fingularit4 
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les  perfonnages  fe  mettoient  qadquef> 
fois  à  chanter  eo'st-memes  en  raifonnanif 
avec  le  cherur^  Il  y  a  du  moins  quelqut' 
lieu  de  croire  que  le  choeur  Se  les  per- 
fonnages chancoienr  tous  les  vers  qui  n^ 
portent  pas  le  titre  d'f«ifi^«i  dîans  les  édi^ 
lions  quenous  avons  des  TragediesGrcc^ 
que3.  Enfin  .rien  ne  devoir  être  plus  en^ 
nuieux  quedenevcôrSirden'enteiidredans^ 
toute  une  pièce  qu^une  même  forte  de 
chorar  ;  an  lieis  que  dans  nos  Opéra  ua 
même  iujet  fournit  des  choeurs  de  toute^ 
c{pece  y  ce  qui  pri^duic  une  variété  ad^ 
ffûrâhlede  caraâeres^  de  décorations  â5 
dlemvftqùe» 

Moi»  les  chflBors  des  Anciens  avoient 
in  inconvénient  bien  plus  confîderable 
fax  rapport  au  (onà  de  la  pièce  j  c*eft  que 
éenoeurant  toûpurs  iur  le  théâtre ,  Se 
Vyant  toujours,,  ou  prcfque  toujours  le 
carawîtere  de  bonté  ;:  ce  double  affUjettjf- 
fement  rendoit  ten^taires  la  plufpartf 
des^  perfonnages  qui  dectaroient  leurs* 
de(Ièins ,  ou  rendoient  les  choeurs  même^ 
coupables  de  confidences  criminelles:  8C 
«toflcobftant  la  témérité  des  uns  8c  là  com^ 
plicitccfes  autres ,  cet  aflfu jettiflement  a 
toujours  interdit  aux  Poètes  Grecs  la* 
pro^R>adeur  déno$  fcenespolitiqu^ps  qqr 
t»e  jp^uvauriè  £ureque  dans  le  part^^ 
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li^  ^'ils  f^iM;  en  puWic  iJc  toutes  leors' 
penfces  yttms  le  i^ônàAient dçs  etpcka 
a» .bien  &  en  mal»  6^^  le  ïoinmerce  4^ 

âle-par  l'iiébiiicé  4^0115  f&  f acibi^nali^ 
gidié  déti^iff  e$  »ii|>cpèftkJd  politique  ^ 
iios.grM<l9  Poètes  n'ont"  pa»  riéjjtig^  de 
t'en  ièftriiif  e  »  A:  ïeÇ^k  humaiil  r^'^t1lisit 
produis  dâ  plu^  beau  ijoe  lef  Scènes  ihr 
CofUïciite  âamême  4b  l^âbe  /où  jgpo^ 
Inique  dft  iia^e>Oi;  leAidBMgMr&neiç^ 
j:oieiit  tocixr  ^sM^êUfimèac  id»^  oee 
&tfit^  [(feiâijpte  ,'.^'eft«-iMkj3â  mua  peni 
<eus  cpii  fôot  ncés  4e9  t'éncips  icjte  ron 
eomB»etice  à'appdiler  kîfton<}eeA  :  û  fe^ 
iioit abâNrde  oeMiÀotm-dé  jsnftif 
rerpoibr  nous  ^u^ecfit  ttit^ement  imaf 

loB»>)kmatr.à  ia  cpmrâAtû»i  J^^^/  évonâf^ 
inéflarâckâ  cacaâeres^jff^bidemaittui 

foëtcs  ûreàs  :  YwWtér  qu'on  peut  tiret 

ie:  CM  éitcmplès  plus  eotxfoiiiQisi^àimf' 
jtattiiriiipa^cÀ  4>^'iiSa  fomi  pktsncetew^l. 

Û  en*  eft  ainiî ,  pour  le  dire  éiàip^il^i^^e 

^  Kv 
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la  règle  de  la  vifibitké  de  la' Tragédie 
ou'ot^  veut  nou^  impoTer,  &  qui  nous 
i^roit  perdte  les  Scènes  de  cabinet  qui' 
font  fouvent  toute  Tintriguede  nos  Pie- 
ces.  Il  fuffitoit  que  de  pareilles  règles 
anéantifTent  Cinna^  Pompée,  Britanni- 
eus  6c  Mithridave,  c*eft-à-dire  les  chefs- 
cl^ccuvres  de  la  PMÏie  raifônnable ,  pour 
£tre  traitées  de  pemicieufes  :  mais 
d'ailleurs  que  fait  la  fcene  publique  à  la 
vraifemblancedont  M^  D.  fait  le  fonde* 
ment  de  fa  règle  ?  Les  Bourgeois  de  Pa- 
ris qui  voient  ce  qui  fe  pafle  dans  le  ca- 
binjl^  d*Aug«ifte,  comme  M'  Dacier  le 
^  Voniquement^ ,  doivent  -  ils  mieux 
voir  ce  qui  fe  palTe  <tois^la  place  de  Tiie« 
bes ;  6c  ne  fkut^il pas  fe  prêter  àla fup- 
pofition  dans  l'Un  6c  dans  l'autre  cas  > 
Nous  ne  rejectons  pas  pour  cela  les  fu« 
jets  anciens  ou  fabineiuiy  &  TOpera  Tra^ 
gedie  n'en  prend  jan^iis  d'autres  :  ainfî 
nous  conMrifloffi»  tout  te  beau  qu'on  nous 
juropoTey^  tes  Atmerss  né  conooiirodent 

CLS  tout  celui  cye  ik)us  emph>^on$.  Bien 
in  donc  que  M<  Dacier  dût  traiter  lé 
public  de  la  manière  méprifante  donril 
Je  traite  au  fii|etde(lK)pera^  &  fur  bien 
^ducaresatiticies }  iljpouvoit  remarquer 
a«i<miûâird:le  bon  ma  6c  le  bont  ^gëâr 
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êis  modernes  mil  ^it  urïe  Tragédie  t^r^ 
dîn^re  compoii^  feuleftiènc  de  perfoni 
À^ès  naturels^  kt^ëlle  l^etctute  fans 
irtachiflês,  tnais  qui  fur^cmt  eft  débaraf^ 
fte  du  chant  qu'il  trouve  lui-même  fi 
étranger  &  fi  contraire  aux  aâions  tra<- 
g^ques  ;  car  pour  les  violons  qu'il  nou^ 
reproche  ^ ,  ils  ne  font  là  que  pour  amu« 
Set  ie  fpeâateut  dans  les  intervalles  des 
a^BttBy  8c  9tk  les  fupprimera,Vil  veut^ 
comme  i!  ne  tenoit  qu'aux  Latins  defup^ 
primer  les  fiâtes  qui  joiioient  dans  leiur» 
Comédies,  dont  ils  avoient  crû  auffide-^ 
voir  le^rancher  les  chœurs.  May  où  eft 
inconvénient  d'avoir  d*im  autre  côté 
une  Tragédie  compofée  ou  mêlécde  per<s 
fimnages  fiirnaturels ,  que  Tillu^on  cati^ 
fée  par  les  machines  6c  par  la  mufique 
nême  rend  prefens  à  Timagination  en^ 
chantée^  un  fpeâaçle  enfin  porté  à  toute 
laperfeékion  qu'on  peut  attendre  de  ra£> 
£;mblage  âcde  Tunion  de  tous  ks  arts 
ittfetttcz  podr' charmer  Telprit  6c  les 
fera  rSi  TOpera  avoit  détruit  la  Tragc^ 
die  ArlaComedie ,  nous  mériterions  les 
mépris  de  M' Daciff  ;  mais  tous  cesfpe^ 
âsaclés  fuMftantenfèmbiOjC'eft  unavian4 
tage^cteiMxïdeca^  fur  les  Ancre»  û:a¥ 
9oiti  invioneénFOpeira  ;  6c  Uf  DcËjptmm 
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dûvoit  l'ajouter  à  tant  d' w wç  ^ttHl  a  ^«r 
L^équité  d'ay<nîar  dêM  Jineietrc  à  M.T 
Pcnaùic  *.  té»  Anciens'  çi*aY«içtti  fit^jft 
dTayàur  cm  Opéra ,  de  \eux  v^nft^nt  nc^ 
tfpû  nullenieht  capable  iû  foirer  \m  fp^* 
<àaelt  à  part  :  mau  cnfib  fi  tV>n  veut  qt^' 
hrcfannrh'occôpe  ^ae  leâin^medes^R  V 
i^oosviuMiflf  pa&  furcë  ibcKieb,dc$^Tu|e^ 
dies  et  àcs  Coihèdiies'.  àidieiT^iéooimîl 
Çôclké  ^  bi  PcinGcâc  i  d'EUdîï ^  k  &<uft« 
geois  Gmitilhbttiine,  Je  Marl^  iimgk 
ibiré  Se  tant^^autres;  on  a  va  &  l\wi  pcu*^ 
xfevdbr  iddeoré  tfoucet  xoè  |âe,<e$  oiieur 
éxeciit%3:  qa'eller  j«&^1a.  font  otijottr/ 

(ts*  A téfit prcn^Q^bmiDràii ^'OfssraV 
^bCoaieaie  fhnc  fe  fiiAtiwtirtent  gnott 
que  cesff^i&af  lès  mêles  :  kftriqiie  ;d»s 
^ct^uc^én  patfe  éurcfcàfitàla  fioif^ié  éé^ 
danmiiôn  »  il  ii!mbic^i|iie  Ton  cçmfae,  iSr 
FloffètHeibtiffi:»  m  ccre  privée  lotit  d'ujt 
^eup  fPcliie  pat^  Jir  ^lèifbf.  c^'iiii  loi 
éNiodit:  ^im6ff}Q  jernî  qîi^i'^  £eift>btm 
«LetcnVoyer  kià  fm  ée  laPieœ  |bwi:  le 
cham  que  Tctn  ^yeut  met€î^cûtftàiel!Dii 
£»tt  depuis  qwiiqûAeifi^  î^oé  laîfhs> 
]^act  ies  petiicer  Comcsiièsji  îMi^jciduxKà' 
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\i  dit  en  expliquantla  définition  gênera- 
é  de  kTragedièjdonuons  à  chaqcie  iujeç' 
es  omèmens  3c  les  acçomjpagnemens' 
lont  il  eft  fufceptîble ,  fans  nous  iippol 
er,  comme  lé^  6recs,aucùnç  loy  d'uni- 
formité. Cette  règle  foûtierit  la  Trage-- 
die  naturelle ,'  ïa  Trage^e-à  machines  ,« 
êc  les  pièces  mêlées  de  l'un  &  de  Tautre-' 
qui  eft  !a  ffcùle  erpeéc  que  les  Anciens 
èonnuffcftt  tfes  tîx)is  que  nous  conm^* 
fons  ;  elle  ehibraife  le  Comique  Crée  ,» 
ancien  êc  nouveau;^- le  Comique  Fran. 
^is ,  le  Comique  Italien  ;  eïle  s'écicnd* 
ftir  des  genres  de-  Piecîes  que  nous  ne* 
eonnoifl^s  pa^encote  yicqae  la  Pofte-r 
iité  pourra  inventer  j  enfin,  qtioî  que  le^' 
admiratectrs  puiflent  Are-  Se  Èûre ,  elle^ 
Fenriportera  infaillibl'emi^t  &  liecclfai- 
rement  fur  toutes  lés  règles  de  prévenu 
non  &  de  fetvilité.  En  efïetil  eft  de  l'iit-- 
teret  puSUc  de  recevoir ,  d'âpproiiyer  , 
de  faVorifet  tottsies  génres^depuis  le  plui^ 
foblirne jùfqu'au  plus  l9as,pôurvèu  qu'ils^ 
feient  bien  traitez;  Cette  facilité  bieo 
loin  dej^âter  refprit',  fert^àf  étendre  :• 
fe  mal  fcroit  qu'un  genre  s*iniioduificf 
dans  l'autre  à  contre-temps  y  des  Scè- 
nes comiques,  pair  exemple ,  gàteroient 
iihc  Tragédie  ou  uii  Obéra  fer îeux:  mais* 
^  ne^^fçaiirois>  iaé  résoudre  i  conàA^. 
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lier,  comme  font  quelques  pcrfbnnes,- 
uti  Opéra  tout  comique  y  6c  rien  ne  me 
fembfe  plus  agréable  que  la  fcience^  &  la 
jtifteflè  d'unMuficien  Pantomimenl  n'y  a 
pa3  jufqu'aux  fcênes  des  Saltimbanques 
qu'un  habile  homme  ne  puifTe  porter  à 
quelque  chofç  d'excellent  dans  l'idée  qui 
leur  eft  propre  -,  les  Anciens  n'avoient- 
ils  pas  leurs  Sylles ,  leurs  Satyres ,  leurs 
AteUanes ,  toutes  pièces  d'un  caraûere 
iiâferent  &  particulier }  il  eft  parlé  dans 
le  fécond  chapitre  de  la  Poétique  d'Ari- 
ftote»  des  Parodies  d'Hegemon  qui*  au 
rapport  de  M^  Dacier  même  * ,  réjoiiif- 
fôient  fi  fort  les  Athéniens  :  Que  pou- 
voit-ce  être  qu'un  burlefque  à  peu  prés 
femblable  à  celui  de  MonfîeurScaron, 
dont  les  Cenfeurs  ont  parlé  avec  un  mé^ 
pris  fîoutré?  M^  Defpreaux  n*a-t-il  pas 
fait  lui-même  dans  ion  Lutrin  une  Epo- 
pée comique,  genre  d'ouvraee  que  M^ 
Dacier  appelle  mo;iftrueux  !^  fans  rcfpeû 
pour  1^  Batrachomuomachie  qu'on  attri- 
bue à  Homère?  Il  eft  abfiirde  de  donner 
Xhéocrîte  &  Virgile  comme  un  mçme 
modèle  du  genre  Paftoral  j  parce  que 
Théocrite  plus  champêtre  &  plus  gay 
que  Virgifë  daps  fes  EgWues ,  eft  d'ail- 
leurs aufli  inculte  &  auffi  mdecent ,  que 
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'Virgile  eft  poli  &  circonfpcftrmais  quand 
ces  cTeux  Anciens  fe  reflembleroient 
exaâemènt ,  ceux  qui  s'incerelTenc  aux 
belles  Lettres  ne  devroient-ijs  pas  être 
charmez  du  nouveau  genre  dont  M'  de 
Fontenelle  nous  a  fait  voir  en  même 
temps  Se  Tefl^i  &  la  perfedion ,  s'il  eft 
vrai  pourtant  que  ce  fbit  un  nouveau 
genre  que  des  Bergers  que  les  Romans 
nous  ont  déjà  fait  connoître,&dont^pout 
aller  plus  loin^ridée  eft  prife  dans  le  fie- 
cle  d'or  ?  Cette  acceptation  de  tous  les 
genres  s'étend  plus  loin  que  les  matières 
de  Théâtre  &  dePocfie.  On  voit  desSça* 
Vans  en  différentes  fortes  de  Sciences: qui 
le  croyent  réciproquement  inutiles  à  la 
foçi€tc*Qu*on  brûle  tous  les  Poètes,  tous 
les  Hiftoriens ,  dit  tel  Phyfîcien  ou  tel 
Géom*étre ,  mais  qu'on  garde  les  livres 
de  Géométrie  &  de  Phyfique;  LaSenten* 
ce  eft  rétorquée  en  mêmes  termes  con- 
we  les  ouvrages  deGéométrie&  de  Phy- 
fique par  le  Poète  Se  par  l'fliftorien.  Que 
#  deviendroit  la  République  des  Lettres  fi 
elle  étoit  livrée  à  ces  efprits  de  préven- 
tion qui  la  tronqueroient  de  tous  les  cô-r 
tez?Mais  le  Philofbphe  conferve  les  uns 
&  les  autres  indépendamment  de  ces  pro» 
fcriptions  particulières ,  il  voit  par  tout 
ce  qu'il  y  a  de  bon.  Se  il  en  fçait  tirer  (on 
inftruâion  ou  Toa  divertiirement. 
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ARTICLE    yn- 

De  €fUiBe  Mérétle  la  Tragedte  en  Mftfque 
ejt  fHfccftible. 

LA  cîiffcrejice  dcô  Héros  tragiqpe* 
des  deux  genres^  telle  que  nous  Ta* 
tons  expliquée  dans  l'article  einquicme^ 
conyient  aux  Tragédie  0pera  éommç 
aux  autres  ^  Se  kcd  égard  il  rie  tieiH 
Qu'aux  Poifcûsr  de  rehdrecc  fpeâaçle  auffi 
moral  (jœ  la  Tragédie  naturelle  :  il  fau« 
feulement  prendre  carde  que  les  excmw 
]^es  ic  les  leçons  y  uns  rien  perdre  de  b 
Majcfté  Tragique  y  foic»t  afle?  fin>plçi 
fom  s^'aeeomméffer  afti  éhant  l\  it^i 
pour  cela  que  les  fu)ets  fojent  à  |>ett  pf é$^ 
ée  même  nature  que  ccuxdcç  Tragftdicr 
anciennes^  que  les  eiiûèur^  ont  téduil 
pfefqoe  toutes  à  n'être  que  des  fiûet* 
d'Opéra.  De  plus,  comme  l'on  jette  fW 
"^ent  dans  nos  Opera.des  iacidens  de  joit 

Îour  donner  lieu  aux  divertiâemens^qoi  % 
jnf^la  plus  grande  partie  jde  ce  fpeâa-f 
çle  ;  les  Poëtbs  qui  ont  attention  aai 
bonnes  mceurs  he  doivent  point  era^ 
ploier  la  voix  deis  Peuples  &  des  Berge» 
à  débiter  des  maximes  qui  aucorifem  untf 
jbiiii&nc^  indiâin^âe  de^  toute  forte  d^ 
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f^laifîrs  :  cela  feroit  peut-être  excufablè 
dans  des  choeurs  tels  que  ceux  qui  ailî^ 
Àcnt  au  Sommeil  de  Renault ,  parce  que' 
le  Pocte  hs  donne  comme  fédùékeurs  1 
mais  cette  pratique  eft  très  condamna* 
l)le  dans  les  choeurs  compofe^de  perfon-r 
ftages  qu'on  ne  prefente  point  comme  vi^ 
^  tueux.  Je  ne  crois  pourtant  pas  qu'il  foie 
contre  la  morale  civile  d'introduire  de* 
chœurs  de  Ôergers  6c  de  Bergères ,  qui: 
s'aimant  avec  innocence  Si:  dans  des  vûcy  * 
fegitimes  ,  s'invitent  noutuellement  à  la; 
tendrerte  de  à  la  fidélité..  Éh  fixppofant 
éette  condidon  effentielle  aux   bonnes^' 
fiaoBurs,  comme  les  ch<3btN*s  de  ffcrgers  8t 
de  Bergères  repreferitem  l'abondance  & 
4a  cran<|ailitédel^  campagne',  rieh  n'eft 
^ïtts  avantageux  que  d'omrir  ce  fpeéka- 
€te  aux  Rois ,  pour  leur  rendis  grâce  d'à-' 
'toir  ptocuiré  un  femblaï^le  loifar  à  leurs 
peuples,  &  pour  les  îni^ifer  à  le  leur 
continuer.'  Cotte  pratique  eft  conforme' 
à  l'avis  que  la  fagê  Minerve  de  Teiema-^ 
que-donne'  à  Idoménée  de  feiciliter  les^ 
mariages  dans   fon*  nouvesm  Royaume 
^  Salehte ,  &  à  la  peinture  que  l'Au- 
teur fait  de  l'heureux  fuccés  d'un  con^ 
fcil  fî  favorable.  En  même  temps ,  dit- il  y 
hvtSe  <^  les  viUétgts  ctalentappr  étoient 
fUins  d'»f9tkelle  jtHne^e  q,uî  a'voh  Uff^uif 
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Ung'temfs  dam  la  miftre^  ^  ^ut  fi*avoit 
9JÏ  fe  marier^  de  fenf  J^ Augmenter  Utm 
maux  :  ^luand  ils  virent  qu*Idomenèt 
freuûit  desfentimens  d* humanité^  ^  qu^il 
voulait  êtra  leur  père ,  tls  ne  craignirent 
plus  U  faim  &  les  autres  fléaux  par  léf' 
quels  le  ciel  afflige  la  terre-  Ou  n'entendit 
plus  cjue  des  en  s  de  \oiey  fue  des  chavfons 
des  Bergers  &  des  Laboureurs  ^ui  celé*- 
broient  leur  Hjmenée  \  on  duroitcrû  voir 
le  Dieu  fan  avec  une  foule  de  Satyres  & 
de  Faunes  mêlez,  parmi  les  Nymphe-s^dath- 
fants  au  fon  de  la  flûte  &  à  l  ombre  des 
bois.  Tout  itoit  tramjutHe  (jr  riaht  >  mais 
la  joie  /toit  mpdet/e  ^  &  ces  plaifirs  ne 
fervant  qu'/t  d/lajfer  des  longs^travaux^  ils 
en  étoientplus  vifs  ^  plusjputs.  Les  vteiU 
lards  étonnez,  de  vo$r  ce  tju'ils  navoient 
ofé  efperer  9  fleu%  oient  far  u»  excès  de  foie 
mêlée  de  tendreffe  *,  ils  levoient  leurs  ma^ms 
tremblantes  vers  le  ciel:  Beniffe^  ,  difoient*^ 
ils^  Grand  Jupiter^  le  Roj  qui  vous  ref^ 
femble ,  ^  qui  eftle  plus  grand  Rey  que 
vous  ajex.  fait;  U  eftmé  four  le  bien  des 
hommes^  rende z^-lui  tous  les  biens  que  nom 
recevons  de  lui  :  nos  arriéres  neveux  venus 
de  ces  mariage  s  qu*ilfavorife  ^  lui  devront 
toutjufqu'à  leur  natjfance ,  (^  il  fera  veti- 
tablement  le  père  de  tous  fes  fu)ets*  Les 
jounes  hommes  &  les  \e  une  s  filles  qui  /<- 
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fottfoientnf  fêtfoienticlatêrlemr  ')o$e  4jU*€m 
chantent  Us  Uiiangis  de  celui  de  ^ui 
^em  ']oie  fi  djHCe  leur  étett  venue.  Les 
k^uches  &  encore  fins  les  coeurs  et9ient 
fans  cejfe  remplis  defcn  nom  \  §nfe  croioit 
heureux  de  le  voir  »  on  crMgnoitdelefer'- 
^c;f4  perse  eut  été  la  difol^tion  de  chaque 
famUe. 

Je  fçat  Içs  rçftriAians  que  la  Rcli- 
gion  mettroit  à  cctçe  morale  :  TEglifc 
eft  à  la  vérité  fort  éloigné  de  défendre 
le  mariage  ,  ouifqu  outre  les  motifs 
fpirituQls  qu  elW  propofe  à  ceux  qui 
cmbraffent  cet  état,  elle  permet  encore 
d'avoir  égard  ^  la  naiiT^nce ,  aux  biens  > 
à  la  coQformké  d'hùipeur ,  èc  à  la  beau*. 
té  même  de  la  perfonne  que  Ton  choi- 
sit j  Jacob  n'ayant  point  été  repris  dans 
l'Ecofure  d'avoir  préféré  Racbel  à  Lia , 
à  cauf^,  de  fa  beauté.  Ntque  injacris 
litterts  Jaioi  Patriarches  reprehenditur 
quêdRdcheUm  ejuspuUhritudine  illeRus^ 
Liât  prdtuUru*  Cat-  Conc^  Trid*  de  Ma^ 
frim.  cependant  l'EgUfe  préfère  le  Ce* 
libat  au  niariage  %Je  n'ignore  pas .  en 
particulier  le  palTage  de  Saint  Auguf- 
tin  ,  où  la  fin  du  monde, qui  provien. 
xlroit  de  la  celîation  des  mariages,  eft 
jippellée  fin  heur^ufe^^  mais  je  f^ai  au(S 
que  gardant  ççtte  difpofition  da^a  le 
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fond  de  1  amô ,  les  Princes  &  les  Ma,; 
gîftrats  doivent  favorifer  le  feul  moyeip 
légitime  d'augmenter  les  peuples  ,  ^ 
jConcribuet  à  Texecution  du  précepte 
naturel  que  le  Créateura  feit  au  genre 
iiumain  de  croître  &  de  multiplier  *. 
(Celui  mtme ,  qui  fans  être  animé  par 
les  vues  les  plus  fublimes  de  la  foi , 
feroit  bien  aife  de  voir  diminuer  Iç 
nombre  des  hopimes^np  pourroit  pail 
fer  que  pour  une  ame  noire ,  &  pour  une 
]>efte  dans  la  République*  Ainfi ,  peOr 
dant  que  les  Prédicateurs  {k  les  Direc- 
teurs portent  les  anies  pieufes  au  dé* 
go4c  &  à  la  haine  du  fiécle  ptefent ,  aufi 
^ien  qu'à  la  mortification  gc  à  la  ^é* 
nitence  ;  les  Poètes  doivent  porter  lei 
Princes  à  rendre  les  temps  heureux  8c 
agréables  ^  Se  à  maintenir  les^  Peuples 
dans  une  joie  univerfelie;  et  c^  deux 
•principes  s'accordent  auffi-^bien  que  la 
magriiAcencè/  d'un  homme  qui  donn^ 
un  grand  feftin ,  s'accorde  avec  la  tem- 
pérance que  les  conviez  doivent  garder. 
M.  Quinauk  fembl#  avoir  eu  cette  vue 
conveii^le  aux  P-âiëtes ,  dans  pluficurs 
<le  fcs  chflBurs ,  6c  for  tout  dans  ceux 
de  fcs  Prologues  que  la  fetyre  a  ta?é  it 
ïaterie  5  comme  ù  les  louanges  que  ie» 
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ÇétiCtms  mêmes  ont  donné  au  plug 
grand  des  "Rois^  n'^oicnt  pas  pou{tee$ 
àù(S  loin  que  celles  4es  Prologues  de 
VOpera^  excepté  peut- être  <ju'cîles  re*« 
gardent  moins  le  bonheur  des  Peuples^ 
j&r  qu'elles  fontjàioins  propres  à  engager 
les  Princes  qui  les  entendront  dans  if 
^ite  des  temps^  à  tmiter  les  Héros  pour 
jqui  elles  ont^ké  faites*  Comme  il  faut 
fuppo{èr  lepen^rhantctu^aurontaux  plaî» 
fixs  la  plufpart  des  Priaces,  qui  n'atteirt- 
4rotit  pas  au  même  degré  de  pieté  qufc 
celui  qui  gouverne  aujourd'hui  1a  ïrànf- 
4?e ,  les  Pôëtes  ^i  triavailientauilpôâi^ 
tJes ^peuvent  te rtgardet' en  un  cettaiii 
ftns  cotnme  les  pf etniers ,  &  peut-être 
les  fèuls  maîtres  de  morale  qw*auron| 
îps  Rois^  Dansceittepenfée  Jls.doiTem 
îeur  infpircr,  &  dans  leurs  Pièces  Se  dan^ 
leurs  Prologues^  toutes  les  Tçrtus  qiii 
peuvent  contti'lrtïeiî  au  bônlieartléleur^ 
^fiîjets  ,1a  bonté ,,  la  fuftice,  le  goût  de  I» 
ft licite  &  delajoîepuWique/ourceaffîi. 
ree  de  la  félicité  Se  de  la  joie  duPrinc<  mfc- 
mc.L*Operacft  particulièrement  pîoprejà 
énfînuerces  y^ttus  douces.  &populaires, 
comme  la  Téagedie  eft  propre  à  infirmer 
4és'  vertus'  fevferes  ficliëfoïques ,  &:  il-mte 
iemblë  que  M'  <^i^auk  ^'éft  auffi- bien 
acc^uitté  de  fti^  quelle  grând^  Coma-Ile 
•s'eft  acquitté  de  l'autre.  L'Opéra  rendu 
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moral  en  fou  cfpece,  a  même  cet  avan« 
tage  iur  la  Tragédie,  que  les  vertus  dou- 
ces &  populaires  étant  d'un  ufage  plus 
commun  que  les  venus  feveres  &  lié- 
roiques,  l'Opéra  fera  ordinairement  plus 
utile  aux  Princes  que  la  Tragédie  ;  &  ce 
oui  eA  encore  plus  important,  il  le^  pçr- 
iuadera  mieux  ;  car  la  vertu  étant  pre- 
fentée  dans  un  Opéra  avec  tous  lescnar^ 
jnes  qui  peuvent  l'accompagner  ôc  chan- 
gée, pour  ainfi  dire^  par  la  voix  des  Si* 
renes,ne  fçauroitétre  rebutée.U  eftquel- 
jquesfoisav^nugeux4e  prefenter  lede^ 
.voir  aux  Princes  fous  le  nom  de  plaifir, 
.car,comme  il  ne  s'agit  icy  que  des  vertus 
^humaines  &  civiles ,  c'eft  à  leur  égard 

f>rincipalement  qu  il  eft  vrai  de  dire  que 
a, douceur  eft  plus  propre  àinftruireles 
hommes  que  la  dureté  &  lafecherefle  : 
mais  d'ailleurs  un  Ecrivain  moral  doit 
avoir  quielquefois  plus  d'attention  au 
fruit  &  au  fucççs  de  fcs  itîftru<Stions,qu'à 
.l'honneur  m^çme^  qu'elles  pcniirr oient  lui 
faire  auprès  des  perfbnnes  rigides-,  je 
m'explique  par  un  exemple;  Quand  je 
dirai ,  la  Royauté  n  eft  poirit  fouhaiu* 
ble,.eû  égard  à  la  difficulté  d'en  remplir 
cous  les  devoirs ,  quel  fera  le  i^uit  4'une 
ip^ximefigrandq^^frfublimçî  Dégoû- 
tera-t-eye  du  Throne.  cevx  gui  s'y  ver- 
-  ront 
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ront  appeliez ,  quelque  foibles  &  quel- 
que imparfaits  qu'ils  fe  fehtent  ?  Nulle-' 
ment  ;  elle  les  engagera  plôtôi  à  e^i  aban- 
donner les  devoirs  comme  trop  diffici- 
les à  remplir;:  au  contraire,  fi  je  dis  qu^ 
rien  n'eft  plus  aifé  aux  Rois  que  d'être 
bons ,  que  les  plàifirs  qu'ils  cherchent 
ne  les  doivent  point  empê«her  d'être  ju- 
ftes ,  qu'il  n'y  ^  même  que  l'exade  ob-^ 
jfcrvation  de  la  juftice  qui  puifleprocurer 
à  eux  Se  à  leurs  fujets  des  plainrs  tran- 
quilles ;  cette  morale  ne  me  fera  peut- 
être  pas  honneur  auprès  de  certain|p 
Î;ehs;  m jIi  il  n'eft  aucun  Prince  qui  enr 
'écoilunit  ne  fe  condamnât  lui-même 
s'il  abaudonnoit  des  devoirs  aifés  &  dont 
raccomplîflement  lui  aflàte  une  récom- 
penfe  fi  agréable.  Ma  propofition  a  mê- 
me fan  i^oint^e  vérité  ;  car  bien  que  je 
f^jache  le  prix  de  la  vigilance  &  des  dé- 
tails y  &  que  les  ouvrages  qui  en  font 
fefntit  Hmportaiice  foient  excellens  ^  il 
eft  certain  qu'autant  qu'il  eft  difficile  de 
gouverner  les  hommes  par  des  principes 
dè^litique  ou  de  reforme ,  autant  il  eft 
aifé  de  les  conduire  par  de  fimples  vÛ6$ 
d^éqtthé  de  de  bonté ,  qui  ont  prefquc 
toikjMr^  mieux  réiifll  que  les  plus  eran- 
des  idées  &4es  plu#  profondes  médita- 

Partie  IIL  .  .     L 
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•  Mais  pout-pl5^cç;ï,  dans  les  Opéra  les^ 

ioilîuârions  dont  il  eft  fufceptible  ^  il 

fs^udtoic  çhQifijr;  djss.  lujets  ua  peu  phxs 

mUcs  jqi^e  placeurs  de,  cçux  qu'on  a  pris 

depuis  ÎA^  Qtûnjaujt:  car  la  plu  (part  des 

Oper^  modernes  ne  font  que  des  Idylles 

d'amqurs  v^ides^  4e  tput  autre  intereft 

&de  tou:t  auj^i^  exemple*  De  plus  en  )u- 

ûifïîint  les  Opéra  de.M^  Quinault  même,, 

OQ  ceux  qui  leur  reflemblent  ^  je  n'a-, 

dfeÇf  pôinn^ette  j^ftification-  àdes  Au- 

tpufSf  qui  pajr  des  principes  tirez  de  la, 

]^téckrêtieoi"^,ont  écrit  contre  les  fpc-, 

^cles^  &,Iqs  R.piji^/î^;à:JP  ^^^  tovu)€s 

k.ur^.Eai{bnç^d^f  }^U5  entiçff  >,  jf  parlje; 

feuleji>entipoi:|f^3^crLV;^ipSîqj:M.ne  font 

connus  d^j>s  le  ujoyçwdôfjvie:  p^  des  ovh 

vrages  profaii^s^r^Q  je  dis  d'abord  (pi'il 

ne  mepacoît  point qu'i|,foit  pexiiii&à  de 

t/2k  Eaiv4iîi&  de  fe  iervir  dqs  arpies  de 

la  Théologie  Mofaie.rpqR|red;es  ©uvra- 

ges.  mod^cnçsfi^ignc|it  plus^iU^d^ftes 

que  lesi  oû^ViUageç  anciens  4<m^F  ik  fon- 

fcillqitf  écjgfnesUtjip^**?  Ml  .leÂu^e  .,  oi^ 

quuls  mcitent  par  lieîursa:af4uiâior^  entre» 

l^&ijî^ps»  4a  tqt^  Iç  mon4e,  M^P^CT 

prç^ux,,  paii  e)^e^iplfi,.aia4i498P§Sffiffe4 

k  fin^g./ijiX  Ediliç^-  %<^j§?fi4Çi*?>;i^ 

avtntage,  M^Â.qui  de  tout  pemps  ,aYîW«i 
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rféddé  contre  les-fpedacles  &  les"  Ro- 
mans dit  •  :  Ce  tju^il y  a  de  paniculier- 
dans  V Auteur  de  la  Satyre  ^   ^  en  ^Hcy 
il  efi  le  fins  louable  j  f^eft  d^avoirrtfrefcnté 
Avec  tant  d^efprit  ^  de  force  le  ravage  tjue 
peuvent  faire  dans  lès  hnnfs  m&iUrs  1er 
vers  de  lOfera  qui  roulent  tous  fur  l'a-- 
mpur  ^  chantez^  fur  des  airs  qu*tl  a  f/r 
grande  rafon  d'apfeUer  luxurieux  ;  fuif* 
éju'^n  ne  fçauroit  s  en  imaginer  de  plus 
propres  à  enflammer  les  pajftons  y  &a  fai* 
te  entrer dahs  tes  cœurs  la  m^alê  k/hr/ijut 
des  ^ers.  Et  dôox  pages  après  il  dit  w  fu- 
jèt  de  Çlelie  ;  /i  ne  s'agit  point  du  meri» 
^de'la perfonne  ejUKa  com^oféla  Çlelie^  ni 
de  lUpfue  qu'en  a  faite  de  cet  ouvrage  ;  // 
en  a  pu  mériter  pour4*efpfit ,  pour  la  poli* 
Peffe  ,  pour  t agrément  àes  inventions  ^pour 
tes  catuiSere^bien  futvis  i  &  pour  les  au* 
très  chofes  qui  rendent  agrâaikc  à  tant  dt 
perfonnes  la  leElure  des  Romans  ;  eftie  ce 
jvàtyfi  vous  voulex>,  le  plus  beau  de  ttms  Us 
Romans  y  mais  evfinc^fitin  Rom^ny^cefi 
tout  dire;  le  caraBere  de  ces  pièces  eftde 
rnélerfur  lamaur^  &  à^-Ê$t  dêfn^er  des  k^ 
fons  d'ufà  manière  ingetsteuf»  ^  qmfoit  . 
d^mtant  mieux  re^&e  qf^>n  en  écarté  plus 
en  apparence  tout  ce  qui  fourroit  paroitra  ^ 
de  trop  groffierement  contraire- a  la  puretés' 
a  t*h  IM*^^  yo^> de  M.  De/^reaux. 
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Cgjt  p4r  U  (jH'on  va  wfyifthlement  jfff^ 
oH^aH  hofd  da  frécipice.  Mns  toucher  au 
fond  de  ces  raifon$ ,  il  eft  certain  quç 
M^  Defpreaux  ne  pouvoit  ^en  préva-. 
loir^  &  qu*on  ne  devoit  point  lui  çn  fau 
re  honneur  \  parce  que  M' Defpreaux  eft 
un  Auteur  profane  qui  n'avdit  jamais  cri* 
tiqué  rOpera  ^  les  Ronians  que  par 
des  principes  profanes  ,)ufques4àmc« 
me  que  dans  cet  avertiffement  que  nous 
avons  cité  ailleurs ,  il  dit  qu'il  ne  fçau^ 
roit  y  a^roir  de  bon  Opéra,  parce  qu'on 
ne  fçaurpit  y  rcprefenter  les  pallions 
dans  toute  leur  étendue.  Afin  que  des 
raifons  cirées  de  ce  que  les  Opçrti  &. 
les  Romans  nç  roulent  que  fur  Taniour 
&  enflamment  lei^  paffions  ,  puffent 
fervir  à  M'  Defpreaux  ,  il  faudroit 
qu'il  n'eût  point  dit,  dans  fon  Art  Poe» 
rlque.  Chant  4-  . 

J>>;a  ton  un  Peu  fins  h4iu\  tnàùpourtâm 

fms  ana/tce , 
L4t  plaintive  ElegiCj  en  longs  hah  ts  de  demi,  < 
Sfd$  ^  les  dnvemc  ipars ,  ginùr  fur  un  eer^ 

emil\  *- 

Elit  feint  des  amans  la  pye  &  la  tnflefe  y 
Flafe^  menace,  irrite ,  .appaife  une  MaU 

trejfe; 
Aiait  p0f§r  hien  exprimer  ces  çafrïçes  hçfê^ 
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C'eflpeti  d'etrt  Poète,  il  faut  être  MmdHttUic. 

Js  hais. ces ^  vains  Muteurs,  dont  la  Mnfi 
forcée 

M\mrtti(ntdefesfeHX,  toâjoHrs  froide  & 

glacée , 
i^uif  affligent  fir  an 9  &frHsdefens  raffis, 
-  S'érigenty  four  rimer,  en  amoHTtHx  tranfis. 
Ce  n  était  pas  jadis ,  fur  ce  ton  ridicule , 
Q^^jinionr  difloit les  vers,  qne  fohpiroit  Zï- 

t(iille, 
OiéqHe^H  tendre  Ovide  animant  les  doiêsc 

fins. 
Il  dontioit  de  fin  art  les  charmantes  Ufons. 

Par  o\\  vous  voyçz  que  M' Defpreaux 
lotie  hardiment  un  ouvrage  impudique 
dont  i!m-Empereuc  Payen  avoit  crû  de- 
voir bannif  T  Auteur.  En  parlant  de  l'o* 
:de  3  il  ajoute  :        - 

Tantôt,  comme  une  vieille  ardente  i  fin 
ouvrage, 
jÇlle  s*en  va  defieurs  dépouiller  Je  rivage  ^ 
Elle  peint  Usfefiins ,  les  danfes ,  &  les  ris , 
Vante  un  baifir  cueilli  fur  les  lèvres  dtiris, 
!^i  moltemtnt  refifle ,  &  par  un  doux  ca-- 

price,  \  ^ 

Stjédquefiis,  le  refnfi,  afinqu^on  le  ravijfe.  ' 

Dans  le  Chant  troisième  oiï  il  s'agit  de 
la  Tragédie ,  il  parle  encore  plus  net*. 

L  iij 
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tement ,  car  il  y  fait  un  précepte  de  ce 
que  M'  A.  condami^  par  fa  lettre  dans 
les  ouvrages  dont  nous  parlons. 

-    JPitn*  tis  l^AmoHT  fèniU  tn  tendres  ftn^ 

timtnsy 
Semfâra inThiatn » ainJlqHe^ des  Romans: 
J)e  cette  faffïon  la f en fihh  Peinture 
Ep  pour  aller  aa  cce^r  la  route  la  flnsfurv^ 
Peignez,  donc,  f  y  confens,  les  Héros  amoH* 

reux, 
Jdais  m  ni  m  formez,  pas  des  Bergers  doi^ 

cereux ,  &c. 

Enfin  ce  qui  découvre  à  plein  fa  pen- 
fée,  direûement  oppofée  à  celle  de  R' 
A.  qui  infinue  que  les  leçons  d'amour 
font  d'autanc  plus  dangereufes  qu'on  en 
écarte  plus  en  apparence  cçut  ce  qui 
pourroit  paroître  de  trop  groffierement 
contraire  à  lap-ureté  :  vbicy  comme  par-  . 
le  M' Defpreaux ,  Chant  4. 

Je  nepihpas  pourtant  dejces  t rifles  efprlB, 
ilfd ,  hanniïï^ant  f  amour  de  tom  chafles  écrits^ 
D  un  fi  riche   ormmtm  veulent   priver  la 

Scène,      ,  * 

Tr4itent  d'empoifin^eurs  &  Rodrigue  &  Chi-* 

mené  : 
VawBur  U  moins  honnête  exprimé  chaftement, 
^'excite  point  en  mus  de  hommx  mouve^ 
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Didon  a  hean  gémir  ^  &  niitaUr  fcs  char^ 

mes  ^  ■  "':*'    • 

Je  vmd^mne  fd  fante  <n  fgtHifgikmfesHu^ 
m^  mes* 
.  ^n  jHiHèér  /vtrmn^  s  ddns  pf^ttshi^ 

cens , 
Ne  cârrâmpt  peint  le  tœmr ,  in  tkipmUUmi 

Lsfms  s 
Son f en  n  Marne  p4int  dtcrimmlk  ptmi^ 

'  -  « 

-  Il  cft  vrai  que  M^  Dd^wreaûx ,  fâché 
de  voir  que  le  public  conidamnoit,  pikr 
4'approbadon  des  Opera-de  Qainawlt, 
la  cenfurc  «qu'il  en  avoit  faite  du  coté  de 
i'efpm ,  s'étxax  jette  ^  fiu:  la  ifin  4e  fcs 
tours ,  du  côté  de  ia  Morale ,  comme  on 
le  voit  dans  Ùl  Saryre  contre  les  feav 
'i^e$,&:  comn^om  kfçait  defcs  coc». 
verfaiioos  particulières.  Pluâeucs  de 
«os  Poii^^par  uneefpecede  fadsfa- 
«dHon  pour  leurs  ouvrages  profanes,  ont 
'iiic,  dt4is  leur  vieiUdlc,  des  Paèfies 
-C^r^iennes:^  Cpmeillea  trnàuit  Tirm- 
-tation  jîRaciac  a  donné  EAlicr  &  Atha- 
■lie'f-'mais-  M^  Defptxîaux ,  >  plein  d'une 
pieté  Cônforitie  à  Ion  hianicur  Se  à  fon 
génie  ,  n>ordt>it  &  médafoit  par  peniten- 
«5e.  Poflit  fe  venger  du  pnbiic,  qui,  mal'- 
gréïfaîdébifittii  partkuiietie  vavoic  beàtr- 
lûoup'  de  gadt^pDar  TOgéra^it  aurait 
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voulu  lui  arracher  ce  fpedacle.  Cepen- 
dant ,  comme  Ta  ceiifure  attaque  la  Po« 
lice  du  Royaume,  &  quelle  pourroit 
donner  à  la  pofterité  une  opinion  %|^ 
ic  calomnieufe  du  temps  prefent  ,  je 
fuis  charmé  d'avoir  occaiîon  de  dire  icy 
que  la  fage  pieté  du  Roy,  fécondée  par 
Tintelligence  &  par  Tattention  des  Ma- 
giftracs  îlluftres  qui  font  chargez  de  la 
Police ,  maintient  la/ace  d*une  Ville  im- 
menfe  Se  fomptueufe,  comme  Paris, 
dans  une  régularité  que  les  fiecles 
à  venir  auront  peine  à  croire.  La  tran- 
quilité  des  Places  les  plus  fréquentées 
pendant  le  jour ,  &  la  fureté  des  rues  les 
plus  abandonnées  pendant  la  nuit ,  n'eft 

{)as  plus  mervcilleufe  que  la  retenue  & 
a  modeftie  fous  laquelle  le  vice  même 
eft  contraint  defe  cacher,  par  le- foin 
qu'on  a  de  reprimer  tout  ce  qui  pour«> 
roit  porter  &  répandre  dans  le  pubHc 
Tair  Se  le  goût  de  la  licence.  Mais  s'il  y 
a  un  endroit  où  la  vigilapce  du  Magi- 
ftrat  brille  davantage  ,  ce  font  ailuro- 
meut  les  lieux  de  fpeâacle.  Les  Lacede- 
moniens ,  par  un  abus  de  termes  auflî  ri- 
dicule que  la  chofe  étoit  intolérable, 
prétendoient  que  leurs  filles ,  qui,  à  la 
-YÛë'de  tout  le  monde ,  luttoient  nues 
cntr 'elles  ^  {^quelquefois  même  avccks 
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Jibmmes  ^  écoient  couvertes  de  Thonrié-. 
teec  publique.  Mais  quoique  nos  Sce- 
.  nés  &  nos  Amphithéâtres  étaletft  ce  que 
le  monde  a  de  plush^iu^  on  peut  dire 
véritablement  que  Thonnêteté  publique 
ptéfide  à  nos  yeux  ,  &  qu'elle  éclaire , 
avec  la  4ermere  exà&itude,  tout  ce  qui 
s*y  pafle.  Avec  ces  précautions  y  les  Ma- 
giftrats  fovorifent  lesXpcAacles  y  ils  les 
regardent  coriime  ramu/ement  d'une 
jeunelfo  inoinbiîable,.&  en  même  temps 
vive  &  fougueufe ,  qu'on  détourne  par 
,^Ià  d'une  infinité  d'adioAs  criminelles  par 
V  elles-mêmes^  &  très- dangereufes  pour 
l'Etat  ôc  pour  la  focieté.  Mais  de  plus 
Taflemblée  qui  fe  forme  là  des  premiè- 
res perfonnes  du  Royaume ,  &  de  celles 
du  moyen  état  infplre^à  celles. cy  la  po- 
liteife ,  &  à  celles,  là  l*amour  du  public  : 
Tous  les  beaux  arts  ,  doitf  le  goût  adou* 
cit  les  moeurs  ^  félon  le  llnoignage  d'un 
ancien  ,  femblent  concoprir  dans  l'O- 
péra pour  former  l'efprit  des  fpe^ateurs. 
La  Poçfie,  qtai.cft  labafedetout,  &  à 
quoi  tout  fe  rapporte,  y  infpirç  prefque 
toujours  l'honneur ,  la  ndelité  au  Prince , 
le  fervice  de  la  Patrie.  Je  fçai  que  tou- 
tes ces  vertus  feroient  bien  plus  folides 
&  plus  mcritoire5y  fi  elles  entroient  dans 
-  raBoe  pai;  la  ypyç  de  i'intoiï<^ii)»  Cbc^- 

L  T 


dby  Google 


ijo  DissHRT.  SUA  lIliadi. 
tienne  ;  ainfi  les  Prédicateurs  ont  trésJ 
grande  raifon  de  détourner  des  fpeâra^ 
clesieuft  Au<liceufs  capables  d'tmemeil-* 
leure école,  maivlegrosdu  monde  ne 
f  eft  point ,  5c  il  eft  cependant  de  Tin- 
cereft  public  que  lesT  hommes  ne  (oient 
pas  des  barbares  Se  <ïes  i<^çrâts ,  corn, 
me  rhiftoire  fait  comprendife  Cju'iîs  Té-i 
toient  prcfque  tous ,  <tans  le  tems  même 
où  ils  rïiontroient  le  plus  d^ardeur  coh^ 
tre  les  i9i64ete8  )  &  fe^é  le  pkis  fàinc 
4e  nos  Rois,  Les  fpeâacles,  Se  fur  tout 
les.  Tragédies ,  prelentant  des  Perfon-^ 
nages  qui  o^t  de  la  générofité  &  des 
égards  pour  leurs  ennemis  tnême>  ban- 
niaient  (îkemeitt  de  l'ame  du  commun 
4t&  bowràres  )a  férocit^é  &  la  cruauté  s- 
Jen'cn  v^tnt  pow  preuve  quelâ  difiè- 
rence  ftul-e  des  François  de  nôtre  fie- 
de,  à  le  comn^acer  au  renouvellement 
du  Tiiéatre ,  Mk  Fran^ois-de  tous  les  fie- 
dés  précadèns.  Mais  pour  confervcr  cet 
«wwmtage ,  tl  faut  maintenir  le  Théâtre 
data  uâe'grahde  referv^,  &  en  éloigner 
%èmc  rfcptefentation  8c  toute  idée  d'à- 
ûion  illicite;  car  autant  que  l'amour 
honnôte  peut  infpirer  depolitefle,&  tnê^ 
tnë  d*iionneur  &  de  courage  ;  autant  les 
Ipeâacles  di^ius  feroientcap^les  d'eÊ. 
^miàor  les  bommesy  &^  memeteiiajps 
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•éi*  lès  rciidie  hnitaus:  &  |faiiguinaires% 
L'honnêteté  tùéme  des  fpeâacles  en  foâ« 
tiendra,  la  beauté  ;  car  pour  peu  que  U 
difîûlacion  s.'y  glifsât  ,  on  aoanclonne^ 
roit^tout  ce  qui  dépend  de  refprit.  Ceux 
4{iâ  prétendent  «jfte  ces  précautions  ren» 
dent  lé  Théatte  pins  dangereux;  y  fe^ 
£oienc  pburtant  bien  âchez^  que  (ut 
lear:déaflon  ^  x)arubftituât^  à  l^moàc^ 
ftie  de  nos  icenes ,  ces  infâmes  r^re# 
ientaticns  qa'iAmobe  &  Ladance  re^ 
prochoient  au Paganifine  ;  8c  xjpi^ayani: 
fubfiftér  ibfls  Jss  tpreinieiis  .  Einpemiira* 
OuT^eos-;  àac^aimé  contre  eliirs  Saine 
Chryibftoine:,  Saint  Aivhïoxfç  &.  tMM 
d  autres  Bcriss*  La  ^lyaoîe' diifenatixwt 
de  Rivinus  intitulée ii/r  M^ymis^Sc  in>« 
primée  dans  les  Rccuifiîs  xfe  -Grévius^ 
me  dirpenfe  de .  les  dédire  dans  mi,  Imo 
Fràfaçois*  LaRelieioniOuLaiddmir^é  do 
plus  en  plus  a  abcui  enfin  ces  £X£és  hor4 
ribles  ;  mais  oos  n  a  pas  chez  toutes  les 
Nâtieins  de  la  .Chtcticnté  cette  mode-^ 
ftie,  jqiû  diftingue  aujourd'huy  fur  tout 
le  Théâtre  François  d'un  grand  nôtnbre 
d'autccs.  Airdl  M^'A.  esagete  lorfqu'en 
parlant-dés  char^fons  de  l'Opéra,  il  dit 
4ans  {a  lettre:  Ce  jjHiiy  m,  de  fh^  cc0 
f^  -U  f4f{f$n  M  J^esJg:h0uffiHS  Infctues  ne 
Je  terMhnef4S4M  lieu  oufejoiicjff  cafi^e^ 
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€es.  On  n*a  jamais  entendu  des  chatiw 
fons  lafcives  à  l'Opéra.  M' A.  diftingue 
fort  bien  les  mots  aehonnêtes,  eii  macie* 
re  d'impureté,  de  ceux  qui  ne  le  font 
pas,  en  difant  *  que  les  premiers  pre-> 
Tentent  le  vice  à  l'im^ination ,  ce  qui 
eft  toujours  défendu  ;   &  que  les  aa« 
très  ne  le  prefentent  qu'à  Tefprit ,  ce 
qui  eft  permis ,  quand  on  le  fait  pour 
en  donner  de  l'horreur.  Mais  il  pouvoit 
diftinguer  aufli,  dans  le  difcours  &  dans 
les  vers ,  ce  qu'il  y  a  de  galant  de  ce 
•qu'il  y  a  de  lafcif,  &  de  ce  qu'il  y  a 
d'obfcene.  Car  ce  (ont  trois  chofes  oif^ 
ferentes  pour  ceux  qui  entendent  un  peu 
finement  le  François-  Un  difcours  ob- 
icene ,  eft  celui  o&  les  chofes  deshon* 
nétes  font  exprimées  dans  les  termes  les 
plus  grofliers  que  là  débauche  ait  pro- 
duit,  tels  qu'il  s'en  trouve  dans  Ra- 
belais. Un  difcours  lafcif,  eft  celui  oi)  y 
en  épargnant  aux  Leâeurs  ces  termes 
gromers,  on  lui  prefente  d'ailleurs  de& 
images  impudiques ,  fur  lefquelles  on 
Teut  l'arrefter ,  ou  bien  un  difcours  dans 
lequel,  fans  lui  preiènter  abfolument 
des  images  impudiques ,  on  le  conduit 
par  un  narré,  ou  par  des  dialogues  pleins 
de  moleftè,  jufqu'à  i'aâion  prochaine 
t^£*  iio. 
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&  immédiate  ,  quand  même  on  la  fup- 
primeroit.  Plufîeurs  Contes  de  la  Fou- 
raine  font  lafcifs  dans  la  première  ma- 
nière ,  &  quelques  endroits  d'Homère 
même ,  comme  Tentrevûc  de  Paris  8c 
d'Hclcne  au  5«  Livre ,  &  la  féduftion  de 
Jupiter  par  Jfunon  au  14.  font  kfcifs 
dans  la  féconde*  Or  c*eft  du  lafcif  qu'il 
eft  vrai  de  dire  qu'il  eft  infiniment  plus 
dangereux  que  Tobfcéne  ;  mais  l'un  & 
l'autre  font  également  enfermez  dans 
le  deflionncte  &  l'impudique ,  légale- 
ment interdits  à  tout  fage  Ecrivain  par 
fa  propre  confcience,  &  au  Théâtre  de 
rOpera  par  la  vigilance  des  Magiftrats. 
A  l'égard  de  la  galanterie ,  il  faut  avouer 
qu'on  l'y  foufFre  ;  ce  qui  fait  qu'on  peut 
appeller  les  paroles  qui  s'y  chantent  des 
cnanfons  d'amour^ou  des  chanfons  pro- 
fanes ;  mais  elles  ne  feront  jamais  ap- 
félléei  des  chanfons  lafcives  par  des 
Ecrivains ,  qui  préféreront  la  juftefledes 
cxpreflfons  à  la  violence  du  ftile.  Après 
tout  cependant ,  M'  A.  qui  faifoit  pro- 
feflîon  publique  de  morale  auftére ,  Sc 
qui  ne  connoiflbit  point  l'Opéra  par  lui- 
même,  étoit  peu  obligé  à  Texaftitude 
des  termes  fur  cette  matière  5  &  je  ne 
veux  faire  tomber  le  reproche  que  fur 
M'  Defpreaux.,  quiavoit  compofclui- 
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même  un  Prologue  d'Opcra,  imprime 
dans  Ton  Edition  pofthume*  C'eft  lui  qui 
a ,  mal  à  propos  ,  qualifié  TOpera  de  lu- 
brique ,  pour  la  commodité  de  la  rime , 
ou  plutôt  pour  la  fatisfaâion  de  fon 
animofité,  qui ,  malgré  les  réparations 
qu'ii  avoit  été  obligé  de  faire  au  goût 
du  Public  dans  fes  Préfaces ,  n'étoit  pas 
éteinte  par  la  mort  de  M'  Quinaulr. 
Lorfqu'un  tel  Cenfeur ,  c'eft-à-  dire ,  un 
homme  fans  mifïïon ,  &:  fans  crédit  dans 
Ja  Religion,  veut  faire  la  fonftion  de 
Théologien  &  de  Prédicateur ,  &  qu'il 
<léclame  contre  des  fpeâacles  mainte- 
nus par  la  vigilance  du  Prince  &  des 
Magiftrats ,  dans  robfcrvation  la  plus 
lexafte  de  Thonnêteté  civile  5  au  lieu  d'c- 
cre  un  Auteur  Moral ,  comme  il  penfe 
Tctre,  «1  n*eft  qu'un  vain  réformateur  j 
parceque  la  feule  morale  qui  convien- 
ne à  un  Auteur  de  cette  efpece ,  cft  cel- 
le qui  va  à  lavantage  aduel  &  tempo - 
tel  de  la  focieté. 

Mais  M*  Defpreaux  a  encore  eu  plus 
de  tort,  quand  il.  a  dit  qu'on  apprend 
Ac  Roland  6c  de  Renaud. 

^H^à  Vamcur  €omme  du  fui  Dieu  fm^ 

prime. 
Mfautimmokrtfnt  JH/^uâ  U  vertu  mime 
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On  pourroit  d*abord  répliquer  à  cettfe 
accufation ,  ({non  ne  doit  pas  attribuer 
à  M'  Quiiiault  tous  les  lentîtnens  de 
fes  Perfonnages.  Que  tïeviendroit  M« 
Defpreaux,  n  on  le  rendoit  reroonfà- 
ble  des  fottifes  ,  &  même  .des  ,impie-. 
tex  que  difent  les  perfonnages  de  fon 
Lutrm: 

Pitrfêuttmrus  droits  'tfue  U  Cidambê^ 
'jibmt  toàt  fluth ,  c'tfi  lyprit  di  CEglife  K 

Et  une  infinité  d'autres  femblables  ? 
Mais  au  fond ,  un  Pocte  ne  doit  rcpon- 
<ire  que  des  difcours  que  tiennent  les 
perfonnages  qu'il  donne  pour  inoralcr 
ment  bons,  fupofé  même  qu'ils  foient 
dans  un  état  tranquile.  Te  condamne- 
rai ,  par  exemple ,  cet  endroit  de  la  Tra- 
gédie de  Phèdre 5 où  Theramcne,  Hom- 
me grave ,  à  <^\  Thefée  a  confié  rédii^ 
cation  de  fi>n  fils, dit  à  Hyppolite :    . 

Mntmrcx^VêMs  t^itjôHrsunfanmhtfia^ 
fuit  f 
Cmku-cn  de  sUgsrêr  fmr  ks  traça  JtHtff 

CHkf 

^U  cêuraga  FtwéS  n*éhhdU  fss  d$mfti^\ 

■       r 
*  m-CikÊmfnmer^        •    - 
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El  cela  pour  porter  ce  jeune  Prin- 
te  à  une  inclination  qui  lui  étoit  défen- 
due par  ion  père  :  mais  quand  elle  lui 
aurait  été  permife,  cette  invitation  con- 
vient peu  a  un  Gouverneur,  qui  ne  doit 
fonger  qu'à  régler  Se  à  modercj  des  feux 
que  la  NatuVe  ne  fait  naître  qUe  trop  tôt* 
Mais  M'  Quinault  donne  Renaud  & 
Roland  pour  des  Perfonnages  àâuelle^ 
ment  dans  la  foiblefTe  ^  ainiî  il  ne  faut 
pas  imputer  au  Poète  tout  ce  qu'ils  di- 
lènt  dans  cet  état.  Cependant  auflî , 
comme  ce  font  des  Héros  pour  lefquels 
il  veut  interertcr  le  fpeâateur ,  il  n'avoit 
garde  de  mettre  dans  leur  bomchc  une 
nuxime  auffi  odieufe  que  celle  dont  on 
Taccufe^lui  qui  fçàit  adoucir  les  per- 
fonnages les  plus  vicieux;  comme  quand 
îl  fait  dire  à  Medée  dans  Thefée  : 

_,  Li  dtflîrt  de  Mtdiê  efi  d'être  crimlnette^ 
Maisfon  cc^nr  é fit  fait  pour  aimer  U  'y  mit. 

l\  n'imitoit  pas  Homère  >  qui  jette  à 
•  pleines  mains  dans  les  difcours  de*fcs 
Wéiros  tout  ce  qui  peut  les  rendre  odieux 
&  méprifables.  On  n'a  même  qu'à  rap- 
pcller  ce  que  Roland  dit  de  fon  amour 
dans  les  premiers  Aâ:es  ,  pour  fentit 
fcombicn  iUui  étoit  à  charge ,  Se  com- 
bien il  étoit  éloigné  de  croire  qu'il JgjJ- 
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lut  lui  immoler  la  vertu  même* 

Sine  dtvhnt  ma  Vertu,  mafrm  tflimtiU. 

Etqmmefm^laujourd'huy 
D'àvifir  les  dons  du  Ciel  qn'eh  autrefois 
Achille  t 

Je  laî^emon  Roy  fans  appuj. 
Un" a  plus  déformais  que  Paris  pour  atiti. 
Les  crutls  Affriquaïns  Vont  triompher  de  luji 
J<  voy  le  fort  afrtux  de  ma  trifie  patrie , 
Bile  ejr  prête  a  tomber  fous  de  barbares  lùi^  , 

f  entons  fa  gimijfante  voix  j 

•  Maïs  c\fl  vainement  q h" elle  crié  , 
Vn  malheureux  amour  m*  enchante  dans  ces 
bois. 

^  Et  dans  TAde  j^  em  parlant  à  Angéli- 
que. 

'Ah!  je  neffai  que  trop  avec  quelle  rigueur 

Fous  puniffez.  mon  lâche  coeur , 

f^otre  mépris  éclate,  il  nUji  plus  temps  di 

findre. 

Tous  les  déguifemens  font  vains  \ 

fe  f ordonne  au  mépris  du  réfie  des  humaîtii^ 

Je  tai  bien  mérité ,  faurois  tort  de  mUu 

plaindre  y 
J'abandonue  ma  gloire  &  ta  taijfe  ternir. 
Je  chéris  le  trait  qui  me  blejfe , 
I>i  mon  égarement  jène  puis  revenir  \ 
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J^fais  Va  us  caufez.  mafolhltjft , 
Ejl^ce  à  voHS  de  m'en  pmlr. 

Mais  au -cinquième  AAe,  après  que  Lo- 
giftile  à  calmé  la  fureur  de  Roland ,  & 
rappelle  à  lui-même  pat  cette  invoca- 
tion merveilleufe. 

Rendez,  d  ce  Héros  votre  clarticeUftcj 

Divine  Raîfon ,  revenez,  ! 
Qji^un  cœur  tjl  malheuHHX  cfjiond  vous  l'd' 
bandounez. 

Dam  un  égarexntnt  funejie  ! 

Voicy  ce  que  -dit  Roland  qu'on  ^cvi^ 
(e  d'enleigner  qu'il  faUt  immoler  à  TA- 
mour  la  vertu  même. 

Quelfecours  vient  mz  dégager 

De  md  fatale  flame  \ 
Çiei  !  ^frm  htf&etirpms^jtfinger 
\Ah  diforân  m  ViXfmwr  avr^if  réduit  moH 
ame^  .    •        .      •■  ...  * 

Errant ,  inftnfe,  furie kx' , 
J*  ai  fait  dt  ma  forUeffe  un  ^fféiack  adieux  ; 
J^l  refroche  à  jamais  ne  dm^ft  point  me 
faire}  --  ' ■ 

Malheureux  \  la  Raifm  m^iclaire 
.  Four  êffrir  ma  honte  k  mtsytux  :       y 
i^ue  furvhre  i  md  ^ireeft  un  fuppUee  ex* 
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Infortuné  RoUnd  ^  cherche  un  antre  écarté. 
Va  ,sil[t  petit,  te  cacher  a  toi-même 
pans  Ntemdle  obfcurlté. 
Logiftile  répond  à  Roland. 

Modérez,  la  trifiejfc 
#         Q^ifaïfit  votre  cœur  ; 

Quel  Héros ,  quel  FaintjHeur 
Eft  exempt  de  foihlejfe  \ 

Je  m'arrefte  un  moment  à  cette  ré^ 
ponfe  qui  me  paroît  extrêmement  fa- 
ge,  quoiqu'elle  ait  quelque  rapport  au 
difcours  de  Théramene  que  j'ai  condam- 
né plus  haut.  Mais  le  temps  &  Tinten- 
tion  la  rend  bien  diflPerentej  car  rien 
h'eft  fi  mal  que  d'excufer  les  fautes 
devant  un  homnie  qui  ne  s^y  eft  point 
encore laîfle  aller,  parce  que  c*eft  Tin* 
viter  à  les  commettre  ;  aii  lieu  qu'il  eft 
fort  bon  de  les  excufcr  devant  un  Hé* 
ros  qui  a  une  honte  imnioderée  de  les 
avoir  commifes  ;  parce  que  c'eft  lecon- 
foVer ,  &  le  mettre  en  état  d'être  encore 
utile  aux  hommes. 

A  l'égard  de  Renaud,  rien  ne  fait 
mieux  voir  d'abord  la  modeftie  de  nô- 
tre Théâtre  &c  de  nôtre  Pocfie ,  que  les 
retranchêmens  &  les  changemens  qu'a 
fait  M^QuinauIt  fur  l'original  de  Tafle, 
foit  au  fujet  de  l'Avenue  "du  Palais  eu- 
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chanté  d*Armide  &  des  objets  qui  s'y 
rèncontrcntjdécrits  ati  c^hant  15  ;  foitau 
fujet  de  'fa  converfation  avec  Renaud 
dans  fes  jardins ,  rapportée  au  1 6^  chant 
de  X^Gerufalemme  Ishetéita.  Il  faut  àvoiier 
que  dans  la  première  Scène  du  5*  Aùe 
de  rOpera,  Renaud j  vaincu  par  les  cfcar- 
mes  de  cette  Magicienne ,  paroît  con- 
fentir  à  un  amout  qui  lui  fait  oublier 
ies  devoirs  ^  il  dit  même  : 

i^Ht  fétois  wfenfi  de  croire 
Qjé^Hn  vain  Uurier^  donné  farta  viBoirt, 
De  tous  Us  biens  fut  le  fins  précieux  l 
Tout  Péclat  dont  brille  la  gloire^ 
P'aut-il  un  regard  de  vos  yeux  ? 
Eft'ilun  bien  fi  charmant  &  fi  rare 
Que  celui  dont  P Amour  veut  combler  mon 
tffoir  \ 

Mais  outre  que  de  préférer  l'amour 
à  la  gloire  des  armes  ^  n'eft  point  lui 
immoler  la  vertu  même ,  d'ailleurs  par 
quels  difcours  ne  repare-t-il  point  Ion 
erreur,  quand  il  eft  rentré  en  lui-nic^ 
me  ?        . 

Ciel!  quelle  honte  deparoUre 
En  l'indigne  état  oit  Je  fuis  \ 

Dit-il  d'abord.  Et  puis  : 

Plains  ornemens  £une  indigne  molefe. 
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'    J^e  m*(ffrez.  fins  vosfrhoUs  dttréits^ 
Seftes  hbnftHx  de  ma  foibltflt , 
jilUz.,  (jfHineZf-moi  poHrjamats. 

Enfin  parlant  à  Armide  même  y  qui 
veut  lerçtenir,  il  lui  diç; 

jirmide ,  il  tfl  temps  ijut  f  évite 
Le  péril  tr$p  charmant  ijneje  trouve  4  if  oui 

Vûfry 

ha  Gloire  vent  ^ife  je  vous  quitte , 
Elle  ordonne  a  V amour  de  céder  an  devoir. 

^  Ce  dernier  yers^ ,  fur  tout,  ne  'démon* 
tre-t-il  pas  la  bonne  foy  de  M^  DcC^- 
préaux ,  lorfqu'il  dit  qu'on  apprend  de 
Renaud  qu'il  faut  immoler  à  Tamout 
jufqu'à  la  vertu  même?  Mais  com- 
me il  eft  difficile  de  parler  beaucoup 
fans  mentir  y  il  eft  difficile  aufli  de 
faice  toute  fa  vie  profeflîon  de  médi-.- 
fance^  fans  tomber  enfia-danç  quelque 
petite  calomnie. 

Au  fond  M^  Quinaule  efl  le  premier 
qui  ait  introduit  dans  le  monde  un 
grand  nombre  d'airs ,  &  d'autres  mor^ 
neaux  de  mufîque  ,  où  la  vertu  eft  re* 
comniandée ,  &  oà  les  yjais  Héros  font 
louez^  Avant  POpçra  la  mufique  Fran^ 
çoife  n'oflFroit  que  de  petites  invitations 
h  aimçr  6c  à  b^irc  ^  ou  d*^utfes  fadaifes 
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femblablcs  à  celles  d'Anacreon ,  que  M« 
D.  a  traduites  fi  f^avamment.  Ce  n*eft 
que  depuis  TOpera  qu'on  a  vu  tant  de 
reciçs  ,  &  tant  de  chosur$  ,  oii  la  raifon 
la  plus  parfaite ,  &  les  fentrmens  les  plus 
héroïques  font  mis  au  jour.  Je  ne  pré- 
tends point  dire  par  là  que  les  Opéra  de 
M'  Quinault  rtênie  n'euflent  aucun  be- 
foin  de  côrredkion^mais  je  fais  une  gran- 
de différence  entre  des  fautes  dé  morale 
qui  viennent  d'un  manque  de  lumière, 
ou  d'attention  dans  le  Poètç ,  &  un  fpe- 
âacle  qui  Terpit  contrairje  aux  bonnes 
mœurs  &  même  à  nos  loix,  comme  quel- 
ques perfonnes  prévenues  en   ont  ac- 
cufé  celui  dont  nous  parlons;.  Après  ce- 
la ,  les  priiKipes  que  nous  avons  pofez 
dans  cette   digreffion  peuvent  fervir  à 
corriger  toutes  fortes  de  pièces;  &  je  ne 
rai:faitcJ^»e|icMiu:  if  cpndec  Iç.juftedeik 
de'ceuxj-qui^  fans  mépris  pour  leur  Pa- 
trie ,  &  fans  chagrin  contre  les  Auteurs 
qui  ont  trav^ljé  glorieufement  à  nos 
fpcftacles  ,    fouhaiteroient   feulement 
qu'on  les  rendit  plus  utiles. 
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G  H  A  P  I  T  ft  E'  I  I. 

^eUonê(jfc'i/f  caraElert  duH/rêiEpi^fuc 
_    parrAfprt  AUX  mosHrs^  ^  quel  0 
lefAraElered'i^chilh.' 


Akx  I  CLE      P  R  EMI  ER.       ' 

^^e  f^r  nÀc^CQnfecjHejfce  neeejfairt  dfg 

,  £fi^He^oU'epff  ^jftntïetèwHht  ^tru 
-  tutHx^  ETEMDVM  kelaMor^ftiti 
V  dâH'iE^ape»,  £XCBLL£NCS  dn^S^ 

i  •     ....   •;..•  n':  ,  -:./..;.  <    >  ^  ...  - 

N  v;^i^c  pa^  tput  ^e  que  nous  avcfîis 

,.  l-4it  fe4;y^i^icle  .j.«  du  Çb?pi;çp 
Df^^4ç^^|a^çn^,fgi5f^nç^4e  fore  prés[ 
1^*  ^dp^xp^c;  d' Ariîlpfce ,  imeme , .  la»  difFô- 
xpnçp  dpj$  çatâdèm  qij(f  l'on  dqic  4ôn-î 
nçr  auxjperix>^n4ge3  de  la  Tragédie,  pac 
ra|>port  ^u  v-iç^,.ou  à  la  vertu ,  fe  régie 
gar,l%  différence  cjes  cataf^ophes  qui 

l^;5f^fff^69^  ^  ^  ^ï\4ek  piieç^,i.&  de*  - 
p^Jp^o^lqjic  r;on^veutexcit^^^ 
jejc.,Àii;(î  les  bo^is  forcent  heureufei^ent 
du  périt  ou  cl'c  1  adveifité  3  Icsc  njécbanft 


dby  Google 


1^4      DlWERT.  Sun    l'ItlAllEv 

au  contraire,  ou  les  Héros  imparfaits 
font  livjce^i  à  la  vengeance  ou  à  la  pu- 
nition divine.  La  vertu  des  Héros  par- 
faits ,  quand  oh  les  introduit  dans  la 
Tragédie  ,  peut  exciter  Tadmir^tion  ^ 
mais  le  principal  eft  d'extiéer  la  corn- 
paflion  &  la  terreur  par  le  malheur  tom- 
bant fur  des  coupables,  qui  méritent 
d'ailleurs  qu'on,  s'inierefle  pour   eux. 
Tout  cela  bien  entendu ,  il  n'eft  pas  dif- 
ficile  de  décider  quel  doit  être  le  cara- 
Aère  du  Héros  de  TEpopée.  Le  lypCte^- 
pitrç  du  Livre  z,  du  P.  le  Boffii  eft  em- 
ployé, prefquc  tout  entier,  à  prouver, 
par  l'exemple  de  tous  les  Pocmes  Epi- 
ques de  quelque  nom,  que  h  fin  de  ce 
Poëme  doit  être  heureuie  pour  le  Hé- 
i:os.  Le  même  Auteur ,  fuivi  en  cela  par 
W  D.  nous  avertit  ^  fue  la  fsjfioft  effen* 
fié  Ut  i  ee  Poéfàted  iUdfvirdtiên  que  le 
Héros  fur  tout  doit  excitet,  Je  fui^  obli, 
gé  de  cqpçlure  dé- là  que  le  Héros  du 
Poème  Epique  doit  être  effentiellement 
vertueux.  Quand  M^  D.  fur  le  i  jccha^ 
pitre  de  la  Poétique  veurétablir  ,  après 
\Ariftote,  le  caraftere  du  Héros  tragi* 
que ,  il  confulte  éivec  beaucoup  dé  jtr,' 
gèm^nt  reflPet  que  toutes  Içs  combinai-^ 
a  Ttsiié  du  Pâèmtffifue  /.  3,  #.  9.  p.0td'^^ 

fons 
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fons  de  la  vertu  &  du  vice ,  avec  le  bon- 
heur &  le  malheur ,  peuvent  faire  fîir  le 
Speârateur,  par  rapporta  deux  fins,  à 
fon  plaifir  &  à  fon  inftruâion  ;  car  les 
hommes  ne  reçoivent  d'inftruftion  dans 
la  Pocfîe  que  des  chofes  quffe  trouvent 
conformes  à  leur  raifon  &  à  leurs  fen- 
timens  naturels  ^  &  qui  par  confisquent 
font  capables  de  leur  faire  plaifir,  Ccft 
fiir  ce  principe  que  M^  D.  dit  ».  •  Si  le 
malheur  inn  Joemme  vitienx  denne  de 
F  horreur^  le  bonheur  d'un  mâchant  hem*^ 
me  dênne  de  VtndignéLthn^  aiujtteut  cet  a 
doit  efire  exclus  du  Théâtre.  Et  quatre 
lignes  plus  bas.  lln*j  arie»  de  fdts  op^ 
fofé  d  U  furgatten  des  fartons  tjue  leben* 
heur  de  s  méchMs  ,  au  lieu  de  les  forger  ^ 
il  les  nourrit  &  les  fortifie  \  efui  voudra 
fe  corriger  de  fes  vices  ^ fi  les  viees  renient 
heureux  \  Rien  n'eft  plus  fage  que  ces 
décifions  5  &  pour  les  fuivre  dans  toute 
leur  étendue,  nous  dirons  fur  les  mê- 
mes fondemens ,  qu'un  Poète  Epique , 
qui  nous  donne  pour  Héros  un  homme 
vitieux  ,  que  les  Dieux -mêmes  com- 
blent de  gloire ,  depuis  le  commence- 
ment de  fon  Poëme  jufqua  la  fin,  ne 
cherche  qu'à  exciter  nôtre  indignation 
contre  fon  Héros  &  contre  lui ,  ou  qu'à 
nous  infpirer  -le  vice.  Cet  exemple  eft 
a  Féurt.  i7«. 

///.  fartie*  M 


Digitized  by  LjOOQIC 


X66*        DiSSEKT.  SUR    l'IliÀPE. 

même  ^'autant  plus  dangereux  d^ns  le 
Pocmc  Epique ,  qu'au  liçu  que  le  Hé- 
ros le  plus  vertueux  de  la  Tragédie  y 
ccnape  feulement  au  péril ,  8c  que  fa 
délivrance  eft  affez  ipuvent  détrem- 
pée d'amertume  ;  le  Héros  Epique,  au 
contraire ,  vienç  hautement  à  bout  de 
fon  entreprife ,  &.  triomphe  pour  l'or- 
dinaire d'une  manière  trésréclatantç. 

Le  P.  le  Boffu  a  fait  un  Iphg  chapi*. 
tre ,  à  la  tête  duquel  il  demande  Çi  le 
Héros  Poétique  doit  être  honnête  hom^ 
me  ?  C'eft  le  cinquième  titre  du  Livre 
4«.  La  réponfc  que  le  feul  exemple  de 
l'Iliade  arrache  de  lui  y  içavoir  que  ce 
Héros  peut  fort  bien  être  ui)i  homme 
viticux  ,  étant  contraire,  par  rappprt  à 
l'Epopée,  aux  premières  notions  qui  fè 
prefentent  à  l'efprit,  il  n'eft  point  «dç 
tour  &  de  détour  que  cet  Auteur  nti 
prenne  pour   rendre  cette  cpnclufion 
plaufible  au  Leéteur.  Il  ne  feroit  pas  rafr 
îbnnable  ,  dit-il  lui-même  dés  l'entrée 
de  fon  chapitre ,  de  douter  que  lè  Hé- 
ros  poétique  ne  dût  être  un  honnête 
homme ,  fi  l'on  n*avoit  qu'une  feule  idée 
du  Héros ,  &  fi  on  ne  fçavoit  que  les 
Poètes  en  ont  introduit  d'injuftcs  Se  de 
cruels ,  comme  de  bons  &.  de  fages.  Il 
rappelle  làrdeiTus  f4  4iftittâion  de  bontt 
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morale  Se  de  bonté  poétique.  La  bonté 
morale  ne  convient ,  félon  lui ,  qu'aux 
perfonnages  vertueux  •,  &  la  bonté  poé- 
tique convieig  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnages ,  parce  qu'elle  ne  confifte  que 
dans  la  détermination  6c  la  conferva« 
tien  exafte  de  leurs  caraâeres  quels 
qu'ils  foient.  C'cft  tourner  en  myfterc 
de  Tart  une  vérité  connue  des  enfans 
même ,  fçavoir  que  les  perfonnages  ver- 
tueux &  les  perfonnages  vitieux  trou* 
vent  également  leur  place  dans  un  Pofc- 
me«  Il  donne  enfuite  toutes  les  fignifi- 
cations  des  termes   de  Héros  &  d'Hé- 
roïque  ,  jufqu*à  nous  apprendre  que  ce 
dernier  s'eft  dit  quelquèsfois  du  vera 
hexamètre  ;  auffi  avoiic-t-il  que  le  peu 
d'utilité  de  fes  reflexions  ne  meritoit 
point  tant  de  paroles  :  il  ajoute  pour* 
tant  que  le  mot  de  Héros  ,  qui    chez 
les  modernes ,  emporte  l'idée  d  une  ver- 
tu véritable  &  excellente,  fe  donnoit 
chez  les  Anciens  à  toutes  les  perfonnes 
-confiderables.  Iln'eft  point  vrai  qudlea 
modernes  n'aieiit  accordé  le  nom  de 
Héros  qu'^à  des  hommes  parfaits  ;  mais 
ils  ne  l'aviliffcnt  pas  comme  Homère 
qui  en  fait  une  de  fes  épithetcs  les  plus 
triviales ,  &  ils  évitent  fur  tout  de  le 
donner  aux  hommes    eirtutiellement 

M  i) 
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xncchans.  Après  ces  beaux  préambules , 
le  p.  le  Boflu  entre  en  matière ,  &  dit 
qa^rijiotc  enfe$gne  en  fa  Poiti^HC  ,  qtte 
le  premier  ferfoanage  JkHf^  Poème  que 
moHs  nemmons  le  Héros  ne  deit  efire  ni 
ton  ni  manv^j  mais  qnUldoh  efire  en^ 
tre  de^^\  encore  faut-il  remarquer^  con- 
timle-t-ily  qH'Artfiote  ne  parle  que  de  ce 
^uUl  j  a  de  fins  achevé  dans  les  Poèmes  y 
ffr  non  feulçment  de  ce  q^ij  cfi  régulier 
(^  permis»  Un.homme  ne  fîncere  com- 
me le  P.  le  Boflu  ^  peut-il  abufer  ainfi  de 
l'autorité  qu'il  allègue  ?  Et  croit- il  que 
nous  ne  fçaurons  pas  qu'Ari  Aote  ne  par. 
k  que  du  Héros  tragique  du  premier 
genre ,  dans  lequel  il  ne  demande  ce  ea- 
radere  moyen ,  que  parce  qu'il  le  rc^ 
garde  comme  une  viâimedeftinée  àin* 
ftruirc  les  hommes  par  fon  malheur.  II 
eft  certain  que  dans  ^out  TArt  Poétique 
Ariftote  n'a  rien  dit  du  Héros  Epique  en 
particulier.  Je  fuis  trés^convaincu  que 
s'il  en  avoitparléjiln'auroit  jamais  man- 
qué d'approuver  Homère,  la  préven- 
tion exigeoit  cela  de  lui  :  mais  qu'il  eût 
approuvé  Homère,  en  difant  que  le  Hé^ 
ros  du  Pocme  Epique  peut  être  vitieux, 
ou  en  foûtenant  qu'Achille  n'eft  point 
vitieux ,  ou  en  imaginant  quelque  au*, 
tredéfaitei^c'eftçeqweje  ne  fçaipasfi 
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car  je  croi  connoître  la  raifon  qui  eft 
uiie,  mais  je  ne  fçaurois  deviner  les 
égârémens  de  la  prévention.  Cependant 
l'opinion  qui  tient  que  le  Héros  du  Pocf- 
me  Epique  peut  être  un  homme  vitieux, 
eft  en  elle-même  quelque  ckofe  défi  dé- 
raifornable,  que  je  ferois  fcrupule  de 
rattribucr  à  Ariftote,  qui  ne  la  jamais 
déclarée  poficîvement ,  &  qui  d'ailleurS 
ne  peut  pas  l'admettre  félon  fes  princi- 
pes de  Poétique. 

C'eft  donc  fans  aucune  preuve  fuffi-  * 
fante  que  le  P.  le  Boflu  continue  ainfi: 
T ptifcju^^riftùte  approuve  ta  conduite 
d^Homtre ,  les  m4Hvaifes  mœttrs  i^jichilli 
doivent  nous  convaittcte  efu: félonies  reflet 
d*j4rifiote  ,  (^  félon  la  frati^ue  d'Home^ 
rt ,  il  n'^efi  rjuUement  Kec(ffaire  que  le 
principil  ferfonnagt  d*Hne  Epopée  feit  un 
homme  de  bien  ,  car  jamais  un  homme  de 
hien  fte  préfère  fa  pajfîon  &  fon  intereft  4 
Ja  xaufe  commune  y  &  à  la  (gloire  de  foft 
païs  ,  ^  a  Phonneur  dr  à  U  vie  de  fes 
amis  innocens»  Jamais  un  homme  de  bien 
fie  pjirla  ainp  à  fon  General:  Va  impn* 
dent  yjvrogne  ,  timide  ,  il  n*y  a  que  des 
lâches  qui  t*ohé\fenuCes  reproches  font  fe^ 
ditieux  (fr  de  ttes 'mauvais  exemple  y  ^ 
ils  font  d*  autant  plus  criminels  ,  qf^e  ce* 
Jui  qui  les  dit  peut  efire  chef  départi.  XI» 

Miij 
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homme  de  bien  i  qui  Jjiieu  refafe  quelefue 
chefey  9i?entrera  foint  en  colère  contre  lui, 
tfrnelni  dérapas  que  s* il  fouvoit  il  s'en 
nfengeroit  \  il  n'y  a  que  des  impies  ^  des 
furieux  à  qui  ces  faroles'puiffent  échaperî 
jiriftote  ignoroit-il  ces  emfortemens  eonti^ 
uuels  d*  Achille  ,  ou  fi  ce  ff  avant  Philofo^ 
fife  les  a  pris  pour  de  verttahles  vertus  ? 
cette  idée  efihors  de  toute  apparence.  Nous 
devons  bien  plus  vraifemblahlement  croire 
qu'Ariftote  n'a  confideri  ce  H^'ros  Poétique 
•  ^ue  comme  un  brutdU  Je  fuis  bien-aifê 
à  avoir  en  paflant  de  pareils  témoignages 
contre  Achille ,  &  nous  verrons  bien-tôt 
fi  ce  n'eft  là ,  dans  la  fuppofition  même 
du  P.  le  Bolfu,  qu'un  homme  entre 
deux. 

Le  P.  le  BoflU  fait  encore  un  puiflknt 

rai/onnement  fur  Tantorité  d'Horace* 

i9!7r4r^  ,  dit-il ,  prétend  qu'^AchiUe  ne  doit 

fotnt  reconuoitre  de  loix  :  il  dit  qU^il  ejt 

fèu\  Homère  y  continue-t-il ,  a  quelques 

fautes  &  Horace  lereconnoit^  il  eftvrai: 

mais  le  c^aSere  d'^chtlle  ne  peut  e^o 

une  de  ces  fautes  qui  font  en  petit  nombre , 

qui  ne  choquent  point,  qui   naiffent  de 

tinfirmiti  humaine  ,  ou   d'une  négligence 

queâes  font    ceUes 

m  pour  mieux  dire 

omere  y  peut-^n  ap* 


dby  Google 


P.m.SEcHI.Ch.II.  Art.I.  171 
pUqMtr  cela  un  céraSkre  itt^tchilli  ? 

Si  je  voulois  éluder  la  première  allé- 
gation que  le  P.  le  Boflîl  fait  icy  d'Ho- 
race ,  j'accorderois  ^  qu^employant  au- 
jourd'huy  le  perfonnage  d'Achille ,  |c 
devrois ,  félon  le  confeil  du  Poète  La- 
tin ,  le  peindre  ardent ,  colère ,  inexora- 
ble, foulant  aux  pieds  la  juftice  &  les 
loijt,  &  décidant  de  tout  par  fon  épée. 
Xlliade  ayant  paffé  comme  elle  eft, 
c'eft  un  caraélere  connu  qu'il  faut  con- 
ferver,en  Tadouciffant  néanmoins  par 
les  règles  de  la  bienfeance,  comme  a 
fait  M^  Racine  :  mais  je  nierois  qu'Ho- 
race dife  qu'Homère  ait  dû  former  ainfi 
cecaradere,  ou  du  moins  qu'il  ait  dû 
prendre  Achille  pour  le  Héros  de  fon 
Pocme.  Cependant  ne  chicanons  point, 
HoraOet  approuvoit  Homère;  ce  Poète 
Philofopbe  qui  fentoit  fur  tant  de  Chefe 
.  la  mifere  des  préventions  de  fon  temps, 
qui  a  même  touché  l'article  de  l'admi.. 
ration  aveugle  de  l'antiquité,  n'a  pu 
franchir  le  pas  far  Homère.  L'entre- 
prife  étoit  aufli  alors  trop  violente  pour 
un  caraélere  indolent ,  tel  que  le  don- 
ne fouvent  la  Philofophie  même  j  Se 
Horace  eft  demeuré  dans  l'apjprobation 
4'Homere  par  un  jugement  mêlé  de  pré- 
yentioç  &  èe  parefle.  Cependant  au  Ke\ï 

M  iiij 
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qu'Alexandre  &  les  autres  admirateurs 
de  ce  Poète  croyoient  trouver  Tart  de 
la  guerre  dans  Homère,  &  voir  dans 
Achille  un  homme  divin ,  jufques  -  là 
<ju*on  lui  avoit  drcfle  des  Autels  dans 
une  ïfle  qui  prit  fon  nom  *.  Horace  fai- 
fant  le  premier  changer  de  face  à  l'I- 
liade ,  fans  en  condamner  l'Auteur ,  n'a 
vu  que  des  paflions  aveugles  dans  les 
deux  armées,  &  des  fous  dans  les  ^  Gé- 
néraux «Mais  la  folie  &  les  adions  qu'elle 
fait  faire  étant  d'une  autre  efpece  que 
les  vices  &  les  crimes  ,  nous  examine- 
rons à  part  fi  elles  peuvent  entrer  dans 
un  Pocme  Epique  ;  il  fuffit  icy  d'avoir 
aflPbibli  l'autorité  d'Ariftote  Se  d'Hora- 
ce,comme  de  deux  Auteurs  dont  le  fen- 
timent  n'eft  point  aflez  démêlé  fur  le 
Héros  du  Pocme  Epique  ;  au  fond  com- 
me ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  point  appro- 
fondi l'Epopée  en  particulier ,  la  grande 
convenance  que  l'on  trouve  d'ailleurs 
cntr'eux ,  fur  ce  genre  de  Poème ,  ne 
confifte  qu'en  quelques  lieuxcommuns 
où  tous  les  hommes  du  monde  s'accor- 
deront. 

Le  P.  le  Boflu  cherche  enfin ,  comme 
par  abondance  de  droit  &  par  furéroga- 
tion,  à  s'appuyer  fur  la  raifon:  jFi«i/- 

9^  teitfé  MfftUée  dêfrns  AchiO^* 
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fins  y  diuil ,  ^»  af fuyant  la  conduite  ttHê* 
mère  y  &  Fautorit/  d'Horace  &  d'jirijtote 
far  une  raifon  tir^e  de  t  excellence  du  Poe^ 
me  y  telle  ane  nous  l* avons  frofofée*  La 
Aforak  enfeigne  également  les  vices  }fuir, 
comme  nous  le  venons  de  dire  de  Vlliaae 
C^  di  Achille  après  Horace ,  &  les  vertus  et 
imiter^  comme  Horace  le  dit  de  l'Odiffig 
C^  de  fin  Héros. 

Quoiqu'il  foit  impojfliblc  &  même 
inutile  de  propofer  les  vices  à  fuir  & 
les  vertus  à  imiter  ^vec  une  diftinâtoa 
û  jufte ,  que  le  même  Poème ,  qui  tend  à 
l'une  de  ces"* deux  fins,  ne  mené  aufli 
à  l'autre  j  cependant  à  prendre  la  chofe 
félon  une  intention  première  &  princi* 
pale ,  tous  ceux  que  je  ne  combats  point 
dans  cet  ouvrage  conviendront*  aifé- 
ment ,  s'ils  demandent  d'ailleurs  quel- 
que vue  morale  dans  un  Pocme,  que  Isr 
Tragédie  propofe  naturellement  les  vi- 
ces  à  fuir,  &  le  Poëme  Epique  les  ver-; 
tns  à  imiter.  Il  fuffit  pour  en  convenir 
d'agir  accordé  que  la  Tragédie  excite 
{^rticulierement  la  compaffion  Ôc  la} 
terreur  ,  qui  ont  pour  objet  ordinaire^ 
la  pEHiitiori  de  quelque  coupable  dî-.' 
IHngué  ;  &  ^uele  Potfme  Epique  excite 
^rticulicrement  1  admiration  ,  qui  a 
pour  objet  ordinaire  une  vertu  éminem^ 
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te,  quiinipire  du  moins  de  l'amour  & 
de  L'eftime  pour  elle.  Si  donc  llliade 
propofe  particulièrement  les  vicesàfuir^ 
elle  eft  par  là  hors  du  véritable  efprit 
du  Poëme  Epique.  Pour  TÔdiflee  ,  bien 
que  Ton  Héros  foit  toujours  dans  les- 
menfonees  les  plus  gromers ,  Se  qu'il 
eût  dû  Içavoir  mieux  allier  la  fîncerite 
avec  la  prudence  ,  il  eft  vrai  pourtant 
que  le  plan  de  ce  Pocme  eft  moral  par 
lui-même ,  Se  d'une  manière  convena- 
bleigà  la  nature  de  l'Epopée  :  c'eft  une 
juftice  que  je  rends  à  .Homère»  Mais  il 
y  a  de  plus  entre  le  Pocme  Epique  &  le 
Pocme  Tragique  une  différence  qui  eft 
à  l'avantage  .du  premier  j  feavoir  que 
chaque  Tragédie  étant  bornée  Se  même 
gênée  par  les  convenances  de  la  repre-. 
Tentation,  ne  doit  eueres  tendre  qu'à  la 
<;prrc(lion d'un  feuT  vice,  4'autant  plus 
que  les.  T^ragedics  étant  aflez  fréquen- 
tes ,  elles  peuvent  fuppleer  à  cet  égard 
les  unes  aux  autres  :  mais  le  Poème  Epi- 
que ayant  une  éteadue  &  une  lib||:tè 
beaucoup  plus  grande,  &  cette  forte  de 
Pocme  étant  d'ailleurs  aflez  rare ,  on 
doit  profiter  de  l'occafion  ou  de  la  dif-, 
f  ofîtion  où  l'on  fe  trouve  de  l'entre- 
pjrcndre,  pour  faire  de  fon  Héros  ua 
modèle  de  toutes  les  vertus  qui  coà-^ 
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vèéhhetit  à  uii  Roy,  à  un  General,  à 
tbut  {hon^me  enfin  qui  cofnmande  à 
d'autres  hommes.  Nous  avons  dit  au 
commencement  de  cet  ouvrage,  qu'u- 
ne des  principales  attentions  du  Pocte 
Epique  devoh  être  d'interefler  dans  fon 
Pocmc  foh  fiecle  &  fa  Nation ,  &  nous 
avons  lôiié  cette  attention  dans  Home- 
ré,  dans  Virgile  &  dans  le  Taflê  .*  mais 
après  tout  y  c'eft  la  grandeur  des  vues 
morales  qui  feule  peut  rendre  un  ou- 
vrage véritablement  univerfd  ,  Se  in- 
terelfet  à  fa  lefture  les  Peuples  de  tous 
les  lieux ,  Se  de  tous  les  temps.  Les 
Grecs  &  les- Romains  ne  font  plus ,  Se 
les  Occidenuûx  ont  changé  d'cfprit  fur 
les  voyages  d'outremerj  mais  le  monde 
cnrier  fera  toujours  intereffc  à  avoir  de 
bons  Rois  î  c'eft  par  là  que  Telemaque 
eft  le  Poème  le  plus  durable  &  du  goût 
le  plus  gênerai  qui  ait  jamais  été.  H 
n'en  feroit  pas  même  ainfî  d*un  Poème 
Epique,  d'ailleurs  trés-moral,  notais  dont 
le  Héros  honnête  homme  ne  donneront 
néanmoins  l'exemple  que  de  quelques 
vertus  particulières,  comme  le. Héros 
de  FEneidéqui  eft  pieux  &  brave,  par- 
ce .  que  cela  feul  ne  contribue  pas  allez; 
au  bonheur  du  genre  huma\n.  Quand  il 
il*  îktQit  vrai ,  à  plus  forte  raifîm  que  ïc 
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plan  moral  de  riliadc  fut  d'expof^, 
comme  le  dit  le  P.  le  BoiTu  * ,  les  mau^ 
vaifes  fuites  de  la  diflention,  &  les  avan* 
tages  de  la  bomie  intelligence  ;  le  plan 
de  Telemaque,  qui  eft  de  former  un 
excellent  Prince,  lui  feroit  infiniment 
fuperieur  par  l'étendue  de  la  morale,  & 

Î»ar  le  grand  nombre  des  vertus  propo* 
ëes  que  le$  particuliers  même  peuvent 
imiter  à  proportion  de  leur  état.  On  y 
voit  dans  un  long  Epiibde  la  fîtuation 
de  riliade ,  c'eft-à-dire  une  armée  de 
diflFerentes  Nations  ailemblées  contre 
un  ennemi  commun ,  &  Ton  y  apprenti 
bien  mieux  que  dans  llliadc  l'art  de  con- 
duire ces  Nations  différentes;  Cepen* 
dant  le  fond  du  Poème  eft  principale- 
ment utile  pour  la  fîtuation  ij  plus  or- 
dinaire, qui  eft  celle  où  chaque  Nation 
fëparée  des  autres  &  dans  fon  pats,  n*a 
lapport  qu'au  Prince  qui  la  gouverne^ 
Auflî  de  tous  les  Pocmes  Epiques  qui 
ont  paru  en  nôtre  langue,  foit  origi- 
jiaux ,  foit  traduits ,  fans  en  excepter 
rUiade  \  Telemaque  eft  le  feul  *qu,i  ait 
véritablement  fait  fortune,  &  qui  fe 
foit  établi  glorieufement  dans  te  public. 
Il  y  auroit  fans  doute  quelque  avantage, 
de  plus  que  le  Héros  d'un  Pocme  Fran- 
cis eût  quelque  rapport  -àiâPrance^A 
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que  ce  Pojême  fût  en  vers  ;  mais  pafTaac 
par-defTus  ces  deux  imper feâions  acci^ 
dentelles,  j  oferai  mettre  ici  ma  décifioa 
en  parallèle  avec  une  autre  de  M'D.  Au 
lieu  que  M'  D.  dit  dans  fa  Préface  fur 
Horace  K  Je  fuis  perfusdc  ^e  de  tous  les 
dons  des  Mnfes ,  4  tout  prendre  ,  }^  excepté 
toujours  Homère  ,  les  flms  utiles  ce  fint 
Us  Po'èfus  d*Hordce^  Je  dis  que  le  don  le 

Elus  utile  que  les  Mufes  aient  fait  aur 
ommes  par  oppofition  particulière  à 
Homère,  &laiflant  bien  loin  tout  Ou- 
vrage de  la  même  efpece  ,  c'eft  Telema- 
que  ;  car  iî  le  bonheur  du  genre  humaiH; 
pouvoir  naître  d'un  Poème ,  il  naîtroit 
de  celui-là.  Comment  eft-ce  donc  que 
des  Auteurs  qui  ont  \û  Telemaque  peu-, 
vent  dire  ^ ,  que  réclipfè  du  Poème  épi* 
que  a  duré  &  dture  encore  depuis  Vir- 
gile. J'obmets  pourtant  ces  principes  ad-» 
miraples  pour  la  traaiquilité  &:  pour  la 
félicité  publique  qyi  lont  expofc»  dans 
Telemaque.  Je  fçai  que  ces  fortes  de 
beautez  touchent  peu  des  efprits  qui 
ne  fe  plaifent  qu'aux  defcriptioos.  de , 
comb^ts^  &  de  carnage  ,  &  qui  ne  trou». 
Vjînt  du'gr^d  que;  dans  l'infolcncc^n^ 
la  brùtamé  &  dans  la ,  cruauté  ^  4' vmek  A-^:ï 
,cbillc  *ymaàs  quel  Auteur  s'eft  jajBi^ 
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plus  aflujctti  à  rimitation  d'Homere 
ctos  tout  ce  qui  peut  en  être  imité,  que 
TAuteur  de  Telemaque  >  &  quefalloit- 
falrc  pour  arracher  une  loùaiige  de  ces 
critiques  ?  il  a  pris*  même  en  quelque 
forte  cette  iniperfcdkion  du  Héros  donc 
il  leur  a  plû  de  faire  un -précepte ,  maïs* 
îl  Va  priie  de  la  feule  manière  dont  oit 
la  pouvoit  prendre  :  car  le  Héros  épi- 
que^, étahtt  propofé  en  imitation  ,  it  e(fc 
permis  de  ne  point  Télever  au-deffiis 
de  la  nature  humaine  ;  on  peut  lui  laiC- 
fer  de  légères  foifeleffes  qui  lui  attirent 
même,  fi  Ton  veut,  quelques  infortiines* 
dans  le  cours  du  Pocmc  j  âuflî  n*ai-  je 
pas  dit  que  le  Héros  de  TÉpopée  devoit 
être  parfaitement  vertueux ,  i'ai  dît  qu'il' 
devoit  être  efïêntiellement  vertueux  :  if 
peut  être  (ujpt^ommeTelemaqueà  quel-' 
qués  défauts  &  à  quelques  fautes ,  mais 
il  né  doit  pas  être  fujet  comm:e^ AchiUe 
à  des  Tîcés:  &  à  des  crimes'  ,  &  "  eSrtcore 
moins  y  être  foutenu  comme  lui  par 
le«  Dieux  mêmes.  M^  Defpreaux  ^  qui 
crèfioit  Connôître  niiade  mieux  qu'il  ne 
la  conhèiflbït  ,  s*étoit  imaginé  qtï*A^' 
diîlle  n'avoit  que  ces-  fortes  finipèfi-' 
feÔbions^  <jucf^n6iis  pardoknons  au  Héros' 
AiPbêine  é|)i^ue  :  c'dfl  ce  qui  hir  à  fait 
i4ire  dans  fou  art  Poétique^  chamt  j%     . 
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Toutes  fois  suxgrands  cœurs  donnez»  ^uel^ 

que  s  foiblcjfes^ 
Achille  dêfUiroit  moins  brillant  ^  moins 

froi^^ 
J'aime  à  lui  voirverfer  des  fleurs  fout^n 

affront  ; 
Aces  petits  défauts  manjueTdansfa pein* 

ture , 
L'effrit  avec  flaifr  reconnoit  la  nature. 

Jugez  fi  c'eft-Ià  Thomme  dont  le  P.  le 
Bouu  a  fait  le  portrait  ,  Se  que  M«  D, 
elle-même  » ,  dit  être  fougueux  ,  dérai- 
ionnable  ^  injufte  ,  méchant  homme  , 
&  malhonnête  homme  :  mais  il  eft  ar^ 
rivé  à  W  Defpreaux  ce  qui  arrive  à  tousr 
les  Critiques  en  qui  la  raifon  &  la  pré- 
vention font  mêlées  enfemble ,  &*  balan- 
cées Tune  par  l'autre  ;  la  raifon  leur 
fait  v(Mr  la  règle  ,  &  la  prévention  leur 
fait  croire  qu'ils  tirent  cette  règle  de  U 
pratique  de  quelques  Anciens  qui  Tout 
groffierement  violée  :  mais  rien  n'eft 
pire  que  la  prévention ,  qui  banifEuit 
toute  raifon  ,  fait  prendre  la  mauvaife 
pratique  d'un  Anciçn  pour  la  règle  mê- 
me ,  ainfi  qu'il  eft  arrivé  au  P.  le  BoIHb 
&  à  fes  Sénateurs  dans  l'Article  dontil 
s'agit.  Ajtt  refte  l'Auteur  de  TclemaqoC' 
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avoit  une  raifon  ^refqu'indifpenfablfi 
de  jetcer  quelques  défauts  dans  le  cara^ 
ârere  de  fon  jeune  Héros ,  qui  d'ailleurs 
eft  dans  l'âge  des  fautes  j  car  voulant 
faire  de  fon  Ppcme  une  inftruâJfci  uni- 
verfelle  &  complette ,  c'étoitJà  le  tour 
le  plus  favorable  qu*il  put  prendre  pour 
fon  deffein  particulier.  Mais  un  Pocte 
qui  veut  feulement  propofer  un  grani 
tableau  des  vertus  royales,  politiques, 
ou  militaires ,  n'a  aucun  befoin  de  cet 
expédient ,  &  il  peut  fort  bien  s'en  paC 
fer,  s'il  veut  :  ainîi  il  faut  bien  Ce  gar- 
der de  dire  comme  le  P.  le  Bofla,  que 
rhomme  entre  deux  eft  ce  qu'il  y  a  xle 
plus  achevé  dans  toute  fortejle  Poèmes  , 
car  fi  c'étoit  la  pcnfée  d'Ariftote  à  l'é- 
gard de  l'Epopée ,  Virgile  ie  feroit  forr 
moqué  de  fon  prccepte,puifqu'il  a  cher- 
ché à  faire  fon  Héros  le  plus  parfait 
qull  foitpoflîble  ,  félon  le  témoignage 
du  P.  le  Bodu  même  qui  trouve  /es 
moeurs  admirablement  bonnes  ^8c  poor 
dire  le  vrai  fi  Ehéea  quelques  défauts  , 
comme  un  peu*  de  moleffe  dans  les  pc- 
tiïs^  ce  font  des  fautes  échapées  au  Poe* 
te  par  erreur  ou  par  inadvertance  ^  & 
non  des  fautes  données  au  Héros  exprés 
Se  fovfs  le  nom  de  faute  cojxux^  ceÛâsdc 
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Didon  :  Cânjugium  vocat  ,  hçc  pratexit 
Mominc  culpam.  Mais  il  eft  plaifant  que 
le  P.  le  BolTu  établiflant  d'un  côté  que 
le  Héros  de  TEpopée  doit  être  un  honW 
me  entre  deux  ,  &  propofant  de  lautre 
Homère  &  Virgile  comme  les  deux  feUls 
modèles  infaillibles  de  TEpopée  ;  le 
premier  de  ces  modèles  ait  pris  pour 
Héros  un  homme  brutal  ^  furieux  ,  Se 
impie  *  y  &  le  fécond  un  homme  donc 
les  mœurs  font  admirablement  bonnes  5 
deforte  que  le  P.  le  Boilu  demeure  lui- 
même  avec  fon  précepte  entre  deux 
exemples  contraires  qui  le  démentent. 

,  ARTICLE    SECOND. 

Explication  d'un  Pajfdgt  difficile  de  U 
Poéticfue  >  d^oH  les  Ipterpretes  d'Artf* 
tote  tirent  U  règle  de  4^embelliffement 
dtê  caractère*  Examen  de  cette  règle 
appliquée  au  caraSlere  d^AchiSe*  DE* 
.  FINITION  camplette  de  'VEpop/e  , 
'  0*  feUnfa  canftitutien  Pc'étfque  ,  ^ 
fiJàn  fa  confiitntion  Morale. 

CE  qui  prouve  invinciblement  que 
les  Partiians  d'Homère  (entent  eux- 
mêmes  que  le  Héros  du  Pocme  épique 
dôit-être  efictitieilement  vertueux  5  c'eft 
a  ei-dejus  f,  170, 
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qu'ils  fe  raprôchent  de  cette  idée  pal 
une  autre  règle  ^  qu'ils  appeUenc  i'em- 
belliflemenc  du  caradere-  Ils  tirent  le 
fond  de  ce  précepte  d'un  endroit  du 
Chapitre  i<.  *  de  la  Poétique  ,  ou  Ari- 
ftote  dit  que  les  Poètes  doivent  imiter 
les  Peintres  qui  font  reflTembler  en  beau 
9pTtt ,  dit-il  en  Grec ,  xsn  T»Vyo/iiTjfV  fjttfJLùy* 

pFtLfaHyiUi^  ifKhnfirir^  fii'ofêf  tif  AX'^- 
h%A  iySov  K9Ù  OfJt»^^*  Ces  paroles  ont  fort 
tourmenté  les  Commentateurs  5  mais, 
en  vérité  pour  un  pafTage  d'Ariftote  , 
^e  le  trouve  allez  clair ,  &  je  le  traduis 
ainfî.  Il  faut  de  même  ^H*un  Peïte  q^ut 
vent  reprefenter  w*  homme  colère  ,  s'en 
^  tienne  à  F  idée  de  Uféverit^i  ç^  que  voii* 
Unt  peindre  un  homme  mon,  il  lui  donne 
les  traits  de  la  dêHcenr  ^  ,  ffr  ainfi  des 
autres  caraEkres  :  (^ejt  de  cette  manière 

^  Il  eft  éhiffré  if.n,  dans  Jtes  Editions  Gicc^» 
qvesconune  celle  des  Vcchel.  ifS4,&  autres. 

^  J'oppofe  9n>^ornro$  fSyerité  à  «p^iW 
emportez  ,  &  %%Hi%*ltn  douceur  à  palu/etH 
qui  fignific  mous  s  quoique  9fyl>m%  foie 
mis  avant  p^tv/civf  dans  le  premier  membre  de 
la  phrafe  ,  &  que*  fsrie»iifff«t.  foit  mis  avant 
9%>*ipitnT9t  ,  dans  le  {ècond  j  ç'eft  un  renverfe- 
mcnt  d'ordre  dont  on  voit  des  exemples  dans 
des  Auteurs  bien  plus  exafti  qu^Atiftotc, 
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qu'Homère  a  rendu  AchïUe,  hên  ;  c*eft.à- 
dire  ,  fclon  mon  avis ,  qu'Achille  étant' 
furieux  dans  le  fond  ,  Homère  nous  Ta 
prefenté  comme  brave.  Ce  que  je  fais 
dire  à  Ariftote  n*eft  pas  tout-à-fait  vrai 
à  regard  des  Héros  tragiques ,  puifqu'on 

{iQMi  fort  bien  leur  laifler  la  colère  ou 
a  molefle  pour  les  en  punir  5  mais  il 
eft  très- vrai  à  l'égard  du  Héros  épique, 
au  fens  où  un  Poète  aiant  trouvé  dans 
rhiftoire  un  honjme  qui  auroit  eu  ces 
vices  y  il  les  auroit  transformez  dans 
les  vertus  qui  leur  font  les  moins  oppo- 
CèQS ,  pour  le  rendre  digne  d'être  le  Hé- 
ros de  fon  Poème, 

M'  D.  prétend  que  les  paroles  d' A* 
riftote  fignifient  que  lors  qu*un  Poëte 
veut  imiter  un  homme^olere  &  empor- 
té y  il  faut  qu'il  fe  remette  bien  plus  de* 
vânt  les  yeux  ce  que  la  colère  doit  faire 
vrai-femblablement,  que  ce  qu'elle  a 
fait  ;  parce  que  félon  cet  interprète  les 
particuliers  ne  fourniflent  que  des  idées 
imparfaites  ou  vitieufes  ;  au  lieu  que  la 
nature  qui  eft  le  véritable  original ,  Se 
le  premier  modèle  du  beau,  lui  fournira 
de  belles  couleurs  *.Pour  trouver  ce  fens 
il  faut  que  M' D.  donne  une  interpréta- 
tion forcée  &  prefque  inconnue  à  deux 

z  r.tmte  Ufé^.t^^.49Uf9etif^^ 
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mots  d'une  mêmephrafe,  en  fuppolant 
qn  rwuKU*  fignifie  vrai-feniblance  au  lieu 
de  fignifier  bonté ,  facilité  ,  douceur  j 
&  que  f^ûtivfjLoi  fignifie  emporté  au  lieu 
de  hgnifier  négligent ,  indolent ,  mou  j 
mais  de  plus  M^  D.  ne  gagne  rien  à  ce 
tour  de  tradudion^,  ni  pour  la  clarté  de 
la  phrafe  qui  ne  fçauroit  encore  être  en- 
tendue fans  Commentaire  ,   ni  même 
pour  cet  embelliflement  de   caractère 
dont  Ariftote  veut  parler  jpuifqu'àcon- 
fulter  la  nature  en  gênerai  &  en  elle- 
même  ,  les  emportemens  de  colère  pro- 
duiront bien  plus  vraifemblablement  des 
adions  horribles  que  de  belles  aâions. 
J'obmets  l'explication  générale  que 
le  P.  le  Boffu  donne  à  ce  paflage  dans 
tout  le  Chap.  8f  du  Liv.  4.  elle  me  pa- 
roi t  obfcure  quoique  fort  diffofe  ;  Se  je 
viens  inceflamment  à  l'application  par. 
ticuliere  qu'il  en  fait  au  caradere  d'A- 
chille danslcChap.  9.  tyfrtfi^te  ^  àiu 
il ,  ne  demande  de  la  bonté  dam  les  mœnrt 
du  Héros  qne  dans  les  ctroonfiances  âii  le 
Fvéte^efi  libre  ,  <^  il  ne  blâme  le  tice  efUi 
ejuanà  il  h*  efi pas  ne  ce  faire  ;  par  exemple^ 
tyîchille  celere ,  inexorable  ,  injufiepour» 
reit  eftre  lAchu  ou  vaiUant  ,•  (jrfi  Homère 
eût  mieux  atmé  faire foH  Héros  lâche  que 
vaillant^  $1  aurott péché  contre  ce  qu'A- 
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rifidte  ordonne  di  ne  point  faire  deferfon» 
nage  {fui  foit  mÀHvaisfans  nece^Û*  Aïais^ 
te gr^nd  Poète  n*ena'fas  ttfé  dinfii  il  a 
gardé  d^ns  le  caraSere  de  fin  Héros  les 
vices  éjuefa  Fable  j  mettott  indifpenfable* 
ment  :  mais  dxns  4:e  tjnelle  lui  a  lai0d€ 
libre  i  il  en  a  ufé  tellement  à  l'avantage  de 
fin  Héros  qnil  a  frefqne'fait  difparêitn 
fis  grands  vices  par  l  éclat  d*Hne  vaiB'Once 
miraculé »fi  qui  en  a  impofé  a  tant  de  pev- 
firmes.  Quoique  M'  î).  n'ait  pas  traduit 
le  texte  d'Ariftote,  comme  le  P.  le  Bpflu, 
il  adopte  néanmoins  toute  cette  inter- 
prétation ,  &  la  copie  fidèlement  en  la 
page  155.  des  remarques  fur  la  Poëti* 
que  :  aiitfi  fans  m'inquieter  d'avantage 
de  la  penfée  d'Ariftote  5  je  combats  ain- 
fi  la  dod'rine  de  fes  deux  interprètes. 

Premièrement  l'idée  qu'on  avoit  d'A*. 
chillç  avant  Homère  eft  l'idée  d'un  hom- 
me vaillant  ,  puifque  le  fait  hiftoriquc 
dont  le  Pocte  n'étoit  point  maître  ,  eft 
qu'il  avoit  tué  Hcdor  le  plus  grand  àky 
fenfeur  de  Troie  :  au  contraire  il  y  a 
quelque  apparence  qu'Achille  n'a  paffc 
pour  un  homme  injufte^que  depuis  la 
Fable  de  Ulliade  dont  Homère  eft  Fin- 
vehteur  -,  M^  D.  du  moins  »  infinue  qu'il 
a  formé  le  cara(îtere  d'Achille  :  ainfi 
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Homère  n'a  point  embelli  f  ar  la  valent 
lecaradtere  à'vtn  homme  injufte  ^mais 
il  a  noirci  par  l'injuftice  la  mémoire 
d'un  homme  vaillant. 

En  fécond  lieu,  il  n'eft  point  vrai  qu*- 
Homere  ait  été  obligé  de  rendre  Achille 
vitieux  par  le  plan  moral  de  fa  Fable , 
dans  laquelle  ,  dit-on ,  il  a  voulu  repre- 
fenter  les  maux  de  ladiâention  qui  n'eft 
caufée  que  par  des  vices.  Car  enfin  l'e- 
xemple le  plus  fènfible  que  l'Iliade  nous 
propofe  ne  Cont  point  les  maux  récipro- 
ques Se  mutuels  de  la  di0ention  ;  ce  font 
les  malheurs  propres  &  particuliers  aux- 
quels un  Roi  ou  un  General  d'armée 
cxpofe  fes  peuples  ou  fes  troupes ,  lort 
qu'il  manque  d'égard  pour,  quelqu'un 
de  fes  fujets  ou  de  fes  fubal^ernes  qui  a 
%un. mérite  diftingué.  Le  P.  le  BoITu  l'a- 
yoUe  en  quelque  forte  lorfqu'il  dit  «  , 
que  Jupiter  n'envoie  pas  Agamemnon 
pour  prendre  Troie ,  mais  pour  être  pu- 
ni de  l'injure  qu'il  a  faite  à  Axhille  :  or 
en  ce  cas  ç'eft  Agamemnon  ofFenfant 
Achille  ,  &  non  Achille  offenfé  par  A- 
gamemnon ,  qui  devoit  être  vitieux.  Au 
fond  fi  Homère  avoir  conftruit  fa  Fable 
dans  la  fimple  vue  d'expofer  les  maux 
de  la  diffention  8c  les  avantages  de  la 

«/rv.  a.  Ckéêf.  lo. 
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bonne  intelligence,  félon  h  fyfteme  in- 
venté par  le  P.  le  Boffu  ,  &  qu'aucun 
autre  hpn^me  ne  trouvera  de  lui-même 
àans  la  le<^ure  dç  Tlliadc  j  tous  les  Dieux 
auraient  d'aWord  ctç  du  parti  d'Achille 
ofFcQfç  par  Agameïnnon  :  mais  après 
ladémarche  d' Ag^men^non  pour  appai- 
fer  Achille  ,  ils  fe  feroient  tous  décla^ 
rez  contre  ce  dernier  ^  comme  étant  dc«. 
(brmais  par  fpn  rpfus  la  feule  caufe  de 
la  diflendçn  ;  Se  ces  deux  cas  differens 
av^roi^nt  rendu  la  moralité  de  la  Fable 
^ien  ptos  complète^  Mais  biçn  loin  dç- 
là^les  maux  d' Agamemnon  réconcilié  de 
fa  part  augmentent  toujours  jufqu'à  ce 
qu'il  plaife  à  Achille  ^  revenir  pour  1^ 
vengeance  partiçuUçre  q^'il  veuç  tirçr 
d'He<aor  ,  &  non  pour  procurer  aucuI^ 
avantage  aux  Grecs  par  la  bonne  inteU 
Itgence  où  il  fe  remet  avec  Iç  Roi  5  pui& 
qu'après  ^  réconciliation,  ipêrne  qui 
i>'eft  en  lui  qije  l'effet  d'une  autre  pair 
J^on,  ilnS  veuç  point  prendre  Troie  , 
ni  firer  Helerte  des  m^ûns  4e$  Troiens 
quoiqu'il  put  faire  l'un  &  l'autre  ^.  Ce-r 
pendant  fi  l'onvçutabfolqment  qu'Ho* 
m^reait  voulu  repr^fentçF  les  malheurs 
4e  la  diffention  ,  je  Ip  plains  fort  d'avoif 
pris  im  deflôinquira  obligé  dç  noircir 
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tous  fes  perfonnages  3c  telle  forte  qu'on 
a  peine  en  effet  à  trouver  dans  l'Iliade 
rhonnêtc  homme  de  la  pièce.  RicH  ne 
feroit  fi  odieux  qu'une  Tragédie  où  Ton 
ne  verroit  que  des  fçelerats  ;  à  plus  for- 
te raifon  doit-on  être  xhoqué  d'un  Poè- 
me épique  ou  Horace  même  n'a  vu  que 
des  médians  ou  des  infenfez  :  ainfî  la 
morale  qui  embellit  tous  les  Poèmes,  a 
gâté  celui  d'Homère.  Mais  difons  mieux 
il  étoit  encore  aifé  de  peindre  la  diflen- 
tion  &  fes  mauvaifes  fuites,  en  fauvapt 
la  vertu  du  Héros.  L'armée  des  Croifcz 
dans  le  Taflè  eft  pleine  de  féditieux  ou 
de  mécontens ,  &  Go^eftoy  n'en  paroît 
que  plus  vertueux  :  mats  le  Poète  Ita- 
lien s'eft  fauve  de  tous  les  embarras  du 
Poète  Gr^c  par  la  prudence  qu'il  a  eue 
de  choifir  pour  le  Héros  de  fon  Pocmc 
le  General  même  de  l'armée,  qui  con- 
ferve  toujours  la  fuperiorité^  rang  & 
de  la  vertu  ,  foit  dans  le  Po|me ,  toit 
dans  l'Armée.  Paflbns  cependant  au  P. 
le  Boflu  tout  ce<|u'il  demande,  &  en- 
trons dans  fon  fyfteihe  fur  Achille  vi- 
tieux  au  fond  Se  neceffidrement  pour  la 
Fable ,  mais-  vaillant  poter  rembelliflc- 
ment  du  cara<aere.  Je  ioûtiens  alors 
qu'un  inconvénient  terrible  Veft  enfui- 
vi  d^  ctf  pani  qu'^Hoûaerè  ^  ptis  d'em- 
bellir 


dby  Google 


Y' 


P.  IM,  Sect.  ï.  Çhi  II.  Art.  . iSf 
beliir  par  la  vaillance  le  caraftere  d'un  ^ 
homme  furieux  &  injufte  y  au  lieu  de 
redlifier  la  vaillance  même  par  la  fagef- 
fe  8c  par  la  juftice  ;  c'eft  qu'Homère  eft 
parvenu  à  rendre  le  vice  rôcommanda- 
&,  8ck  faire  admirer  un  fcelerat  hofto-m 
\atiim  fi  forte  r^fonis  Achi!lem»heP»  le 
Boâu  ravoiie  Fui- même  dans  le  Chap. 
14.  de  fon  quatrième  Liv.  &  M' D.  en 
convient  auffi  par  ces  paroles  •  :  Homère  . 
à  fi  fort  emtèlli  te  caractère  de  fon  Hi^ros , 
^Hitd  prefijue  fait  dtffaroître  fes  grmis 
Vices  fdr  PéeUt  êLune  vaillance  mtracn^ 
letife  {jui  a  trompé,  une  infUtite^  de  gens. 
Cependant  fi  le  Héros  du  Poème  épi- 
que doit  exciter  l'admiration  ,  comme 
il  paroît  clairement  que  c'eft  l'intention 
d'Homerc  à  l'égard  d'Achille  •,  &-fi  les 
delleins  doivent  réuflîr  ,  comme  les  dcf.- 
feins  d'Achille  réuffiirent  cfteftivement 
dans  riliade  5  les  règles  de  la  raifon  & 
de  la  morale  voulaient  qu'Homcré  nous  * 
prefentât  un  Héros  qui  méritât  réelle- 
ment cette  admiration  &  ce  fiiccés  ;  un 
Héros  dont  les  éloges  n'euifent  poiiit 
trompé  une  infinité  de  gens ,  mais  euf^' 
fent  apris  clairement  aux  hommes,  com- 
me les  éloges  qui  font  dans  Telema- 
que  5  noa  feulement  àdiftinguer  le  yici 
a  poêtiéfue  ,  fétg.  X5y, 

///.  Partfc.  N 
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d'avec  la  vertu  ,  hiais  à  difcetncr  U 
vcctu  commime  &  meflcê  de  défaut  dati- 
veç  la  vertu  parj^ite  ôc  fans  tache. 

Je  pourrois  aller  plus  loin  fur  cette 
matière ,  &  prouvant  à  M'  D.  qu'AchiL. 
le  n'eft  point  vaillant  ,  anéantir  cect^ 
qualité  qu'il  appelle  miraculeufe,  &Ia 
ieule -qui  félon  luifafle  difparoîtretant 
de  vices  :  je  n'aurois  pour  cela  qu'à  al- 
léguer la  décifion  de  Socrate  dans  le 
Dialogue  de  Platon,  intitulé  Lâchés  ou 
de -la  valeur  .*  la  voici  de  la  traduûion 
mcnae  de  M.^  D.  •  Penfex,^vims-  qu^ttn 
voilant  hêmmefatt  prjvé  de  quelque  par* 
tic  de  U  vtrtH  ,  s*U  eH  vrai  qM'ilJfAch 
tûus  les  biens  &  taus  les  msux  fus  ont 
été  ,  ç^  qui  pourront  être  ?  {!r  crifiez^^'Oom 
qté^nn  tel  homme  puijfe  manager  de  tem^ 
fer  an  ce  ,  de  juft'ice  ,  Hr  de  'Jaistteté  ,  Isti 
d  qui  feul  il  appartient  de  Je  précaution^ 
ner  prudemment  contre  tous  Usmat^  qui 
hf  petiVent  arriver  de  lapdrt  deshom^ 
mes ,  &  de  la  part  des  Dieux  ,  &  defe 
mettre  en  état d*en  tirer  tous  iPs  biens  qtMU 
en  peut  attendre  ;  paipju'ilfçait  comment 
H  faut  fi  çondifire  ,  ç^  avec  les  hommes 
f^  avec  les  Dieux  ?  . 

•Je  n'adrelfe  qu'aux  admir^eurs  des 
Aiiciens  une  autorité  de  c^te.nature<}ui 
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ft'enfernxe  aa  fond  qa  une  mojalitf  va- 
gue &  un  raifonnementà  la  Grecque  y 
4ans  lequel  ©n  n  apperçoit  aucune  no-* 
lion  exaâe  ni  de  la  valeur  ,  ni  des  ver- 
tus qu'on  lui  affocie  :  mais  j*ai  pour  les 
Amateurs,  de  la  raifon  unç  autre  défi- 
nition de  la  valeur  qui  ne  fêta  pas  plus 
favorable  à  Achille  ,  &  félon  laquelle 
il*n'a  certainemem  point  la  valeur  qui 
€ft  uue  ycrtu.  Le  vrai  courage  confilfe 
à  braver  toutes  fortes  de  périls  pour 
fiiivre  le  devoir.  Cette  définition  com- 
prend non  feulement  les  exploits  de 
Cuerre ,  mais  encore  toutes  les  aétions 
ëe  confiance  qui  conviennent  à  toute 
condition  ,  &  même  à  tout  fexe  :  En- 
fuite  à  ne  regarder  le  courage  que  com- 
me appliqué  aux  exploits  de  Guerre  , 
ce  qui  fait  la  valeur ,  cette  même  défi- 
nition emploiant  le  mot  de  devoir ,  dit, 
tingUB  parfaitemeot'la  valeur  d'avec  la 
ftireur  ^veugle  y  ou  Tinjufte  viplenie.^ 
Uiparoît  que  M^  D.  n'a*  point  cbnna 
cette  définition^,  puifqu'clle  confond' 
toujours  la  valeur  avec  la  force^Au  1. 1  ). 
parexemple  ,  Idomenée  dit  à  Merion 
page  175.  <<  Il  ny  a  point  fur  la  terre  . 
d'homme  mortel ,  pourvu  qu'il  ne  foit  <c 
pas  invulnérable  &  qu'il  puiffe  être  ««^ 
accablé  ibus- dé  pefantes  mafTes  de  a 

^       Nij 


dby  Google 


19^  BiSSERT.   SUR    L*lLlAfiE, 

a>  roçherj  ,  à  qui  Ajax  ne  puifTe  faire 
9P  mordre  la  pouflîerc  ,  il  ne  craindroit 
»  pas  même  dans  le  combat  à  coups  dé 
»  mains  le  terrible  Achille,&'  il  ne  lui  ce- 
V  de"  qu'en  viieffe  &  en  léger  été  ».  Voi- 
ci IsudclTus  1%  Glofe  de  M«  D.  '^  Idomc-^ 
nie  ne  dît  f4i  qn'* Ajax  vuincrott  Achille  } 
€ar  ce  fer  et  $  une  hyperbole  trop  forte  , 
/  Achille  étant  le  fins  brave  de  Grecs  ^nfai$ 
îfdit  qu'il  ne  le  craindrottfas  ^  qnihe 
IVviteroit  fas  ;  en  fe  formant  des  idées- 
exaâeç.fur  cette  matière ,  on  verra  que 
fi  Ajax  dans  une  querelle  légitime  con- 
tre  Achille  ,  ne  le  craint  pas  ,  né  L'évi-r 
te  pas  ,  il  eft  pour  le  moins  aufli  brave 
que  lui  ;  puifque  la  bravoure  confifte 
à  entreprendre  ou  à  Soutenir  au  péril  de 
fa  vie  un  jufte  combat,  A  l^égard  du 
fuccés  s'il  ^ft  certainrdu  côté  d'Achil- 
le ,  quoi  qu'Idomençe  paroifle  en  dou- 
ter ,  cela  viendra  no^i  de  ce  qu'Achille 
•e|l^e  pl|is  brave  ,  mais  de  ce  qu'il  eft 
le  plus  fort  ott*le  plus  adroit  de  tous  les 
Grecs,  Comme  m^  rejflexion  eft  certai- 
ne y  Me  D,  y  eft  tombée  elle  r  même 
dans  une  remarque  du  vol^  j.  ^  en  con- 
^  fçrvant  néanmoins  la  confnfion  des  tcr-r 
njcs  ;  car  elle  dit  ,  HsBor  reconnoît  Jr 
c^iUe  pour  pins  v^tlUànt ,  &  il  ne  laijfepAi 

*  '^^  *•  /.  SS7*        {  ^ffg*  y*^. 
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Jfi  lé  combattre  j  cefitout  ce  que  f  eut  faire 
le  pins  graiii  courage  ^  Jon  ^Bion  neJiroi$ 
fasfi  belle  s^tlfecrùioit  fon  égal  i   Cette 
phrafç  4emeurant  Comme  elle  eft,  en- 
ferme une  contradiction   dans  les  ter- 
mes -,  car  fi  Taftion  d'Hedkor  eft  tout 
ce  que  peut  faire  le  plus  gran  J  coura- 
ge ,  il  a  tort  de  recotjnoître    Achille 
pour  plus  vaillant  que  lui  5  mais  fubfti- 
tuez  les  mots  à&forx  &  adroit  à  celui  de 
vaillant  dans  la  phrafe  de  M«  D.  &  di- 
tes  HeElor  reeonnoit\^chille  tour  pins 
fort  (fr  pins  adroit  que  Ini  en  fait  d^ar-^^ 
mes\y  ^  il  ne  laiffe  pas  de  le  combattre  \ 
C'efi  tout  ce  que  peut  faire  le  plus  grand 
courage  ;  la  phrafe  deviendra  nette  ,^fen- 
iîble,  &  parfaitement  cofiforme  au  prin- 
cipe que  nous  avons  établi  plus   haut» 
•  Ainfi  il  eft  plaifant  qu'Homère,  félon 
une   remarque  de  M«  D.  *  reconnoijft 
deux  parties  dans  la  'valenr  ,  la  force 
tà'  ladrejfe  ,  qui  font  pourtant  fi  peu  lei 
parties  de  cette  vertuqn'elles  fe  trouvent 
foilvent  toutes  deux  lans  la  valeur,  com- 
jtie  la  valeur  fe  ttouve  quelquefois  fani 
Funeni  l'autre  :  &  comment  une  vigueur 
de  nerfs  ou  une  fouplefle  de  membres 
"fer oient- elles  les  parties  d'une  vertu,  ou 
même  d  uhe  fcience  que  Dieu  feul  peut 
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enfeigner  ,  félon  une  autre  définitiob 
aflèz  bizarre  rapportée  de  Platon  par 
M^  D.  *  Ainfi  au  lieu  qu'entre  les  défi- 
nitions &  les  explications  précédentes , 
celles  que  j'ai  citées  ne  peuvent  paflèr 
que  par  l'autorité  de  Platon ,  d'Homère 
ou  de  H«  D.  celles  que  j'ai  propofées 
font  recevables  par  dle-mcmcs  ,  fans 
qu'il  foit  necelïàire  d^en  nommer  l'Au- 
teur. Je  remarquerai  feulenient  qu'à 
l'égard  <ïes  vettus  &  des  Vices,  les  Au- 
teurs^  profanes  n'ont  rien  qui  approche 
xle  i'cxadtitude  &  de  la  fîigeffè  des  défi- 
nitions 8c  dçs  divifions  qu'on  tirt  des 
bonnes  fourccs  de  la  Théologie  mora- 
le. Quoiqu'il  en  foit  y  la  déifinition*  mê- 
me que  Platon^  donne  de  la  valeur  fu^ 
fit  pour  faire  voir  qu^Homerè  a  trompe 
avec  une  infinité  de  gens  M«  D.  elle-  * 
même  ;  puifque  comparant  Enée  fils  de 
Venus  à  Achûle  fils  de  Thetis  ,  Dée/fe 
inférieure  à  la  première  par  fon  origi- 
ne ,  elle  dit  ^  ,  ^u  Homère  a  voftla  fuirt 
entendre  par  cet  exempte  bienjenfble  ^ue 
te  plus  dp  naiff/^ptce  ne  marque  pas  toi* 
jours  U  pius  de  vertu  ;  puifque  ie  fils  dt 
Thetis  /toit  bien  fuperieur  au  fils  âe  Ve-^ 
nus ,  qu'elle  avoîie  pourtant  ailleurs  ^^ 
«  V.  %,f.  4<yf.  1    bv.  y.{,  ji|. 
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être  fi  pieux  &  fi  jufte  ;  ou  lorfque  fur 
1  afFront  qu'Agamerooon  fait  à  Achille, 
die  dit*,  ffff  Prince  qui  deshênorc  y  qui 
maltYAite  Us  hommes  vertueux  ^  (^  qui 
lui  font  nece^aires  four  l'exécution  defes 
de  feins  ,  fe  deshonore  lui-^mime ,  V  affront 
lui  en  refietntier  \  car  la  v.rptu  demeure 
toujours  vertu.  Ces  paroles  ne  font-elles 
pas  jug^r  que  M«  D.  a  pris  pour  une  vé- 
ritaole  valeur  ;  c'eft-à-dir^î  ,  pour  une 
vertu ,  qui ,  félon  Platon ,  doit  être  ac- 
compagnée de  toutes  les  autres ,  une  fu- 
reur infenfée  qai  dans  Achille  eft  ac<- 
compagnée  de  tous  les  vices. 

Je  conclus  de  tout  cela  qu'à  l*égard 
des  caraâéres  il  y  a  des  embellilTemens 
défendus,  &  des  enibellilTemens  permis. 
JLes  embelliflcmens  défendus  font  ceux 
qui  voiit  à  déguifer ,  à  autorifer ,  &  à 
foire  admirer  le  vice  ;  foit  en  feifant 
pafler  uii  vice  thème  pour  une  vertu ,  la 
fcrocité  par  exemple  pour  la  valeur^foit 
^l'infinuant  par  les  maximes  ou  par^a 
coiifcitucion  de  fon  Poème ,  que  pourvu 
qu'un  perfonnageait  une  qualité  d'éclat, 
comme  la  valeur ,  tous  les  v'ces  dont  il 
peut  être  couvejrt  d'ailleur*  ne  1&  ren- 
dent par  moins*  digne  de  la  prot^ftion 
de  tous  les  Dieux  ^  &  de  l'admiration 

a    i.p.  192. 
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de  tous  les  hommes.-  Je  ne  crois  point 
qu'Homère  ait  eu  dans  fon  Pocme  aucu-* 
ne  intention  morale  bien  fuivie,  &  je 
fçai  des  partifaiis  de  ce  Poète  qui  ne 
prétendent  le  fauver  qu'en  le  délivrant 
de  tout  fyftême  :  mais  de  toutes  les  vues 
qu'on  peut  lui  prêter  dans  la  compoii- 
tion  du  caradére  d'Achille ,  celle  qui 
fe  foûtient  le  mieux ,  eft  qu'il  a  voulu 
faire  entendre  qu'un  homme  qui  porte 
J'orgUeil ,  l'inflexibilité  Se  la  vengeance 
jufqu'au  dernier  excès  ^  fe  mçttra  tou- 
jours ^u-defliis  des  aunes  hommes  ;  ai 
un  mot,  qu'un  grand  malfaiAeur  eft  un 
grand  homme.  Poète  funefte  au  genre 
humain  y  pour  avoir  changé  la  plus  atU 
tienne  idée  du  Héros  !  Avant  lui ,  ceux 
4e  l'Hiftoire&de  la  Fable ,  un  Ofiris  ^ 
un  Bacchus ,  un  Hercule  ,  un  Thefèe 
avoient  porté  leurs  bien-faits  par  toute 
la  terre ,  ou  purgé  la  nature  de  mont 
(^res  &  de  brigands.  Homère  a  donné 
{^premier  un  héros  qui  n'a  jamais  fait 
volontairement  du  bien  à  personne  i.  & 
qui  pour  une  querelle  particulière ,  a 
fouhaité  de  voir  périr  tout  ce  qu'il  cou* 
noiflbit  d'hommes  aii  monde.  C'cft  ici 
qu'on  ne  f<jauroit  excufer  Homère  fur 
la  groffiereté  de  fon  liécle»  ^pus  fça^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


p.  Illi  SicT.  I.  Gh.  II.  Art.  ÏI.  zjy 
•yprisl^tt^,qKt*Homeren'aiaïiteu  devant 
lès  yeux  ni  préceptes  ni  fnodéles,  &  que 
fî^ayaiicpû  le  cultiver  refprit,  comme 
on  a  ùiit  depuis ,  par  tant  d'excellents 
Ouvrages  dePhilofophie  ,  d'Hiftoirc  Se 
de  PoHtique',  il  étoitîmpofRblequ'il  y 
câit  beaucoup  de  régularité  &  de  juftefle 
dâttis  £es  idées  &  dans  Tes  difcours  ^aufli 
dans  toutes  les,matieres  oùje' l'attaque , 
j  en  veux  moins  à  fa  per(onne  que  je 
iie  fonge  à  fecouer  le  joug  *qu'on  néus 
imjpofe'dfe  l'imiter  î  Par  rapport  même 
à  (a  morale ,  je  n'aurois  pas  exigé  d'Ho- 
mère ces  diftinftionS  fines  ,  non  feule- 
ment du  bien  &  du  mal ,  mais  encore 
du,bi«a&  du  mieux  -,   ces  cohndiflan- 
-  ces  exaftes^du  devoir  qui  brillent  dans 
les  Héros  de  nos  belles  Tragédies  ;  je 
ne  lui  aurois  demandé  autre  chofe,  fu 
non  qu'il  eût  aimé  l'homme  ,  qu'il  eût 
cà  quêfcqu'envre  de  contribuer  au  bon- 
heur public  5  çn  faifant  valoir  les  vertus 
utiles  à  la  focieté,  8c  en  mettant  en  hon- 
neur les  Héros  jnftfes  &  bienfaifants.  Il 
©C'falloit  pas  être  fort  éclairé  pour  ce* 
b  5  puifque  nous  venons  de  rem^quer 
.  que  les  premiers  hommes  avoient  eU 
d'abord  cette  idée  qu'il  a  fait  en  quel- 
4|ue  forte  difparoître  de  dcflus  la  terre  ^ 
jufqu'à  ce  que  Tclemaquè  Tait  ràppel- 
i  •  *        Nv. 
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lée.  Comme  le  K  le  Boflii , .  qUoiqire 
crand  Approbateur  d'Hormere  ,  avoir 
beaucoup  dé  raifon  &  de  probité  ;^  il  ;a^ 
fenti  ce  vice»  de  Tlliade  ,  &  il  le  mer 
€191  foti  jour  dans  tout  le  Chapitre  14^ 
de  fon  quatrième  Xly.  jnùfàx  avouer 
que  la  mauvaife  valeur  d'Achille  a  tel^ 
lement  ébloUi  Alexandre,  qu'encherif^ 
fant  fur  Tindignité  avec  Jaquellece  Hé- 
ros brutal  traîna  le  corps  d'I^âior  au- 
io«r  de  Troie ,  Alexandre  traîna  vivant 
le  Gouverneur  d^untî  Ville  qu'il  venoic 
d'emporter»  Je  n'ai  rien  à  dire  dSe  plus- 
fort  moi-même  contre  tes  qualité?  d'un 
faux  éclat  y  contre  les  caraderes  fôdui- 
iànts  ,  contre  les  vices  couycrts  d'ijne 
appareiice  d^héroifme  ;  mâûs  le  P.  1er 
BofTu  y  au  lieu  de  conclure  contre  Ho. 
xnere ,  tourne  tout  cela  à  Con  avantage 
par  des  raifbns  &  abftra^tes  que  je  n'a» 
^mais.  pu  les  entendre  ;  auiE  fi^lon  le 
jufte  élogie  de  M'  I>,  ^^1^41  toujours 
pris  Ariftote  pour  guide^ 

Les  embelliflements  permis  auxquels 
il  faut  venir ,  pouc  fafisfaire  au  fécond 
membre  de  nôtre  dîvifion  ,  font  ceux 
que  nous  avons  déjà  indiquez  ^premiè- 
rement à  r^ard  d'iin  perfonnage  de 
J'Hiftoire  ou  de  la  Fable  ,  qu'on 
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Aoit  mcilieùr  qu il  ne  la  été  cffefku 
vcmenr  ,  pour  en  faire  le  Héros .  d'un 
poêmc  épique.  Pourvu  qu'on  ne  choque 
pas  en  cela  une  opinion  trop  établie  , 
ç'eft  an  privilège  qu'on  a  ac<fordé«  de 
tiMit  temps  aux  Poètes  ;  &  dans  ce  cas 
oh    pfopofe    à   l'admiration   des  lec- 
teurs ,  non  le  perfonnag^  vitîeu:x  ou  im- 
parfait de  THiftoire*ou  de  la  Fable  ^ 
mais  le  perfonnage  vertueux  du  Poème  t 
Seccmdemcnc  à  l'égard  des  Héros  tra-- 
ciqaes  du  pcfemier  genre  ,  qne  nous?eni- 
belHflons  même   plus  qne  ne  le  de-^- 
mandait  Ariflfoœ  5  puiiqu*^  lieu  qu'A- 
r^dtc  fouhaktoit  qu'ils   ne  fuflent  ni 
bonft  ni  méchants  ,  nous  avon||^  exige 
qut  les  bonnes  qualités  futpaflaucnt  en 
eux  les  roattvaifcs  :  mais  bien  loin  de 
déguifcr .  ces  manyaifes  qualités  ,  nous 
avons  demandé  quon  leur  fit  tw>uver 
dans  le  Poème  leui:  punitionpropre,  pat-^ 
teculiere ,  & 'qu'on  ne  puilïe  attribuer 
a  aucune  autre  caufe  :  il  en  fera  de  rtiêv 
me  de  quelques  féconds  perfon^ages  du? 
Pocme  épique  dont  Icà  vices  fervironr 
à- relever  les  vertu%  du^remièr,&  quf 
peuvent  ecre  deftinez  au  méïne  forcqtaa . 
le  Héros    tragique  du  premier  gônrc;^^ 
Il  y  a  même  un^grand  choix  a  foire  eft** 
trè  les  vices  que  l'on  peut  xiôtmct  aoacL 

^vj 
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perfonnages  mêmes  imparfaSts  pourlef- 
quels  on  veut  néanmoins*  intereffer  le 
ledeur  ou  le  (pedatèur.  On  voit  fans 
averfion  pour  les  Héros  tous  les  vicçs 
qui  ^ienmnt  de  la  foiblede  humaine  , 
éc  qui  peuvent  compatir  avec  un  cœur 
généreux,  &  tomber  dans  une^  grande 
ame  ^  tels  font  les  foiblefîès  de  ramout 
dans  THercule  de  Sophocle  f  ou  même 
ces  emportements  paflagef  s  d'une  cdc- 
rc  immodérée  qu  il  a  fuppofez  dansibn 
Ajax  t  au  contraire  ,  on  ne  j^oit  qu'a-* 
vec  la  dernière  indignation  tous  les  vi- 
ces qui  marc|Uent  un  mauvais  naturel , 
une  ame  pleine  de  férocité  eu  même 
d'infeniy^ilité  pour  les  autres  hommes  y 
tels  font  leS'  vices  d'Achille.  Ariftotea 
eu  la  première  idée  de  cette  diftinâion 
lorfqu'il  a  dit  que  les  fautes  du  Héros 
tragique  ne  dévoient  point  être  l'effet 
d'une  infigne  méchanceté^  ;  ainfî  bien 
loin  que  le  càraûere  4'Achille  convien- 
ne au  Poème  épique^  où  le  Héros  doit 
triomphet  ,  &  où  Iç  fpeâateur*  doit 
s'intereffer  à  foh  triochpne  -,  ce  carac- 
tère ne  (;onvient  feuletaent  pas  à  la  T/a-* 
gf  die  du  premier  genre  ,  où  un  Héros 
aiinable  d'ailleurs  doit  périr  par  quel- 
que faute  coniiderable^  Si  Achille  te| 
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qu'il  eft  dans  Tlliade  5  étoh  mis  fur.  la 
fcênc  Françoife ,  &  qu  il  y  mourût ,  per- 
fonne  ne  le  regrctteroit ,  &  il  ne  pour* 
roit  être  foufiFert  au^plus  que  dans  une 
Tragédie  du  fécond  genre  ,    où  jl  pe-»' 
riroit  en   qualité  de.  méchant  homme. . 
Pour  faire  voir  que  je  ne  fuis  en  ceci 
qu'une  raifon  commune.  M^  D.  luL-mê-. 
me  fur  l'Edipe  de  Sophocle  «  ,  dit  que^ 
le  chœur  doit  toujours  s' interejfer  duxmM^ 
hturs  ies  princïfaHxperfonnageSiCJ'^Hepéir 
cofifequent  les  frincipanx  perfonnages  ne 
d  ivent  pas  eprt  vitteux  ;  carji  cela  itoit , 
continue- 1*  il ,  h  chœur  ne  ponrroit  s'en'" 
tcrejfer  pçur  enx  %fans  s*intereffer  pour  le 
crime.  Jl  faut ,  contenue- 1-  il  ,  qu^ils 
f oient  d'une  venu  commune ,  (fr  qu'ils  ne 
p/chent  que  par  injirmtté  ^  vaincus  par  des 
fajfionsdont  ils  n^ auroitm pas  efielesmÂ*^ 
très.  J'avoue  qailya  peu  d'exadiçude^ 
dans  ces   idées    &  ces   expreffiohs  de. 
M'  D.  Il  eft  faux  ,  par  exemple ,  que, 
les  principaux  perfonnages  de  Ia,Trage*t 
die  ne  puiflent  pas   être  vitieux  5  car , 
pour  être  appelle  vitieux  ,  il  n'eft  pas 
necçflaire  d'être  fujet  à -toute  forte  de, 
vices  ,  &:  il  fufit  bien  d'ep  avoir  qua- 1 
tre  ou  cinq  tels  que  ceiix  que  M'^  D. 
lui-mênie  impute  à  Edipe  ^  :  Il  lileit. 

a  péi.  ^%j^^  .   1 1  b  Ffet.xii^  .     . 
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pas  vrai  non  plus  qu'en  s'intereflanc 
jiottr  on  homme  vitieux  cfn  s'intereffe 
toâjoars  pour  le  crime  ;  car  tout  le  mon- 
lie  s*intereflè  à  la  perfonne  àe  Phèdre 
£ins  s'&nterefler  à  fes  deiirs  inceftueux  ; 
&  dans  ce  (ens ,  il  •ièroic  défendu  auâî 
de  s'intercflfer  à  des  pédier  d'infirmité 
ou  àdespaffions  insurmontables:  Enfin 
nous  avons  déjà  prouvé  ^ue  rien  n'eflr 
plus  pernicieux  qued'infinuer  aux  hom- 
Jiaes  qu'il  y  a  des  p^flîons  dont  ils  ne 
font  pas  m^îtresv  Tout  ce  que  je  re- 
cueille delà  remarque  de  M»  D.  far  l'E- 
dipe  ,•  c'eft  que  les  honneftes  gens  re* 
prefcntea  par  les  choeurs  de  la  Tragé- 
die ne  fçauroienl  s'intercfler  pour  Achil- 
le appeilé'vicieuxpar  M'  &  M«  D.  mè- 
lae  ,  &  qui  félon  le  détail  que'^e  fais 
*  eft*  vitieux  par  êts  endroits  propres  à 
ciccitef  l'indignation  de  tous  les  hom- 
fôes^ 

-C*eff  4onc  à  Ëiuflés  enfeignes  qu*A- 
xiftote^ielon  l'expreflion  ivL  P.  leRouu  % 
fnms  tenv$ie  à  P^lUade^^  afin  que  nê$^; 
nêms  tn^Htfhns  0!^  Imi  même  s' ef  fnftruft 
liar  rembelli^ment<}es  caraâeres.  Pre- 
miereifiyent  p^  rapport  aux  bienfêances» 
Je  ne  vois  rien  de  «oins  beau  que  lat . 
bfutaJitéd'Achille^Mc  D.  dit^» ,  qné  ià 
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trwtdUti  d'AâsHU  fni  fait  U  fujetliex 
mllcries^  de  quelfuesCritifMesf4f$  spffirttits 
fera  toujours  P'admiration  des  gens  hati" 
Us  ^mais  en  vérité  ,  ce  vice  eft  fi  bas* 
k:  il  eft  tellement  attaché  à  la  lie  do 
peuple, qae  nôtre  langue,  qui  eft  exqui- 
se dans  le  choix  de  fts^^  termes  *,.  n'en 
ipuâriroic  pas  même  le  nom.  dans  des^ 
vcrs^licrotques  r  Se  par  rapport  aux  bon- . 
aeè  mœurs  ,  je  ne  vois  rien  de  fi  horri- 
ble que  certains  traits<  dont  il  a  plâ  à 
Homère  de  noircir  fon  Héros  fans  au- 
cune ombre  de  neceffité.  Pourquoi  lui 
Élire  dire  ^  par  exemple  au  liv.  %6  Ku^ 
&  vous  grands  Dieux  faites  qu'au  Jour-  <» 
d'hui  aucun  des  Troiens  ,ni  des  Grecs  <c 
n'évite  la  mort ,  &  qu'ils  périflcnc  tous  c* 
dans  le  Combat  y  les  uns^  j^  les  au-  te 
très  »»  Bienloin  q^te  c^te  imprécatioi^ 
fut  nece(iiite ,  nous  av^ns-  feit  voir  ail- 
leurs qu'elle  étoit  abfurdè  par  la  con* 
tradi AiiMî^  qu'elle  fiait  avec  la  volonté 
qu'Achille  a  marqué,  vingt  vers  augi* 
lavant,  d^  renoncenà  fe  c^ere •.  M*  D:  ^^ 
dit  fur  cet  endroit  efiioiable:.  roéla  Wfr 
fiuthnent  digne  d^Achttle^Ulhait  Ântahths> 
Qreeséfue  les  Treuns ,  &ili  voudréét  sn/oir^ 
'  fiuklagbire  defacea£epl7)'»oie  t-  0$$^.  «Wi» 
fm^ia ,  aajtiiwe-t.eîle ,  fn'^jt'efi  fds^mi^ 
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êejjmn^  que  le  Hctês  £un  Poéme  foii  ad 
hêmme  de  bien  \  car  un  homme  de  bien  ne^ 
fera  jamais  un  fouhait  de  cette  nature, 
t^chdlc  efi  un  Héros  vicieux'^  mais  dont 
les  Victsfont  cachcT^fous  l'éclat  d^tene  va^ 
leur  extraordipt.a*re*  ^^elijue  s  anciens 
crititjtfes  y  ajoûtc-t-elle,  qui  ont  voulrn 
retrancher  ces  imprécations  comme,  trof 
fortes  ,  ont'  fatjt  voir  par  là  qu^ds  nont 
nullement  connu  ni  Us  moeurs  d^^chtUe^^ 
ni  l'ejprit  d'ti^mere*  Si  ces  critiques  fa- 
vorables n*ont  pas  connu  refprk  d'Ho- 
mère, on  peut  les  loUer  àa  moins  d'a- 
vpir  i:onnu  l'efprit  de  la  nature ,  qui  fc 
révolte  toujours  contre  des  traits  aofli 
affreux,&  aufli  mal  appliquez  quo  ceux- 
là  :  &  à  4'égard  des  mœurs  d'Achille  y 
auelque  fcelerat  que  puiJTe  être  un  pter- 
fonnage,  noircit-on  pour  cela  k  papier 
4e  toutes  les  horreurs  qu  il  peut  profip- 
r^  conformément  à  (on  caraâ:ere>  Ejq- 
fin  les  caraâeres  outrex  ne  font  pas  Ics^ 
plus  fins  :  outre  qu'ils, expo fent  un  Poë- 
iç  a  une  infinité  d'objedions  &  de  cen- 
ïuces  qu'il  feroit  mieux  d'éviter  ;  d^ail- 
ieurs,  ils  matquenc  en  lui  beaucoup 
moim  d'art  qu'oai  ne  pcnfe.  \  S'il  y  a 
<^uelquç,  ehpfe  dQ  difficile  à  attrapûr , 
c'çftce  mêknge.Qu  cc^.XHijmces  d'hu^ 
meui;^  ^  depajOEons'aDmbinée^  les  uti^ 
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avec  les  autres ,  &  qui  fe  combattent 
quelquesfois  les  unes  les  autres^  Il  cft 
beaucoup  plus  aifé  de  peindre  un  fu« 
rieux ,  qui  ne  connoît  ni  équité  ni  biei;« 
feance  ,  comme  ^chille,  quedepein>^ 
dre  un  homme  violent,  mais  qui  eft 
arrêté  par  mille  confidexMîons  d'hon* 
neur ,  d'amour^âc  d'intér^  comme  Mi* 
thridate. 

Mais  Homère  qui  épargne  (î  peu  fon 
Héros  en  certaines  circonftances,  a  pour 
lui.  en  d'autres  rencontres  des  ménage- 
mens  d'une  efpece  toute  particulière* 
Homère, dit  M^  D.  fur  un  endroit  du  i  j' 
livre»  fait  entendre  qa<*,yichiUe  traîna 
ffcEhr  fins  fouvent  9  &  k  plus  de  reprJfis^ 
qn^il  ne  ledits  vcila  pourquoi  y  comme 
Efffiache  Va  fort  bien  remaréjué  ^  il  a  "tiou^ 
In  épargner  ce  Héros  en  ne  le  nommant 
point.  11  me  femble  au  contraire  que 
puifque  Homère  infinue  qu'Achille  traî- 
na le  corps  d'Heâor.  plus  de  fois*  qu'il 
ne  l'a  dit  ailleurs  exprcflcment ,  il  ag- 
grave icy  l'inhumanité  de  fon  Héros , 
&  nous  aonne ,  à  (on  defàvantage ,  des 
id^s  que  nous  n'avions  point  encore. 
Mais  de  plus ,  la  conduite  d'un  Per- 
fonnage  Poétique ,  du  moment  qu'il  eft 
entré  dans  le  Poème ,  étant  toute  entiô- 
*  f'S7h  .         ^ 
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xe  en  la  difpofition  du  Poète,  le  vratt 
jnoyen  de  l'épargner  auprès  des  Lc- 
Aéurs,  n'eft  'point  de  fupprimer  fon 
nom,  ou  de  dillîmuler  fes  mauvaifes 
aûionSjC'eft  de  ne  lej  lui  point  faire  fai- 
te ;  &  la  reflexion >  d'Euftathe  s'appelle 
en  Françoisjpe  réflexion  creufe.  Eft-il , 
en  eflFet ,  riciWe-plus  creux  que  des  faits 
imaginaires ,  qui  font  arrivez  plus  de 
fois  que  ne  le  dit  celui-là  même  qui  les 
a  imaginez.  Ce  fcroit  autre  chofe  fi  Ton 
introduifoit  un  perfonnage  ^m  en  vou-r 
lut  juftifier  un  autre  auprès  d'un  troifié- 
ïne  y  car  en  ce  ca$  le  premier  pourroit 
fort  bien  diilîmuler  quelques  fautes  da 
fécond  5  parce  que  les  Perfonnages  Poé- 
tiques qui  (ont  imaginaires  ou  arbitrai- 
res ,  à  l'égard  du  Po&re ,  du  moins  par 
rapport  à  toutes  Ic&aftions  qu'ils  font 
dans  le  Poëme  ,  font  les  tfns  à  re- 
gard des  autres  comme  s*ils  étoient  réels 
eu  réellement  tels  :  ainfî  il  y  a  un  véri- 
table fondement  à  une  autre  remarqîie 
<iu  même  Euftathe  allégué 'par^M^  D, 
fur  ce  que  Thçtîs,' voulant  obtenir  de 
Yulcain  des  armes  pour  Achille ,  ne  îoi 
dit  point  certaines  chofes  qui  pourroient 
faire  tort  à  fôn  fils.  T^erh ,  dir  M«  D.* 
;^M0r  venir  mh  bout  de  fon    dejfesn. ,  ré- 
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eonte  tant  s  l^ avantage  de  fort  fils  ^  vot^ 
là  pBHrcjHoi  elle  fupfrtme  l'Epifode  de 
fAtnhaffade  ^  les'  frieris  que  Von  sfuoit 
employées  fokr  le  fléchir^  ^  tout  ce  que 
les  Gre$s  avosent  Jottjfert  depuis  le  retour 
des  AmhafadeuYS^  ^  eUe  joint  adroite^ 
pte^it  deux  chûfes  fort  éloignées^  comme  fi 
elles  sitoient  fuivies  déins  le  mimt  mo^ 
ment*  Il  na.  pas  voulu  ,.  dit  ette ,  Jèceu* 
rir  tes  Gre^Sy  mais  il  armptoyé  Patrocle^ 
Or  entre  le  refus  de  fe courir  les  Grecs^  (^ 
Venvô^  de  Patrocle  ,  il  s*efi  pajf/  des  cho-' 
fis  %orriHeSj  métis  elle  les  fupprime  de 
peut  de  rebuter  Vuhain  par  te  récit  de 
€ette  inflexible  dureté  ^  ^  de  fui  donner 
gk  Paver^ou  peur  Achille •  Cette  remar^ 
éjue  me  pétroifi  d*un  grand  fens^  J'en 
tombe  d'accord  avec  M«  D.  mais  j*a- 
•îoûte  à  cela  qu'Homère  devoir  avoii»  à 
nôtre  égard  faprehenfion  de  Thetis  à 
l'égard  de  Vulcain ,  &  craindre  que  les 
Cedeurs ,  qui  auroient  dans  l'ame  quel- 
ques principes  d'humanifé  ,  ne  vifTent 
fon  Achille  y  &  tout  fon  Pocme  qu'avec 
horreur* 

•  I^  P.  le  Boflù  confond  le  fenriment 
public  avec  le  fien  ,  lorfqu'^il  dit  ^  qu'on 
ne  demande,  pas  une  plus  grande  puni- 
tion de  la  méchanceté  d'Achille  que  iat 
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mort  de  Patrocle  fon  ami.  Les  mechànJ 
doivent  être  punis  par  leur  propre  mort, 
&  non  par  celle  deJcurs  amis  ^  fur  fout 
quand  ces  amis  font  des  modèles  de 
bonté  y  comme  il  eft  dit  de  Patrocle*; 
En  fécond  lieu ,  Tiiidignité  avec  laquel- 
le Achille  traîne  le  corps  d*He<ftor,  dont 
il  a  dit  même  ^  qu'il  voudroit  manger 
les  chairs  crues ,  &  la  barbarie  avec  la- 
quelle il  fait  égorger  douze  Troyerts  de 
iang  froid  fur  le  corps  de  Patrocle,  font 
pofterieures  à  la  mort  de  Con  ami ,  & 
demeurent  par  confequent  fans  puni- 
tion. La  feule  cataftrophe  qui  eût  pâ 
nous  fatisfaire ,  efl:  celle  qlii  auroi't  pu- 
'ni  Achille  dan^  fa  ferecité  même#  L*a* 
gnabU ,  dit  Ariftbte  < ,  e^  lorf^uun  vaIU 
UnP  homme  y  mais  injufte  efi  vaincu*  Om 
'OMjf ,  avecplaifir^  dit  M^  D.  en  interpre*. 
tation  de  ce  paflage  ^ ,  un  vaillant  hom- 
ptc  in)Hfle  cjue  fa  vaillance  na  pas  faii' 
v/.  Laraifon  &  la  nature .  parlent  icy 
par  la  bouche  d'Ariftote  &  de  M^  D. 
malgré  toutes  leurs  préventions.  Ceft 
.  donc  encore  une  remarque  vaine  que 
celle  que  M«D.  ^  rapporte  d'Euftathe; 
fçavoir  ^ivl  Homère  fait  voir  à  fes  Z*e- 

-  h  L,  Z2,  f.  zy%\  j      e  FeL  yf*  4if • 

C  ÇJlfaf,  i^. 
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Scftrs  I4  chevelure  d^Efiphorbe-  nageant 
dam  le  Jang^four  le  cônfolerde  ce  cjuil 
'  n  vu  le  fennache  d't^chtHe  foutluT  ds 
fétng  &  de  foHJftere.  Nous  n'avions  au- 
cun befoin  de  confolation  là-dcfliis ,  •& 
nous  aurions  voulu  voir  Achille  lui-mê- 
me, dans  cet  état.  Qu'on  ne  s'y  trompe 
pas^  tout  l'éclat  de  la  Poëfie,&  tout  lé 
Fafte  de  réloquence  ne  fçauroit  ctou& 
fer  en  nous  le  fentiment  de  la  juftice  t 
avec  quelque  magnificence  de*  paroles 
que  les  Hiftoriens  conduifent  Alexan- 
^dre  jufqu'aqx  Indes,  on  fouhaiteroit le 
voir  vaincu  par  Poitis.  Les  Hiftoriens 
ii'ont  pu  changer  le  fait  -,  mais  Honfev 
re  ,  qui  étoit  maître  de  fà  matière,  de^ 
voit  tourner  llliade  autrement,  parce 
que  ,  félon  l'excellente  maxime  du  P,  le 
iBoflu  * ,  la  Pocfie  fait  elle-même  les 
fuites  fâcheufes  des  inauvaifes  avions , 
&  la  rccompenfedestônnes.  M«  D.  dit^ 
i|u'on  auroit  voulu  voir  commdht  Ho- 
jneçe  >auroit  traité  k  jport  d'Achill^ 
après  celle  de  Patrocle  &  cello»d'He- 
âor.  Elle  fait  du  filence  du  Poète  fur 
ce  fujet ,  une  beauté  de  fuppofîtion  aC-. 
fez  difficile  à  fentir  j  mais  pour  moi 
j'aurois  (Icma^dé  cette  çiort  par  raifon 
de  fatisradiou  ôc  d'exemple;-,  &  c'eftde 
cette  feule  manière  xjue  l'Iliade  pouvoit 
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me  propofer  les  vices  à  fuir  :  ou  plutôt 
pour  ne  point  changer  cette  Epopée  en 
Tragédie ,  j'aurois  exigé  d'Homère  qu  il . 
eût  changé  en  honnête  bomme  le  faux 
Héros  qu'il  nous  propofe, . 

M«  D*  ne  difculpe  point  aflfez  Homè- 
re en  nous  faiftnt  remarquer  quelques 
«ndroits  où  il  paroît  qu'il  defaprouvoit 
Achille.  Qu'importe  qu'il  faite  dire  a 
ion  Hcrofs,  parPhœnix^  qu'il  n'aime, 
pas  la  véritable  sloire^  qu'il  facrifiede^ 
voir  &  Patrie  à  fou  relTctitiment  parti- 
culier»^ qu'il  n'eft  grand  que  pour  le 
fnalheur  de  fes  amis^  Si  Jupiter  même 
au^niife  Ai^hille  dans  ibn-reÛentimeni 
&  dans  fa  v^ngeancet  Qu^importe  qu0 
le  Poète  ajoute  deux  mots  au  récit  de 
fes  inhumanitez ,  pour  faire  voir,  dit 
M«  D.*,  qu'il  les  abhorre, &  qu'il  les* 
croit  très  condamnables  ,  fi  dans  le  cours 
d'un  Poëme  où  l'injuftice  &  la  fureur  de 
fon  Héros  fe  ibutienj  par-tout,  ill'a 
loiié  jusqu'au  poîpt  d'exciter  la  jaloufie 
4'Ale3^ndr«  ?  Ces  variations  juftificnt 
feulement  la  pcnfce  de  ceux  qui  ont  r^* 
gardé  Homère  comime  le  premier  Au-» 
i;eur  du  Pirromfme+j  elles  prouvent 
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gu*il  n*a  eu  aucune  idée  fixe  ni  du  vice 
ni  de  la  vertu ,  de  elles  font  de  fon  Poè- 
me un  cahos  éponventable  de  propos 
4^  d'exemples  bons  &  mauvais ,  de  tel- 
le  forte  pourtant  que  les  mauvais  Veau 
portent  du  centuple  fur  les  bons.        » 

En  effet ,  non  feulement  Achille  eft 
effentiAlement  vitieux  ;  mais  les  deux 
feules  bonnes  qualités  qu'il  'paroifïe 
avoir ,  la  valeur  &  Tamitié  ne  font  en 
lui  d'aucun  exemple*  Sa  valeur  n'eft 
que  férocité ,  &  refide  prefque  entière- 
ment en  la  force  8c  en  la  légèreté  de  fou 
corps ,  qui  ne  font  pas  fufceptibles  d'U 
xnitation.  Son  amitié  ne  gierite  pas  plut 
d^élogè  que  fa  valeur  ,  car  outre  qu'il  ^ 
I  plus  aimé  fon  amfque  fa  patrie ,  il  por^ 
te  fcs  regrets ,  fur  la  mort  de  cet  ami ,  à 
un  excès  srpflierement  vîtieux.Dés  qu'il 
apprend  la  mort  de  Patrocle,  «  il  prend  fi 
avec  £e$  deux  mains»,  de  la  cendre  <$ 
lencore  brûlante ,  la  répand  fur  fa  tête,  c^ 
&  défigure  toyis  les  traits  de  fon  vifage  <* 
Çratieux,  il  fe  jette  par  terre, &  de-c* 
meure  là  tout  étendu  en  s'arraéhanç  a 
les  cheveux,  a  Quand  ,  après  la  vidoi- 
xe  qu'il  a  remportée  fur  HeAor ,  il  rc^ 
vient  vers  le  corps  de  fon  ami,  il  « 
pleure  fans  cefle^  ilnç  trouve  pas  une  <c 

a  roi»  J./..IO»,  b^  J^  i4.f.  54«-  )4^- 
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i>  fituacion  qui  lui  foit  fupportable,  8c 
i>  après  s*ctre  bien  agité  dans  fonlît,iI 
»  fe  levé  ,  ôc  va  errant  fur  les  bords  de 
la  mer.  »  Platon  *  a  condan^né  ces  ex- 
cès* de  douleur  en  alléguant  le  paflagc 
d'JHomere  oà  il  eft  dit  à  la  lettre ,  qu'A- 
chille fe  mettoit  tantôt  fur  le  dos ,  tan- 
tôt fiir  le  côté  ,  &  tantôt  fur  le  Centre; 

Il  condaHine  en  même  temps  les  re<* 
grèts^de  Jupiter  fur  fon  fils  Sarpedon, 
&  de  Priam  fur  fon  fils  Hedor.  Sa  rai- 
fon  à  regard  des  uns  &  des  autres ,  eft 
que  les  Dieux  Se  les  Héros  ne  doivent 
pa^  être  fujets  aux  faiblcffes  humaines  : 
jen*çn  juge  point  fi  feverement,  &  je 
çroi  que  la  poëfîepeut  attribuer  à  Ju- 
piter même  tous  les  fentimens  qui  mar* 
qucntde  la  bonté. &  de  la  juftice.  Je 
condamnerai  encore  moins  les  regrets 
de  Priam,  à  quelque  excez  qu'ils  foiem 
pouCTez  ,  comme  de  fe  rouler  dans  lor- 
dure  If.  Le  caraâerç  de  Priam ,  di;  moins 
à  cet  âge ,  n'eft.  point  celui  d'un  Hérosj 
au  contraire  c'eft  celui  i'un  Père  foiblç, 

aLX>€  Ref.L.  5.        ^ 
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&  qui  n'avoit  été  que  trop  indulgent  à 
regard- de  Paris.  D'ailleurs  ,  il  voyoit 
dans  la  mort  d'Hcdor  ,  outre  la  perte 
d'un  fils  y  la  chute  prochaine  de  fa  Mai- 
fon  &  de  fon  Empire  ;  cette  fituacioa 
cxcuferoit  dans   un  Héros  même  une 
douleur    immodérée.   Mais    ce  qu'oa 
pourroit  improuver  d'abord  dans  l'ami* 
tié  d'Achille  ,  c'eft  le  peu  de  convenan- 
ce d'un  fentiment  fi  vif  avec  fon  ca- 
raâere  général.  On  fçait  à  quel  point 
cet  ennemy  de  la  nature  a  porté  l'infen- 
fibilité&  l'inflexibilité  à  l'égard  de  fe« 
Alliez ,  &  même  de  fes  Amis  :  où  trou* 
ver-là  de  quoy  placer  une  afflidion^qui; 
comme  Platon  le  dit  fort  bien  en  cet 
endroit ,  ne  conviendroit  pas  même  à 
une  femme  qui  auroit  quelque  force 
dans  l'efprit ,  bien  loin  de  naeriçer  l'ad- 
miration de  M^  D.  qui  dit  »  qu'elle  eft 
f  harmée  de  voir  cet  homme  violent  & 
féroce  donner  tant  à  l'amitié.  Convient- 
Il  même  à  un  homme  de  Guerre  de  re- 
gretter d'une  manière  fi  outrée  un  amy 
port  en  combattant ,  &  qui  a  été  em- 
porté par  le  fort  auquel  il  s'expofe  tous 
les  jours  luy-mêmeî  Hecube ,  une  fem- 
me ,  une  mcre  ,  a  des  fentimens  plus 
nobles  fur  la  mort  d'He£kor  :  mon  fils^ 
a    3.    f9o.  .  ' 
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dît- elle  5  *  n'a  pas  été  tué  comme  un  11- 
che ,  mais  en  défendant  jufqu'à  la  der* 
a  nicre  goutte  de  fon  fang  les  Troyens 
»&  les  Ttoyennes.  Nous  n'avons  pas  à 
»  rougir  de  ia  mort,  Achille  prétend-il 
en  vérité  que  ceux  qui  luy  appartien- 
nent foient  au-defliis  de  la  fortune  des 
combats ,  ôc  a-t'il  droit  de  porter  fi  loin 
Ùl  vengeance  contre  Heftof,  pour  avoir 
tué  PatrcKle  dans  un  combat  ordinaire, 
8c  comme  il  auroit  tué  tout  autre  Grec } 
Apollon  luy^riiême  ^  traite  la  vcngean^ 
ce  d'Achille  de  honteufe  &  de  ridicule, 
bien  loin  d'y  trouver  ny  le  mérite  de 
riamitié  ,  ny  la  grandeur  héroïque.  La 
»  honte  ,  dit -il ,  n'eft  feulement  pas 
>•  connue  de  luy ,  cet  acharnement  ne 
99.  fait  point  d'honneur  à  fon  courage  : 
>f  car  en  un  mot  toute  fa  rage  ne  tombe 
i»  qiîe  furune  terre  morte  qui  n^â  point 
n  de  femimerit,  M^  D,dit  fur  tout  cela,  ♦ 
qu'Homère  n'a  pas  voulu  foire  d'A- 
chille un  fage ,  m^s  cjhU  a  veulm  donner 
Wpf  MraBert  fougutux  tir  tmfxifîé  y  (^  ces 
€4r0i^reSy^)o\xit^ttÇ\\Q,nefont  fas  tnoins 
êiiiles  foHiriis  wmftYs  cjtte  les  autres  îort 
-^n'ils  fa^t  bien  dénteûex,^  Quand  cela- 
ieroit  vray  ,  c'^ft  le  Poète  qui  doit  d6- 
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mèlcT  luy-même  ce  qu*il  y  a  de  bien  ôc 
de  mal  dans  lés  aftions  de  fes  Peifbnna- 
ges.  Nous  n*accufons  point  un  Poète 
de  pécher  contre  la  Morale,  lors  qu'il 
rcprefente  les  vices  des  hommes  :  mais 
ce  iVeft  point  auffi  la  fimple  reprcfen- 
tàtion  de  ces  vices  qui  font  un  Poète 
moral  j  q  uôique  Horace  n*ait  pu  trou- 
ver  dans  Honiére  que  cette  efpece  de 
morale;  Seditiéne  ,  doits  ^fcelere  ,  mt^u^ 
Ifbidine  ^  ira  iliaas  intra  mur  os  pecca* 
tur  &  extra^Cc^  la  punition  que  le 
Pocre  attache  à  ces  vices  ,  ou  tout  au 
moins  le  ton  dont  il  en  parlé ,  qui  dé-* 
couvrefonrtèntimcnt,  &qui  forme,pour 
aânfi  dire,fa  décifiôn  :  or  à  la  fin  de  l'Ilia-? 
de,  comme  nous  Tavons-déja  dit ,  AchiU^ 
le  triomphe  au  lieu  d'eftre  puni ,  &  dans 
le  cours  du  Pccme  il  n'eft  perfbnne  qui 
ne  voye  que  le  Poète  a  bien  pluîs  cher- 
ché à  loUer  fon  Héros  qu'à  le  blâmer. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'à 
prefent  prouve  aflez  qu'il  ne  nous  eft 
point  indiffèrent  qu'un  homme  très* 
^  vertueux  ou  qu'un  fcelerat  perifle  dans 
un  Poëme  ,  comme  M^  Dacier  nous  le 
reproche.  «  Nous  nous  fommes  lavez 
de  cette  accufation  ,  en  luy  faifant  voir 
que  nous  trouvions  le  fond  de  llliadc 
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horrible  ,  non  parce  qu'Homère  yfaic 
périr  un  homme  tres-vertueux  ,  mais 
parce  qu'il  y  fait  triompher  un  t  res-. 
méchant  homme  ^  ce  qui  revient  à  la 
même  faute  ,  &  eft  même  d'un  exemple 
infiniment  plus  pernicieux* 

Il  a  fallu  venir  jufqu'icy  avant  que  de 
pouvoir  donner  une  définition  complè- 
te de  l'Epopée  ,  &  félon  fa  conftitution 
Poétique  expofce  dans ,  le  chap.  6.  dç 
la  première  Partie  de  cet  Ouvrage  ,  6ç 
félon  fa  conftitution  morale  que  nous 
venons  d'établir^  Cette  définition  doiç 
être  telle  fuivant  les  principes  déjà  po. 
fés.  L'EPOPE'E  eft  un  Pocme  héroïque 
en  forme  de  narration  ,  dans  lequel  un 
Héros  ,   foutenu    vifiblement.du    fe*. 
<;ours  du  Ciel ,  exécute  un  grand  &  juftç 
dc(ïein  j  &  qui  eft  propre  à  exciter  nô» 
tre  admiration,^  à  nous  infpirer  la  ver- 
tu. J'ajoute  ces  mots  ,  foutenu  vtpble^ 
mentànfecours  du  Ciel ,  pour  exprinaer 
le  merveilleux  de  TEpopée,  fur  lequel 
nous  ferons  des  réflexions  importantes 
dans  toute  la  Scûion  des  moeurs  des 
Dieux  ,  dans  le  Chapitre  des  Fidions  & 
dans  celuy  des  Combats,  Mais  il  fauç 
achever  icy  ce  qui  çonfçrnç  lecarafi^Cr 
xe  d'Achille, 
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inégalité    reTnarquable  dans  le  ca^ 
^     raHere   d^ Achille  ,  fkr  Uquelk 
néanmoins  l'Iliade  eft  fondée. 

QUoy  qu'Achille  paroifle  intraita, 
ble  dans  t©uc  le  cours  de  Tlliade , 
on  voit  néanmoins  en  luy  dés  le  premier 
Livre,  une  inégalité  furprenante  dans 
ce  point  de  fon  caradere  ;  &  c'eft  fur 
cette  inégalité  même  que  le  Poème  eft 
fondé.  Elle  confîfte  en  ce  qu'après  un 
éfroyable  débordement  d'injures  con- 
tre Agamemnon  qui  le  menace  de  luy 
enlever-  Brifeis ,  Achille  la  luy  cède  fan? 
refiftance.  Il  faudroit  *  ,  dit-il ,  que  w 
je  fufle  le  plus  lâche  des  hommes ,  (î  u 
je  te  cedois  en  quoy  que  ce  foit.  Com-  3> 
mande  donc  aux  autres ,  &  jamais  à  u 
înoy  ;  car  jamais  je  ne  reconnoîtray  « 
^es  ordres  :  je  te  diray  bien  dâvaiita-  w 
^e ,  &  tu  n  us  qu'à  t'en  bien  fouvenir  ;  c* 
t'éft  que  je  ne  prendray  les  armes  ce 
pour  tette  fille  contre  toi ,  ni  contre  « 
ceu3t  qui  viendront  de  ta  part ,  puit  «^ 
que  vous  me  Tôter  après  me  l'avoir  ,, 
a    /,  i./.^o.  '    .,    •  . 
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»  donnée  ;  mais  de  toutes  les  autres 
">»  chofe^  qqiJôKt  dans  mes  Vaifleaax 
i>  il  n'y  en  a  pas  une  feule  que  tu  puiffcs 
»  m'enlever  malgré  moy ,  &  fîtu  veux 
*  tu  n'as  qu'à  en  faire  l'expérience  pour 
\99  faire  éGjater  ton  pouvoir  aux  yeux 
»  des  Grets  j  on  verroit  bien- toc  ma 
»  pique  teinte  de  ton  fang. 

Achille  cft  bien  moins  furieux  dans 
,Flphigenie  de  Racine  quç  dans  l'Iliade 
d'Homère  ;  &  la  refolution  d'Agafnem- 
non  dans  Tlphigenie  çft  bien  autrement 
fondée  qi/e  celle  qu'il  prend  dans  lllia- 
^e  ;  cependant  qu'auroit^on  dit  ,  fi  lors 
qu'Agâinmenon  déclare  à  Achille  qu'il 
fatit  que  fa  fille  foit  facrifiée.,  Achille 
luy  eût  répondu.:^^  »e  preniray  les  4rm^s 
jtùur  Ifhigcntf ,  ni  tgntre  TfPHS  ,  ni  Cêm- 
>fn  cêHx  qm  doivent  lUm^^^^  *  fuifque 
9;ansme  ihfz.èft/ji  me  l'avoir  premifi^ 
Mais  la  fuite  dçs  temps ,  &  la  Poétique 
îferfeiîlionnée  nous  ont  appris  à  rendre 
,  nos  Héros^  plus  fiers&  moins  biutaiwc 
que  ceux  d*Hpmére.  En  effet  Ja  moL 
leffe  d-Achiik  en  ce  point  neft  dans 
rUiade  qu^u^  pur  changeaient  de  vc^ 
ionté  ,  ,qui  n'^ft  caufé  par  aucun  f^t 
nouveau ,  Sç  qui  par  confequent  eft  on 
des  plus  mauvais  expédiants  qu  uo  Po^ 
te  puiife  prendre'  pour^|iQuçr  pu^poiir 
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^noiier  fon  intcigue.  Il  cft  même  fort 
extraordinaire  qu'Achille  dife  à  Agai»- 
xnenon  ,  )€  m  veux  te  céder  en  efHoyqHe 
et  f^ii  y  (^  ')4mais  je  ne  recenmùijhaj^  tes 
ordres  »  pOur  ajouter  imniediâteinent 
après  ,  jl  r^ndfdy  cette  fitie  a  ceux  €fui 
$f tendra f$t  U  demander  de  tjfkpéirtAl  faift 
avouer  icy  en  faveur  d'Homère  qu'oa 
peut  donner  au  Vers  : 

A  294. 

.  S^  jdm^  tibi  in  çmni  fe  ct^ere  qn^m  dixe^ 
ru%  un  fens  un  peu  differeni  deceluy  de 
Me  D*  elle  traduit,  fi  je  te  cedois  enquoi- 
que  ce  foit  -,  ôcEtiftathep.  lod  avertit 
que  4'expreflïon  Grecque  fignifid  feule 
mjent  qu'il  ne  luy  cédera,  pas  en  tout 

«H  êÛH,  im  ntn)  vTTv^u.  Cela  fauverojt  ' 
•un  peu  la  contradiction  du  difcours, 
mais  ne  fauwroîi;  nullement  celle  du 
caradere.  Apres  tout  ,  fi  Achille  avoic 
eu  ei^ette  condefccndance  quelque 
vue  raifonnable  ,  il  n'auroii  rien  coûté 
à  Homère  de  nous  l'apprendre  ,  ellç 
nous  auroit  inftruît  ;  &  je  n'aurois  garde 
en^e  cas  de  blâmer  le  feul  adkc  de  mo^ 
deration  qu'Achille  fafle  dans  toute  11* 
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liade  j  mais  M^  D.  nous  dit,  »  qu*il  ne 
doit  garder  de  bornes  en  rien  •   ainfi 
celles  qu'il  garde  icy  n*ont  point  d'autre 
motif  que  lebefoin  qu'avoit  Homère  de 
faire  enlever  Brifeis  à  Achille  pour  la 
conftitution  de  Ton  Poème,  qiloy  qu'au 
fond  le  Poète  eût  prévenu  toutes  ces 
diificultez  en  trouvant  moyen  de  la  fai- 
re enlever  furtivement ,  &  en labfence 
d'Achille.  Je  n'oferois  traiter  de  ridi- 
cule la  fin  de  ce  difcours  où  Achille  fait 
le  brave  fur  des  chofes  dont  on  ne  le 
menace  point  ;  fi  M^  D.  ne  m'encoura- 
geoit  par  fa  belle  remarque  fur  cet  en- 
droit du  15*  Livre  où  Neptune  *>dit  en 
»  parlant  de  Jupiter  ,  •<  quelque  forte 
»  que  foit  ma    répugnance,  je  veux 
3>  bien  me  vaincre  Se  luy  céder  ,•  mais  je 
M  luy  déclare  que  s'il  prétend  épagner 
«  la  fuperbc  Troye  ,  &  refufer  la  Vic- 
a>  toire  aux  Grecs  ,  jamais  il  n'y  aura 
j>  entre  luy  &  moY,ny  Paix,  ny  Trévef  ^ 
Homère  ,  dit  M«  D.  «  feint  bien  icy  k 
caraBere  Jtunfuferbe  ,  tjni  ne  fouvânt  re- 
fpr^  &  é^éMt  honte  de  céder  çfr  S^fefoû^ 
mettre  ,  vent  fatre  croire  éjn'tl  ne  cède 
fds  farfoiblejfe  ,  ^  menace  fur  des  chmfes 
^uUlJfdit  bt$n  qn  il  n  arriveront  pas.  Si 
Jstfiter  pr/tend  épargnenTroye  ; maisjtt^ 
fiterne  veutpas  l'épargner^  ^il  a  4^ffem 
a  i./,2^g,  J  b /.!/./. vj; 8.     1    c  if,6oo. 
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4e  là  détruire^  En  effet,  ces  rodomonta- 
des font  fi  ridicules  quelles  ne  devroient 
lavoir  place' que  dans   une  Comédie, 
Apres  avoir  écrit  Cècy,  jay  fait  refle- 
■xion ,  que  pour  aucoriier  la  tadlité  avec 
laquelle  Achille  qui  apparemment  n*eft 
pas  comme  Neptune  un  fuperbe  im'- 
puiffant ,  fc'laiue  enlever  Btifeis  ,  on, 
-pourroit  me  répondre  que  c'eft  l'exhor- 
tation &  là  promeffe  de  Minerve  ^  qui 
iuy  fait  dieerer  cetaflFront  ,  parccque 
cette  Déefle  Iuy  a  dit  plus  haut,fnode- 
î:e2-vou6,on  vous  en  rendra,  trois  fois 
autant  »•  Là-deflus  je  me  reftrains  à  dî- 
te ,  qu*Hôméte  devoir  faire  mieux  fert- 
*tir  cette  raifon  que  j'ofe  aflurer  n'avoir 
pas  été  apperçûe^de  M^  D.  même: car 
dans  fes  remarques  ^  parlant  des  Hé- 
raults  hommes  facréz,  qui  allèrent  enle- 
ver cette  fille  de  la  part  d'Agammenon  y 
elle  dit ,  (j!$^fàn  Héros  telqu'jichiUe  cède 
4  léiReligiûn  quojfqM^l  ne  ctdefas  à  Is 
force  'y  mais  lorfque  Achille  promet  fi 
bonnement  à  Agaroemhon  de  céder 
Brifeï*  ,  il  ne  s'agiflbit  pas  encore  de 
ces  hommes  (acrez ,  ainu  il  étoit  bien 
plus  naturel  de  dire  ,  qu'il  obéiffoit  à 
Minerve,  comme  M^D.  Tauroit  dit  fan5 
-doute  fi  elle  y  avoit  penfé*  Mais  enfin 

M  /.If.     1      b   1.  /.  }0é. 
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quand  cette  obçïflfdnce  à  Minerve  Tel?- 
roit  le  principe  de  la  coodiiite  d'Achille^ 
il  étoit  de  toute  neçeffite  qu'ii  Texpci. 
mkt  dam  foa  ^diicours  ^  pour  foûtenir 
ion  caraékere  ,  9c  qu'il  déclarât  à  Ag^ 
memnon  qu'il  cedoit  à  Minerve ,  Se  non 
^as  à  luy. 

On  v<rit  enfuite  Achille  qui  pleure  fur 
les  Bords  de  la  mer  renUYeœent  deBri- 
(éis.  Le  prânier  féntment  qU'cHi  éprou- 
ve icy  »  e'cft  d'être  choqué  d'AchiUe  qiji 
pleure.  M«  D*  fur  un  trait'  de  l'Edipe 
de  Sophocle  *^  où  ce  Roy  dit  :  J'ms  d^ 
}â  vetjï  des  têfTêfff  de  lâirm€s  :  fait  cet^ 
xemarque.   t^ftj^m^h^i,  héMcomf  de 
gtms  ne  fe$$V0nt  fof^r,  ees  Urmes  q$ie 
les  Jbfeïeus  fantfifyH'yem  v^fer  4  leurs 
H^nsi  ils  trouvent  fu'il  9^  é  rien  de 
plus  rifikle  qu'un  Wr^s  qui  fleure  i  «mi/ 
çeU  vient  de  lAfeïhUffe  de  Uwr  jugetgeut, 
4Sr  du  feu  de  cùnneiJfémçe^iju'Us  amtde  U 
wmure:  auéênd  Homère  4  f dit  fleurer  ^eh/{' 
k  ,  &  kirj^le  Evie  i  ils  ff4veèent  fort-- 
Mem^He^esr  larmes  ne  fpuveunt  le^  def» 
honerer  y  (^r  quUl  y  4  des  0Cf4jions  m  les 
H^res  feuvent  fUurer ,  e^  qk  iU  le  dei^ 
n^emt  meme^    ^J/flexéndre  ^  Ceffir  eut 
fleuri  y  ^teut  cequ^il  y  jsdeflus  grand 
farmi  {eshemmes*  Aviyit  que  d'cntrçç 
a    £dff.  de  Sef'f.  Ifow     :  ^    , 
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jdans  h  fait  particuliet  des  larmes  d'un 
Hçros,  je  dirai  d'abord  que  le  jugement 
:qu'on  doit  porter  d'un  trait  de  Pocïîe>, 
dépend  beaucoup  de  Timpreffion  qu'on 
en  reçojt-à  la  première  leduce,  fur  tout 
à  l'égard  de  ce  qui  choque  ;  car  un 
J^ê'te  ne  fçauroit  avoir  aucune  raifon 
4e  choquer,  G'eft  ce  que  j'appçlleia  ré- 
gi^ du  premier  a(peâ  ;dcs  qu'on  la  ne* 
glige ,  tout  a  fon  dit  &  fon  contredit  ^ 
coninae  le  remar qi^ô  fort  bien  M^  EK 
elle-même  «  ;  &  rcfprit  humain  eft  ca^ 
pable  de  juf^ifier  tout*  Ceçte  règle  dé* 
iruit  prcfque  toutes  les  défenfes  que  NO 
î).  fait  des  fautes  particulières  d'Ho+ 
mère  dans  le  cours  de.  Tes  remarques^  Sk 
Ton  peut  avancer  eh  gênerai  que  pref* 
que  toutes  les  fois  qu'elle  eft  obligea 
lie  dire  qu'Homère  a  raifon  ,  c'eft  ùn^ 
marque  infaillible  qa'il  a  tort  ;  parce 
^u  elle  n*eû  obligée  d^Hire  qu'ilarai^ 
ion ,  que  dans  les  endroits  où  il  choqus 
l^  Leôeur./ Je  dois  .ayoiicr  pourtant 
iqae  C\  le  ttait  dont  je  fuis  choqué  a 
rappor*  à  quelque  coutume  que  je  tm 
içache  pas,  ou  w  exprimé  par  quelque 
term^  que  j^lentende  mal ,  faute  d« 
£çâVûir  H  fond  la  langue  ât  mon  Au« 
teurj  ic  Gommematôur  peut  rédreflèi^ 

i/a  ^  fis.  ^  >>   .V      ^       '   : 
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mon  jugement,  &  me  faire  voir  que  fd 
tort  d'être  choqué.  Mais  à  l'égard  des 
chofes  qui  appartiennent  à.  la  Nature 
univerfelle ,  &  dont  le  fentiment  gê- 
nerai des  hommes  eft  l'arbitre  naturel , 
comme  tous  les  mouvemens  du  cœur 
àumain  ^  quand  le  commun  des  Le* 
âeurs  eft  choqué ,  c'eft  la  faute  du  Poo- 
te  qui  deroit  prefenter  une  autre  ima* 
ge ,  &  prévenir  l'objeékion.  L'exemple 
des  larmes  mettra  ce  principe  dans  ion 
jour ,  &  fera  voir  à  M*^  D,  que  la  Phi- 
iorophie  feule  nous  apprend  à  connoî- 
tre  la  Nature ,  &  à  juger  ceux  qui  la 
peignent.  Premièrement  les  Héros  de 
l'Hiftoire  qui  ont  pleuré ,  ne  prouvc- 
ïoient  rien  pour  le  Héros  d'un  Poème: , 
car  les  Hiftoriens,  n'ayant  dans  l'aile* 
gation  de  leurs  faits  d'autre  loy  que  la 
vérité ,  n'autorifent  point  un  Poète  qui 
,^  aiTujetti  aux  règles  de  la  bienféan- 
ce ,  &  à  la  confcrvation  des  caractères, 
Ainfinous  approuvons  trés-fouvent  dans 
une  hiftoire  le  récit  d'un  fait  qui ,  étant 
«ne  baflefTe  ou  une  inégalité  dans  le 
perfonnage ,  ne  feroit  point  admis  dans 
la  Poëfie.  Mais  en  fécond  lieu ,  il  s'en 
faut  bien  que  nous  foions  choquez  dans 
la  Poëfie  même  toutes  les  fois  qu'on  fait 
pkuf  ex  des  Héros  :  il  c&  vrai  que  lesr 
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liommes  étant  moins  fujecs  à  pleurer 
nque  les  femmes ,  8t  que  les  larmes  étant 
xnoins  agréables  en  eux  que  dans  les 
femmes ,  un  Poëte  doit  être  fobre  fur 
les  larmes  qu'il  fait  verfer  à  des  Hé- 
ros, Se  nepasfuivre  en  ce  point  Ho- 
mère ,  qui ,  félon  M«  D.  •  fait  pleurer 
Diomede  pour  rien,  C'eft  la  différence 
des  occafions  qui  détermine  en  celacom* 
me  en  toutes  chofes  nôtre  fentiment.. 
M«  D.  autorife  elle-même  cette  diffé- 
rence ,  lorfqu'elle  dit  ^  qu'un  Héros  ne 
doit  jamais  pleurer  dans  le  péril.  Cette 
décifion  juflifie  les  Modernes ,  qui  ont 
été  choquez  des  lamentations  d'Enée 
dans  la  tempête  du  i«  livre. 
Extemplo  t^ncdfolvMntHT  frigore  mlfm^ 

Jngcmlt  y  &  dfipRces  Undens  ai  Jtdiré 
patmas^ 
Au  contraire  lorfqu*Enée  veitrepre- 
fentez  dans  le  Temple  'de  Garthage  les 
combats  du  fiege  de  Troye ,  oi\  il  fe  re- 
connoît  lui-inême;il  n'eft  perfo'nne  qui 
h*approuve  les  larmes  qu'il  vcrfe  à  cette 
irûc ,  &  (jui  font  exprimées  d'une  ma- 
nière bien  plus  forte  que  dans  la  pre- 
mière occahon. 
a    >.  S79'     ' 
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t^nimHm  fiRura  fofcit  inauf , 
Jl^fmlta  gçmfos ,  lar^^ue  humeSat  jlnmi^ 
ne  'tfultHm* 
Il  peut;  même  arriver  <ju  un  Héros 

{)leurc  avec  bienfçaHce  dans  le  péril , 
orfque  ce  péril  regarde  fa  Patrie  ou  [q% 
proches  autant  que  fâ  pcrfonne  :  on  n'a 

Jamais  critique  les  larmes  d'Enée  dam 
e  faç  de  Troye ,  dont  lui-même  fait  le 
récit  au  fécond  livre  i&  on  a'aaroit  peuç- 
être  p4$  même  critiqué  les  lamentations 
qu'il  fait  dans  la  tempête ,  «'il  y  avoit 
exprimé  Tintereft  des  Troyens  qu'il  me- 
né avçc  luîiaipfi  l'endroit  dç^Edipe,a^- 
quel  M*^  P,  appliqua  fon  Aoolbgie,  n'en 
avoît  aucun  befoin,  &  il  nçft  poiiu  dç  , 
Ledeur  q»i  ne  foit  cbwi»4  d'entendre 
dire  à  ce  Prtnce  :  «  Mon  ame  eft  ac-  u 
.cabléa.defa  douleui,  &  de  celle  de  ^ 
tout  mon  peuple,  &  j'ai  verfédçs  tor-  « 
yens  de  larmes  fur  fcs  malheurs,  a 

A  l'égard  dTAçhille ,  les  Urme^  qu'il 
vcrfc  jctens  Tçndroitoà  nous  fomuKîs, 
cae  paToiflTent  également  cQndamnablç3, 
fk  par  Jtapport  a  fon  caraâ:erç  perfoiv 
nel,  &:  p*r  rapport  à  l'ocçafionqûilç^ 
lui  fait  verfer  :  ep  çfFct,  qui  pew  s'itm^ 
gincr  qu^un  furteux ,  qui  pe  connoît.df 
droit  que  la  force ,  fe  reduife  à  plçurcr 
B£L  afiïont  quTdevoit  ^^r^ç^l^pent 
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'ètte  lavé ,  ou  même  préveim  par  un  cacw 
ttàgt  effroyable  ?Ceft  la  aifpôficion  où 
Racine  met  ce  perfonnage  dans  foa 
-Iphigenie. 

Si  de  fange'  Je  fmfts  h  Ciel  eft  afam/ 9' 
jamais  de  flm  i$  fétng  fis  ^^mt$ls  n*9m 

Achille  ^  comme  je  Tai  déjà  remarqué  , 
«ft  moins  infolent  dans  le  Poète  tnodes- 
ne  que  dans  Tancien,  &  il  eftinfiaimenc 
pliK  terrible. 


ARTICLE    IV. 

Si  humour  Cênvi^m  atfx  HifâS  ' 
Poétiques.  • 

Mil>.nous*a(rure*^ii^*ç*ytf(;iifll^  m 
fhnrepds  farce  qn^on  Ui  en  um 
Matftrejfc ,  CéÊriln^^fipasamù$âUMXfmais. 
fmufleftre  •  pafCê  ^0'û»  hy  ite  U  prix 
-^  féi  valeur  :  car  il  efi  smhUeax  &Jà'' 
petée  i  e^  veila  ,  dit-elle  ,  U  dfjfefenifi 
^^H'ily  a  entre  Agamenénon  jjr  ÂfhHU^ 
jigamemnen  ejt  fâché  di  rendre  Brtfèis 
farce  qu'il  Vaime  ,^  il  loue  fa  beaneé 
'Mt  féflMt  amx  Grecs  j  ft^ckiûe  ntfi  fj^ 
$bè  de  perdre  Brife'is ,  ^ç^fi^rCf  q^i  (cl^^ 
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jiîartjMele  m/prh  qu^on  et  fur  lirji  auji 
HHf^t'ii  tou}ot$rs  fur  cela  ,  c^  ]dm4is  iln^ 
fArle  de  UbeanU  de  /oh  Efclsve.  Il  faut 
éicM  nmdrquer, pouïimt  M«  D.La  diffe^ 
fince  dects  4^hx  carAÏieYts  :  Achille  ejt  le 
H^rts  duPoime^^  nen  f^st^îgamemnoni 
etn  H^ros  dmeureux  éuroit  été  ridicule. 

Je  demande  d'abord  là-deflus  fi  Achil- 
le non  *  feulement  idcraifbnnabie  &c  in- 
îufte  ,  comme  M^  D.  le  nomme  ;  mais 
brutal  &  fou,  félonie  témoignage  du 
P«  le  Boffu  ^,  eft  un  Héros  mfiïxis  ridicule 
ic  plus  refpecîtable  qu'un  Prince ,  qui 
avec  beaucoup  de  bonté  &dç  droiture 
auroit  d'ailleurs  une  inclination  bien 
placée. l  Lequel  des  deux  en  vérité.,  le 
monde  choiuroit-il  pour  Maiftre?  Les 
Payens  ont  mieux  jugé  que  nous  de  l'a- 
Aïoùr  ,  dit  Me  D.  b  its  ettt  parfétitement 
xotinu  que  cette  pajptu  ne  veua»it  que  de 
fùihlefie^  eUe  ue  pouvait  Jamais  aveir  rien 
de, grand ,  ni  contribuer  au  grand:  &  M« 
J).  croit-elle  que  l'extra vagançc*,  i'inr 
^uftice  y  la  cruauté  du  Héros  d'Homéœ 
ait  quelque  chofe  de  plus  grand  ,  8c 
contribue  davantage  au  grand?  Si  elfe 
a  pris  ces  idées  dans  l'Iliade»  la  lei^uce 
•die  ce  Pocme'eft-encore  plus  dangerçufe 

b  Dm$s  /m  Préféue  /.  /.      .   ;  f 
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pour  les  Dames  que  celle  des  Romans  j 
&  M«  D.  auroit  oublié  cette  excellente 
leçon  d'Agefilas  rapportée  par  M"^  Det 
préaux. 

CV/  dHM  Roi  ^Mc  Vên  tient  ctttt  maxime 

augure , 
^ue^dîHAis  onneUgrênd  tju  autant  que 

l'on  efi  jiific^ 

Uomtre  ^  continue  M«  D.  qni  n  a  pas  fait 
de  difficile/  de  donner  de  f  amour  à  fes 
Dieux  s* efi  bien  gardé  d*en  donner  a  f et 
Héros^  L'on  voit  par-là ,  que  félon  M« 
D.  Ton  peut  déjà  avec  de  Tamour  être 
auffi  grand  que  Jupiter  ou  Neptune  , 
quoi  qu'on  ne  foit  pas  tout-à-fait  fî 
grand  qu'Achille  où  Uliffe  :  mais  laif- 
Ions-là  les  Dieux  ,  &  ne  parlons  en- 
core que  des  hommes.  Je  remarquerai 
à  leur  égard  que  l'amour  pris  en  gêne- 
rai y  étant  une  paflîon  qui  nous  porte 
vers  un  certain  objet  ,  n'eft  par  lui- 
'  même  ni  un  vice,  ni  une  vertu  ,  Se  que 
l'on  en  peut  faire  comme  de  toutes  les 
autres  paillons  un  bon  ou  un  mauvais 
ùfage.  L'amour  pris  même  dans  le  fens 
particulier  dont  il  s'agit  ici ,  étant  une 
difpofition  naturelle  qui  nous  attache 
à  une  perfonne  qui  nous  plaît,n'eft  point 
encore  un  mal  par  lui-même  ,  mais  il 
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le  devient  par  deux  circoiiftanccs  prin* 
cipales,  La  première   eft  le  fçul  excès 
de  cet  amour  ,  quelque  légitime  qu'en 
fut  l'objet  j  aiufî  un  perfonnage  qui  fe 
laide  aller  à  ces  ardeurs  ou  à  ces  lan- 
gueurs outrées  qui  lé  rendent  incapable 
de  toute  autre  chofe  que  de  fçrvir  ia  maî* 
treflTe  ,  ou  de  foûpirer  pour  elle  ,  qui  en 
un  mot  lui  font  abandonner  fes/devoirs, 
eft  véritablement  dans  la  fbibieflfe  :  & 
un  Poète  pêcHe  grièvement  contre  la 
morale  ,  lors  qu*au  lieu  de  repxefenter 
cet  état  conime  funefte  ^  it  en  fait  un 
mérite  à  ion  Héros.  Les  exploits  même 
d*un  Hcios  qni  ne  s'encourage  que  par 
le  nom  de  fa  maîtréflfe  font  mal  enten* 
diis  5  &  tombent  dans  cette  baflefTe  ou 
dans  ce  ridicule  de  quelques  vieux  ro- 
mans qae  l'Auteut  de  Dom  Quichot  i 
parfaitement  bi'çri  tfelevé.Je  ne  con- 
damnerai pourtant  pa^s  abîolument  le 
defîr  d'acquérir  par  de  grandes  adions 
Teftimc  d  une  perfonne  que  l'on  aime , 
fi  ces  acîtions  ont  pour  motif  &  pour  but 
principal  le  devoir  perfonnel  ou  l'utilité 
publique.  Je  condamnerai  encore  moins 
l'humamté  ,  la  douceur  ,  la  politeflTe  ge^ 
nerale  que  Tamour  honnête  eft  capable 
d'infpirer  aux  hommes  les  plus  durs  & 
hs  plus  farouches.   Mais  c'eft  encore 
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une  maavaife  fuite  de  Texcés  d'amour  , 
que  de  facrifier  un  empire  à  Tobjet  de 
fa  paffion.  Ce  qui  rendroit  cette  préfé- 
rence bafle  Se  vicieufe  n'cft  pas  Ta- 
vantage  que  le  perfonnage  perdroit  pour 
lui-même  5  car  au  fond  ,  il  eft  permis 
^e  facrifier  l'ambition  à  l'amonr  j  mais 
c'eft  rhonneur  qu'il  abandonneroit  ,  & 
même  Toccafion  de  rendre  heureux  par 
un  gouvernement  )ufte  des  peuples  a  la 
conduite  desquels  je  le/nppede  légitime- 
ment appelle»  Ce  principe  condamne  la 
Tragédie  de  M' Racine  où  Bajazet  refu- 
fc  le  Trône  des  Sultans  pour  fe  conferver 
à  Athalide  :  il  eft  même  furprenant  que 
M'  Racine  ,  qui  avait  prefenté  avec 
raifon  comme  une  grande  a£kion  dans 
Titus  d'avoir  préféré  l'Empire  à  Béré- 
nice, nous  prefente  comme  louable  une 
adion  toute  contraire  danâ  Bajazet  ; 
d^ailleurs  pourtant  il  li'eft  pas  clair  qu'il 
fut  permis  à  Bajazet  d'accepter  l'Empi- 
re au  préjudice  die  fonfr are  aîné ,  com- 
me il  eft  preft  de  le  faire  :  ainfî  on  ne 
fçauroit  de  quel  coté  tourner  ce  fujet 
pour  y  trouver  de  l'inftrudion. 

La  féconde  circonftance  par  laquelle 

l'amour  devient  un  mal,  eft  la  qualité 

'  de  l'objet  ;  ainfi  un  Héros  qui  s'attache 

"à  Une  perfbnné  que  fa  condition  du  des 
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interefts  d*£tat  féparent  de  lui ,  ou  mê- 
me qui  poujrfuit  vaincmefît  un  cœur  qui 
s*eft  donné  a  un  autre  ,  eft  encore  dans 
Ja  fôibleflTe.  Mais  le  plus  grand  inconvé- 
nient par  rapport  à  la  qualité  de  Tobjet, 
eft  lors  qu'on  nourrit  un  amour  rendu 
illégitime  par  les  liens  de  la  parenté  ou 
d'un  autre  mariage  j  &  cet  Amour  paf- 
fe  la  foiblefle  Se  va  jufqu'au  crime  :  mais 
cette  efpece  de  forbleffe  ou  de  crime 
bien  ioin  d'êrre  incompatible  avec  le 
caraûere  d'un  Hérgs  Poétique  ,  comme 
le  croit  M^  D .  eft  une  de  celles  qu'on 
peut  le  plus  vraifemblablementluifup- 
pofer  ,  parce  que  c'eft  celle  qui  peut 
tomber  le  plûtc  t  dans  une  ame  'd'ailleurs 
généreufe  &  bienfaifante  :  pourv^  néan- 
moins que  le  Héros  defaprouve  lui- 
même  {a  paflion  y  &  qu'il  déplore  fon 
état  ;  car  rien  ne  feroit  plus  horrible 
que  d'en  faire  trophée,&  d'imiter  Achil- 
le dont  les  vices  vont  à  la  deftruftion  du 
genre  humain  ,  &  qui  fe  complaît  en 
ces  vices  mêmes. 

Mais  ôté  ces  deux  circonftances ,  & 
toutes  celles  qu'on  y  peut  rapporter; 
l'amour  ne  feroit  pas  une  foiblelfe  :  âinfi 
l'amour  de  Junie  pour  Britannicus  n'en 
eft  pas  une  j  &  l'on  peut  même  appel- 
1er  vertu,  non  fbn  amour  -,  mais  la  con-* 
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ftance  avec  laquelle  elle  y  pcrfevere  par 
l^smotifs  géncreuxqu  elle  exprime  ainfi. 

J'aimî  BritanmCHs  ,  je  ht  fas  defiin/e  , 
J^avd  FEmfire  femhloit  fuivrefon  hj* 
'    menée  ; 
Afais  ces   mimei  malheurs  qui  ten  ont 

écàfrté^ 
Ses  hennenrs  abolis  *fon  Palais  defert/^ 
La  fuite  £une  Courcjuefa  chute  a  han  nie^ 
Sont  autant  de  liens  ^ui  retiennent  Jante, 

Homère  lui-même  donne  un  crayon  He 
c^t  amour  légitime ,  ^  qui  porte  mê- 
me aux  grandes  adions  cUns  la  perfon--- 
ne  d'Otnrionée  dont  il  parle  ainfi  *.  €t 
Le  vaillant  Othrioné^e  fur  le  bruit  de  « 
ce^Siege ,  étoit  venu  de  Cabefe  Ville  ce 
de  Thrace  ,  pour  ne  pas  perdre  une  Çi  cf 
bejilec)ccanon  de  (ignalçr  ion  cpur^gç:  «c 
la  gloire  &  Tamour  lexciçoiçtit  égaler  €f, 
ment  ,  car  il  demandoit  en  mariage  cf 
C^fTandre  unç  des  plus  belles  filles  de  ft 
Priatp  ,  il  n'ofFrpit  point  de  racque-<f 
rir  par  fes  prçfens  ,  mais  il  vouloiç  fc 
la  mériter  par  fes  fervices  ;  car  il  ^'é-  <• 
toit  engagé  à  un.  grand  exploit  ,  il^f 
avoit  promis  de  rçpbufler  les  Grées  ,  <# 
.  &  de  les  obliger  à  quitter  le  rivage  «#, 
de  Troie.  Le  vieux  Priam  agréant;  fa  ce 
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recherche  ,  lui  avoit  promis  fa  fille;  a 
'  ic  ce  guerrier  enflàmé  par  cette  pro-<c 
meffe  le  trou  voit  à  tous  les.Combats ,  c< 
6c  9'attaquoic  toujours  aux  plus  bra-  « 
ves .  En  cette  dernière  occafion  il  fe  « 
trouve  oppofc  à  Idomenée  «  ,  qui  le 
tue ,  mais  Homère  qui  ne  manque  ja^ 
mais  de  gâter  Tes  plus  beaux' endroits  . 
par  quelque  trait  defJgréable ,  Étit  in-« 
lulter  ce  malheureux  Amant  par  de 
mauvaifes  railleries  que  nous  examine- 
rons ailleurs. 

Cependant  l'amour  ne  peut  être  au- 
torifé  par  le  Poïte  que  lorfqu'il  eft  à 
peu  ptés  disins.  les  termes  de  celui  d'O- 
thri^née  ;  c*eft-à-dire  qu'il  s'eft  formé 
entre  des  perfbnnes  libres,  qu'il  tend  à 
une  union  légitime  ,  &  qu'il  s'accorde 
avec  tous  les  dbvoirs  j  autrement  il  ne 
doit  paroîtte  que  pottr  être  c<mdamné. 
Je  dirai  plus ,  je  n'approuve  point  du 
tout  la  loi  que  nos  Poëtes  fe  lont  faite 
de  n'introduire  que  des  Héros  ahiou-- 
Teux  ,  fur  tout  depais  qu'on  nous  a  fait  ' 
voir  de  forç  belles  Tragédies  fans  cette 
paillon.  Ileftcertrfitt  du  moins  que  rien 
ne  réUffit  phis  mal  que  des  Tragédies 
où  Ton  ne  voit  qu'une  Vaine  intrigue 
d'awîour  dénuée  ^e  tout  intereft  d'état 
&  de  tout  exemple  de  morale ,  comme 
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jô  l'ai  déjà  dit  à  l'égard  de  l'Opéra  mêv 
me  ».  Je  fuis  à  plus  forte  raifon  fort 
éloigné  de  çrpire  qu'un  projet  'd'amour 
foit  un  fujet  convenable  d'Epopée  ;  û 
Ton  fc  reflbuvient  de  ce  que  j'ai  dit 
de  l'importance  du  fujet  en  la  première 
partie  de  cet  Ouvrage ,  ou  de  la  défi* 
nition  que  j'ai  donnée  de  l'Epopée  dans 
ce  chapitre  mêrne ,  on  ne  me  foupçon^ 
nera  pas.de  cette  opinion.  Je  tiens 
feulement  que  l'amour  ne  déshonore 

{^as  toujours  nos  Héros  Poétiques.  A 
'égatd  de  nos  Tragédies,  par  exemple; 
frous  avons  des  Héros  ,  qui  pour  fô 
fendre  à  leur  devoir  ,  furmontetit  leur 
padîon  toûjoirtrs  avant  que  4*çn  ^voir 
fccUeilli  le  fruit ,  plus  vertueux  mille 
fois  &  plus  grands  qu'Enée  ,  qui  efk 
aflez  amoureux  pour  abùfer  Didon  , 
6c  qui  np  l'eft  pas  aflesj  pour  avoit 
beaucoup  de  metite  à  fuivre  TJrdre  des 
Dieux  qui  rappellent  ailleurs  :  en  e^et 
Virgile  a  véritablement  facrifié'  ert 
Cjîtte  conion<îhire  la  fageffe  &  la  pro- 
bité ordinaire  de  fon  Héros  au  grand 
jeu  qu'il  vouloir  donner  à  h  paflîoft 
de  cette  malheureufe  Reine.  Si  donc 
Enée  n*eil:  pas  ridicule ,  la  plupart  de 
nos  Héros  Tragiques  le  ^font  encore 
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riioins  ;  fi  ce  n'eft  quft  M«  Dacier  vou- 
lut dire  ce  que  je  ne  préfume  pas  d'une 
pcrfonne  de  fon  fexe  &  de  fa  vertu, 
fçavoir  qu'un  Héros  pour  n'être  pas 
ridicule  doit  profiter ,  comme  Eflée  & 
Ulifle ,  des  bonnes  fortunes  qu'il  trou* 
ve  y  &c  puis  fe  mocquer  des  perfonnes 

?ui  ont  eu  de  la  foibleflfe  pour  lui  y  ou 
ien  que  n'y  ayant  du  bas  que  dans 
ces  paffions  épurées ,  qui  après  bien  des 
délais,  font  quelques  fois  lacrifiées  aux 
loix  .  de  la  vertu  la  plus  fçrupuleufe , 
comme  dans  l'admirable  R#man  de  la 
Princefic  de  Clçves  ;  il  y  a  du  grand 
dans  ces  amours  peu  finceres  à  la  vé- 
rité, mais,  qui  comme  ceux  d'Enée& 
d'Ulirtç  ,*votit  fûrement  &  prompte- 
ment  à  la  çonclufion.'   En  fécond  lieu, 
•  fi  nous  avons  des  Héros  qui  fe  laiilènc 
aller  à  des  amours  illégitimes ,  &  qai 
periflTent  à  la  fin  de  U  Tragédie,  ce  font 
encore  des  Héros  réguliers  ;  puifque 
Jeur  exçmple  inftruit  le  fpeftateur,* 
l'avertit  de   fe  tenir  en  garde  contre 
les  paflions  défendues.  M«  Dacier  pré- 

{ end- elle  qu'on  pourra  donner  à  M 
iérps  les  vices  les  plus  odieux  ,  & 
que  l'amour  feul  dérogera  à  fa  dignité? 
Elle  doit  laifler  ce  fentiment  à  ces 
mauvais  dévots ,  qui  pourvu  qu'ils  fe 

tiennent 
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tîcnncnc  exempts  de  tout  foupçon  fur 
le    chapitre    des  femmes   ,    nourriC 
fent  en  eux  »oute  forte  de  vices ,  &  par- 
ticulièrement rinjuftice  &  la  vengean- 
ce. D'ailleurs  par  rapport  à  la  Tragédie 
M«  D.  auroit  contre  elle  rexempl^t  de 
Sophocle,  qui  dans  les  Trachiniennes , 
introduit  Hercule  le  plus  grand  Héros 
4e  la  Fable,  qui  tombe  dans  le  malheur 
pour  avoir  conçu  une  paflion  illégiti- 
me pour  Jble  du  vivant  de  Ùl  femme 
Dejanire.   Mais  Je  plus ,  c^tte  excep- 
tion retreciroit  mal  à  propos  la  mo^ 
raie  du  Poème  héroïque,^  ikc  tout 
du  Pociioe  tragiqu^e  ,  qui  eft  deftinc  à 
foire  voir  les  mauvaifes  fuites  on  les 
dangers. 'de  toutes  les  paffions  déréglées, 
^ufquelles  les  plus  Grands  hommes  ont 
été  iujets.    Ce  n'eft  que  par.  cette  veac 
fluedans  les  Poe  mes  fegementi  coéijpo-. 
^z ,  ^oû  Ton  évite  avec  un  extrême  Join 
foute  image  deshonncte  y  mi  donné 
4'ailleurs  quelqu'étendue  à  la  paffion  de 
l'amour ,  copinàe  a  fait  TAuteur  de  Té- 
Jémaque  ,    dés  le  commencement  de 
fon  Poëme.  M^  D.  mçnie  4ui>  cà  par- 
iaj^td?m>8  Autcuiis.;  dit  guet il'ambuÉ 
jya^it  corrçippu  k^^aoçurt ,  ,a  fibrrom- 
pu  les  ouvrages  ^^loue  Hpmef e  ^d  avoir 
a  Préf  fur  Hêmir*  p  5k   l  :b  %.-  fSi, 
Partie  III  P 
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smagin^  dans  la  féduâion  de  Japicei:  par 
laccifliurcde  Yenosau  14c  livre  dci'I- 
lisuie  9  nn  éf^(tde   fUi»  à  amant  ,  ^ui 
féùt  mn  effet  mirveUliM^x  dans  fa  Po'ifie^  & 
y  ni  mêntre  fHC  ce  Poète  nifpitpas  moins 
Câfj^ê  de.  r/ijfir  dMs  le  goût  tendre  ^ 
f^ffitwH  f«&   dP'tks  le,  terrilfh»    Cepen* 
dant  à  VéptxéA^  Tépopce ,  comme  fon 
HérosdoititarecffeDticHciïiencvertueux, 
il  ne  peut  jamais  nourrir  des  amours  iU 
légitimes;  il  doit  même  renoncer  à  ceux 
qui.oe  ieroient  pai6ronvenabIes,comme 
TcJemakjae  ;  maisil  peut  aimer  une  An* 
tiope  oMtimie  hx^^C'cSt  unefoible diH^ 
jxnco  -qae-'celle  que  M«  I>;  établit  par 
raripootàramauc,  entre  le  prê«rier  Se 
k  iecoaid'perfonnagc  du  Poèïn*^    Aga- 
memnon  eft  amoureux^  dît-elle,  &  il 
peut'  l!âico ,  parcciqu'al  n'eft  pas  le  Hé- 
$0s.  de>l'Iiiade.»    JPremierem^t  elle  nô 
sWcorde  pas  tairefi>le  P/le  iùSn^  <<^i 
faïue>Haiiiere  d^ânu^ir  exclu  f  amour  du 
caraâ&«:  d'Adwlle&t  d^Agamémnon. 
BrifeiS'&Chrifeis ,  <lit  Ife'Père  le^  Boflfe  , 
n'eaflanmient  Achille  8&  Agamemnon 
<jaq  ào  <to^eca*w  Je.  trouve  •même -dans 
Mtiuc8irqâ0[j  qti>A<^iU^  èÙ:  anîoureûx. 
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Brifeis,  &  qu  Agamemnonnereftpas, 
puifou'il  renvoyé  Chrifeis  (ans  jetcer 
unp  larme.  La  diverfîté  de  ces  interpré- 
tations tirées  toutes  de  grands  Auteurs, 
fait  voir  combien  les  carafteres  d*Hô- 
merç  font  confus  &  indéterminez.M^  D.,: 
elle-même,  qui  dit  icy  *  qu'Achille  ne 
parle  jamais  de  la  beauté  de  fonefcla- 
ve  ,  s'avance,  trop ,  en  répondant  de 
<juelque  égalité  dans  Homère ,  Ôc  elle  a 
oublié  qu'au  L.  i^.  Achille  fe  plaignant 
encore  d'Agamemnon ,  appelle  Brifeis , 
9r«p/«dtAAt'rt  «ot/pjfv.n.S  5  .qu'elle  traduit  par 
belle  captive  ^  &  qui  plus ,  à  la  lettre, 
fignifie  très-belle  fille  :  mais  Achille  n*a- 
t-il  pas  déclaré  lui-même  qu'il  l'aimoic 
comme  fa  femme  «,  Se  M^  D.  ne  relevé- 
t-ellc  pas  cette  déclaration  dans  fes  Re- 
marques ^  pour  aggraver  la  faute  d'Aga- 
memnon ?  Quoy  qn'il  en  foit,  il  me  fem- 
.ble  que  pour^imer  Dunc  p^s  donner  de 
l'amour  à  un  Héros  ,  il  faut  voir  ce 
qui  lui  consent  perfonnellement.  Se 
non  le  rang  qu'il  tient  dans  un  Poème. 
C'eft  par  rap{)ort.à  cette  convenance 
perfonnelle  que  j 'accorde  à  M«  D.  qu'on 
a  eu  tort  de  faire  de  Cyrus  «  un  Héro^ 

'  a    ï.  310.  1     b  5.^.7- 

c  /.  9.^97•  1     d  1.  4f4 

C  F.  Préface  fur  Hçmérçf,  ^4. 
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amoureux  ,  ^ais  par  rapport  au  rang 
que  le  Héros  tient  dans  le  Poème ,  on 
tireroit  de  la  diftin<5lion  de  M^  D.  deux 
confequences  qu'elle  ne  doit  pas  accor- 
der j  Tune ,  que  le  même  Achille  qui  na 
pourroit  pas  être  amoureux  dans  une 
ji^popée  ou  dans  une  Tragédie  où  il  fer 
roit  le  premier  perfonnage,  pourroit 
rêtre  dans  celle  oi\  ihne  Ferbit  que  le 
flpcond ,  &  qu'ainfi  Uliûfe  qui  ne  pouvoir 
pas  eftre  amoureux  daios  l'Qdiilee ,  aur 
roit  pu  l'être  dans  l'Iliade  ;  Et  l'autre, 
que  pourvu  qu'Achille  ait  de  Ig  dignicç 
&  de  la  grandeur  y  Agamemnon  &  les 
perfonnages  fubalterncs  peuvent  avoir, 
&  ont  efredivemen^  du  ridicule  &  4? 
labalTeirç, 
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CHAPITRE   IIL 

*2>»  caraSiere  d'Agamemnon. 

ARTICLE!, 

Inégalité  générale  des  caraSleres 
d'Homère.  LA  bravomre  £Aga^ 
memnon ,  quoy  que  d\ailleuna]fe%^ 
foutenuë ,  n*efi point affe%jreconnu'€ 
far  les  autres  Perfinnages. 

f  A  P  R  l's  le  caradere  d^Achille  ,  lés 
.X\.deux  plus  importans  font ,  ce  nie 
femblc,  ceux  de  Tun  fie  de  l'autre  Chef 
des  Armées  ennemies ,  Agamemnon  ic 
Hedor-,ainfî  nous  les  examinerons  enco- 
re tous  deux  en  particulier*  Il  eft  certain 
qu'Homère  a  donné  la  première  idée 
.des  caractères  ,  &  qu'il  a  fait  fentirque 
dans  un  Pocme  chaque  perfonnage  de- 
voit  agir  Se  parler,  conformément  à  un 
principe  de  mœurs  refidant  en  luy.  Il 
a  même  rempli  cette  idée  dans  le  cara- 
ctère d'Achille  ;  car  bien  que  ce  carac- 
tère iie  foit  pas  convenable  au  Héros  du 
N  P   iij. 
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Pocme ,  par  les  raifons  que  mous  avons 
expo(ees ,  du  moins  il  i^  fouçienc  par- 
faitement ;  &  excepté  Tendroit  du  pre- 
mier Livre,  où  nous  avons  vu  qu'Achille 
né  fait  pas  ce  qu'on  auroit  attendu  de 
de  \ny ,  il  eft  par  tout  également  info- 
lent  ,  fougueux  &  féroce.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  des  autres  Perfonnages  de  11- 
liade  ,  &  dans  la  plupart  d'entr'eux  on 
ne  voit  qu*un  mélange  fantafque  d'é- 
quité &  d'injuftice,  de  prudence  &  d'ex- 
traVagance  ,  de  bravoure  &  de  lâcheté* 
Or  ,  quoy  qu'on  puiflfe  former  un  (^ra- 
âere  d'un  mélange  délicat  de  vertus  & 
de  vices  qui  fe  combattent  même  juf- 
qu  à  un  certain  point  j  on  ne  fera  ja- 
mais un  Perfonnage  Poétique  dtin  hom- 
me qui  ,  dans  des  cirçonfiances  toutes 
femblables ,  fera  tantôt  jufte  &  tantôt 
injuftç ,  tantôt  fage  &  tantôt  fou  ,  tan- 
tôt brave  &  tantôt  lâche  ^ -cela  eft  con- 
traire à  la  notion  connnune  des  mœurs» 
Agamemnon  eft  néanmoins  un  des  priiw 
cipaux  modèles  d'un  pareil  dérange- 
ment» 

A  l'égard  de  la  bravoure  &  de  la  lâ- 
cheté ,  par  où  nous  commençons ,  j'a- 
voueray  d'abord  qu'Agamemnon  aécJia^ 
pé  plus  heureufement  que  la  plupart  dei 
Hçros  même,  quipaflcnt  pour  être  pli» 
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braves  que  luy ,  à  la  fantaiiîe  cjui  prend 

quelquefois  à  Homère  de  les  faire  fuir 

,4vecies  fen$im«»s  de  la  frayeur  la  plus 

<mt4?ce  j  Noua  en  verrons  dans  Ulilïè-, 

dans  AiaXii,i)dans  Diomede  ifn&ïie  -des 

-etemfks  beaucoup ,  pliï&  mâiqtietK  qtPe 

ceux  ^tt'oii  peut  alléguer  cdutre  Aga- 

Diçmnon*    Je  he  roc  (ouvicàs^pas  même 

^\x0  ce  dethieten  ah  donné  d'autres  que 

ce|>Qtii::trait'du>LivreA.-^  cà  il  fuit  en 

boniie-Ciitopfcgnie*    TV/  Idvmnée  ^  dit 

Je  Vwt^Y  w^gâmtmkûH  yWi  Us  deu^x 

^j4X  fitvitwde  A^ats^  fé^ùfem  tenir  f et* 

mt  i  ainfi  je  ne  fçaurpis  entrer  dans  la 

;teflçxion  de-M*  D,*  fur  uft  endroit  du  L* 

^mcrnmnâ'itre  misfurtêuu  l\Artnée  0vec 
,Zj^^.  iS^^  W^^c  Hitmeâe  ,  ptffavne  na 
^mk^is  loui  i€ttmmc  Homère  v  car  outre 
i^w  le  naomdre  Poëte  feroit  capable  de 
jmettre  ua  homme  avec  deux  autres ,  je 
trouve  au  contraire qu' A jax  &  Diomcdc 
(ont  trc^  I-  lionorez  d*êcre Joints  à  Aga- 
-ttienrinon^  G'eft  comme  mr  un  endroit 
idu  ^Yre  ï  I.  ©â  M«  D*  dit  <  grand  bon- 
rncurjpourUlifTe  de  ranimer  Diomede  ! 
À  quoy  Ton  it'auroit  qu'à  répliquer  ^ 
^ande  honte  pour  Dionaede  d*etre  r»* 
a/>.  5>.  .     1  c^.  399. 
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tiimé  par  Uliflê.    Agamemnon  dont  il 
s'agit  icy  eft  appelle  par  Homère  tnêime 
aullî  grand  Roy  que  grand  Capitaitie, 
ce  qui)  félon  Euftathe  rapporte  parM^ 
D.  ^  renferme  un  océan  de  Jouanges,  de 
ne  laifle  rien  àdedrer  pour  unRoy^  En 
effet ,  au  Livre  1 1 .  *»  fans  parler  ^u  refte, 
il  fait  fuir  les  Troyens  de  toutes  parts , 
&   Jupiter  prenant  foin  d'Heékor  mê- 
me, ordonne  à  celuy-cy  de  céder  «.  C'eft 
là  qu  Agamemnon ,  toutblefle  qu'il  eft, 
combat  encore  très  long- tenipi  avec  un 
courage  invincible.    Quels  (ont  néan- 
moins les  prein^prs  traits    qu'Homère 
nous  donne  du  caractère  d'Agamemnom 
Il  les  met  dans^  la  bouche  d'Achille  >  les 
voici  <i  :  4»  Jnfenfé  ,  à  qui  les  fumées  du 
yy  vin  troublent  la  raifon^lny  dit  Achille, 
M   qui  as  l'umpudence  d'un  chien  dans 
9>  les  yeux  ,  &  la  timidité  d'un  cerf 
»  dans  leccrurjtu  n'as  jamais  eu  le  cou- 
»  rage  de  prendre  les  armes  pour  paroî- 
97  tre  à  la  tête  de  tes  troupes  un  jour  de 
7»  combat,  ni  pour  aller  en  embufcade 
99  avec  les  plus  vaillans  des  Grecs  j  car 
»  tu  crois  voir  par  tout  la  mort  à  tes 
•f  trouffes.    Par  Quelles  louanges  Ho- 
mère repatera-t41  cette  imprelfîon  qac 

^  i-'594.  .  1;  h  f.i7h 
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-  le  Leâreur  reçoit  fur  Agamemnon ,  la 

•  première  fois  qu'il  eft  nommé  ?  Achille, 
'  dira-t-on  eft  en  colère ,  &  il  ne  faut 

•  pas  s'en  rapporter  à  luy  ;  Et  qu'en  fçai- 
~  je  ?  La  colère  fert  fi  fou  vêtît  à  dévoiler  la 

vérité.  Se  perfu^dera-t-on  même  qu'A- 
chille foit  li  ridicule,  que  dans  le  ds  flein 

•  qu'il  a  d'humilier  Agamemnon  ,  il 
s'aille  répandre  en  accuïations  vagues  & 
fans  fondement ,  au  lieu  de  luy  repro- 
cher quelque  fait  réel ,  ce  qui  feroit  in- 
finiment plus^rt.  Cependant  un  Poète 
ne  fçauroit  être  trop  attentif  &c  trop 
fcrupuleux  fur  ce  qui  regarde  les  carac- 
tère^ ;  comme  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  pltls 

•  précieux  dans  le  Poème  épique  &  dra- 
matique ,  tout  en  doit  porter  ou  entre- 
tenir l'idée  dans  l'efprit  des  Leéteurs  ou 
des  Spedateùrs.  Les  caraâ:eres  doi- 
vent eftre  marquez  ôc  confervez  non 
feulement  par  tout  ce  que  difent  les  Hé- 
:ros  ,  mais  encore- par  tout  ce  que  les  au- 
tres perfonnages  leur  difent ,  ou  difént 
d'eux.  Homère  n'a  point  connu  cette 
fineflè ,  &  il  y  manque  également  à  l'é- 
gard des  qualitez  les  plus  &  les  moins 
importantes  de  fes  Héros.  A  l'occafion, 

-  par  exemple  ,  d'un  difcours  d'A  jax  au 
Livre  7.  M^  I>,  »  remarque  qu^^4^  i^*efi 

a  a.  401,  '     . 
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^piirr  ifdift  ^  il  ne  dit  ricu  de  It^-même' 
en  particulier  ^  C^  il  pdHe  en  général  de' 
tons  Us  krMes  de  V^rmée^  Il  n'tjtt^int 
difcourenr^  dit^elle  encore^  *  Une  refend 
rien  à  AfeneUs  qni  l^inviseit  a  venir 
0vec  Ihj  fecoftrir  Vlijfe  ,  mms  il  le  fnit^ 
Ce  font  là  dans  Ajax  des  quali^ez  cara- 
âeriftiques ,  &  fort  bien  trouvées  pour 
diftingucr  un  brave  d'un  autre  y  Mais 
voicy  comme  elles  font  d^uuites  par 
Heâor  homme  de  poids ,  &  dont  le  cé- 
moigaage  fembJe  recevable^  *>  Heftor 
»  prenant  la  parole ,  trie  à  A  jax  ^  quelle- 
«>  téméraire  prédiâtion  vietis-tu  de  fai* 
tt  re  ^  ixi£blent  difcoureur,  qui  n'as  que 
»  la  vanité  i  Ces  fortes  de  traits  caufenr 
un  vray  chagrin  dans  la  leâure  d'Ho- 
mère :  car  on  n'aime  point  à  voir  inju- 
rier des.,  perfonntges  »de  réputation ,. 
comBuc  Ajax  ou  A^unemnon  ,  ic  l'on' 
vaudrait  eftre  toujours  foutenu  dans  le- 
ftime  que  l'on  a,  ccmceuëpour  eux.  Un 
ennemyméme  ae  doit  jamais  détruite: 
4ans  iftn  Poëme  le  caraâere  de  fon  en» 
jftemy  j  M«  D.  en  eft  persuadée  au  fond^ 
,  puifqué  dans  Tes  Remarques  (m  le  Livre 
5^<  eUc  cite:  avec  éloge  cette  reflexion 
d'Euftarbe  :  Uv  ktfnnitg  bemma  efi  fbti 
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forte  à  dire  dn  bien  de  foif  ennemy^  j^u'X 
iuj  aire  des  injures  ;  (^  fon  ammofi  e  ne 
^a  pas  i  Vempeehef  de  voir  ce  ^u'ily  a  de 
èonen  luj*  Elle  trouve  avec  raifon  *  une 
irieiîfèance  fiiigaUere  dans  roWervatioH 
^ceprece^  quieft  cnieHement  violé 
éaiu  coure  l'Ilia^S*  Kiè^a  n'élevç  pjus 
Famé ,  rien  n*excite  plusxeplàifir  qa'on 
altend  d'un  Poème  héroiè[uè ,  que  la  ju- 
Ibice  qcro îdfes^ ewiiemis  fe.  rendent  Aia^- 
wdtfetnem.  Ceft  un  endroit  par  lequel 
tlliadeieft  inférieure  à  rws  Ronmiis  me* 
«icjcat  daiisàMix^fii^onnctMrjfes  HércH 
dt  cônfervè  aUfKfcrigneûfement«fi'fon 
t^«:«,qTiei'honne»t  mém«âcs  VLktoU 
nesjaukou  <taj^*JoiûeTefait  décrmre^^iM 
les  ^ôrfoiwiages  les^ans  par  le$«iutrés  ,& 
pucât  (ouvîentilm-raêmel^ettTplus  grand 
«ntitttei  par  les  difcours  <ni'il  km  fait 
wnity^KL  ptr  i&  iûâvm%  qaii  leur  fa^ 
faire  ^:won  ieelctnaenc  cancre  toute  bi«n^ 
jB^an^ce,:  ttmi  contre  le  cara^i^^xte  «itmit 
^>ît  teur  adoïwié,. 


;jj„>ji  ;.  »    u     l'j. 
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ARTICLE    II. 

Jpautes  cafitaUs  d'Agamemnon  con^ 
tre  la  Religion  é*  contre  la  ju/H- 
ce  ^  quoy  quilfoit  natnreBément  re^ 
ligieux  é*  jufte . 

IL  y  a  dam  ïc  cara&ere  d'Agamemiîon 
des  inégalitez  réeUes  fur  des  points 
plus  imporcans  que  la  bravoure  &  la  lâ- 
cheté. Quby  que  ce  Héros  paroifle  reli- 
gieux &  jufte  dans  tout  le  cours  de  11- 
uade  ,  le  Poëroe  s'ouvre  pourtant  par 
deux  fautes  capitales  qu'il  commet  \ 
Tune  contre  la  Religion  à  l'égard  d'un 
Prêtre  d'AppoUon  ;  Et  l'autre  ,  contre 
Ja  îuftice ,  à  l'égard  d'Achille.  On  n'a 
même  jahiais  vu  commettretleux  fautes 
énormes ,  d'iin  propos  d  délibérée  Le 
prêtre  d'AppoHon  chargé  de  preièns  *& 
tenant  dans  fes  mains  le  fccptre  d'or, 
&  la  couronne  du  Dieu  qu'il  fer  voit, 
fj^it  à  (ous  les  Grecs,  &  fur-tout  aux 
deux  Attrides ,  une  prière  noble ,  fe»- 
fée  &  refpcftueufe  pour  les  inviter  à  luy 
rendre  fa  fille,  c  Agamemnon  répond 
ainfi  à  cette  prière  «  Vieillard ,  luy  dit- 
a  /.  X.  f.  A. 
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il ,  '^•^qjie  je  ne  te  trouve  pas  défbr-  « 
«nais  daril  mon  camp ,  &  qu'il  ne  t*ar-  «c 
-rive  iamai^  d'y  revenir ,  fi  tu  ne  veux  « 
^ue  le  fceptre  &  les  bandelettes  du  «* 
Dieu  dont  tu^srîe  Miniftrc,ne  te  foient  «c 
inutiles   j    Je   ne  te  rendrây  poinç  «f 
jta  fille  avant  qu'elle  ait  vieilli  dans  <c 
snon  Palais  à  Argos  ,  loin  de  fa  Pa-  m 
trie 9  travaillant  en  laine,  8c  ayant  m 
ioin  de  mon  lit  :  Retire^toy  donc  ^  m 
Se  ne  m'irrite  pas  davant^e  par  ta  « 
prefence ,  â  tu  as  quelque  foin  de  te»  «c 
îours.    Toute  l'armée  vient  de  faire  a 
comioitre  par  un  murmure  favorable  » 
qa  il  falloit  refpéélber  le  Miniftre  d'A- 
pollon»  Le  Miniftrje;  mêmç  ^  en  s'adrcf- 
iant  au  tlov ,  n'a  point  manqué  de  luy 
alléguer  le  pouvoir  &  les  traits  inévita- 
bles du  Dieu  qu'il  fervoit ,  &  A^amem- 
non  fur  le  nom  de  ce  Dieu  ,  &:  a  la  face 
-de  cène  armée,'qui  luy  a  fait  l'honfieur 
,de  rélire  pour  General  ^arle  dtfon  lit 
dont  la  nlle  qu'on  luy  demande  doit 
avoir  foin.  Encore  s'il  donnoit  quelques 
couleurs  à  fon  refu^;  l'homme  le  plus  in- 
jufte,  quand  il  parle  fur-tout  devant  une 
ailèmbléenombreufe^cberche  au  mains 
des  prétextes  pour  autoxifer  fon  pcoce-, 
àé^  C'eft  cet  an  que  Virgile ,  ConxcilLç 
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if^e*  ITr^ERT.  sine  l'Ti i AB?f ^ 
4c  Racine  ont  connu  parfaitement  :  le* 
«lus  méchans  hommes  qu  ils  introdui- 
'  fcnt  dans  leinrs  Poèmes  ,  fouticnnenr 
leurs  deflcins  Se  letnrs  ^ions  avec  une 
adreffe  &  une  éloquence  merveilleo- 
€c^  En  elfet ,  les  paffions,4Ticme  doivent 
«ftre  raifonnées ,  pour  eftre  digi^es  djBb 
fkKfme  Epique,  ou^de  la  Tragédie  ;  Se 
c'eft  la  raifon  du  moins  apparente  qui 
confetvc  k  nobiefle  Se  T^legance  à» 
pcffonnages  ies  plus  vicieux.  Onne 
cherche  point  pariààdéguïfer  les  vice»^ 
de  fes  perfonnagôs  :  mais  un  rcprefentç' 
-des  homaie»  quift  dégtfifent  ces  vices  à 
eux-mimes«  k  éft  inutile  pour  (àaver 
HoTïierc  4f  tia*ri«5ce  vers  : 

la  demande  daFrétredé^stà^gameo)^ 
«on,  en  afoûc^^  cette  dame  |>hrafe, 
0vt9t^fwr  f^C9fUu  y  qiœMflX^  croit 
effre  ixidiqiœe  dans  Voriginalfiac  le  odor 
fkifaS.  Ceux  qui  ont  lû  Hxxmeisdansim^ 
Sâmgue ,  (entent  bâen  qoe  le  4t^. ,  éatm 
îl&:&tx:,  éftoaideces  ptétxnaimesxuî: 
hkj  ^SoBM  '£ta^Kers  ^  &  que  £m:  expeeil^ 
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la  demande  de  Chrifes  déplut  à  Agau 
memnon  ;  cela  eft  fî  vray ,  que  dans  le 
dKcours  d*Adiille  à  Tberis,  *  ©ù  ce  ver» 
entier  eft  répété,  M«  D^qui  n*a  plus  là 
le  motif  qu'elle  a  icy ,.  n'a  point  fongé 
du  tour  à  repeter  iion  addition  ^  &  fe 
contente  de  dire  :  Msis  ccUn*df4splâX 
^^g^mcmnon ,  fans  ^ûter  Mvenglépé  r 
fa  Cêlere  r  mais  d'ailleurs  la  colère  ni  àu^ 
cune  autre  paflionn'excufe  point  un  dif- 
cours  groffierement  injufte  ou;  infenfé.. 
Enfin  y  Agamemnon  eft  parfaitement  ri- 
dicule d'entrer  dans^  une  colère  vifible 
furie  difcours  de  Chri£:s  rfa demande 
peut  luy  déplaire  ^  &  il  peut  vouloir  bu 
rejetter  jmais  il  faut  qu'Homère  n'aitpas» 
une  intelligence  fine  des  paifions^^:  qifiL 
n'en  connoi^é  que  les  plus  marquées  ;. 
s'il  confond  avec  une  colère  outrée  le 
fentiment  qu'excite  une  demande  défa- 
gréaUe  ,  "Éiite  pourtant  par  celuy  <jur 
a  droit  de  ta  faire,  &  qui  la  fait  avefe: 
toutes  les  mefurcs  qu*fexige  ladignité  de: 
laperfortneà  quiil  s'adreflè. 

Pour  rinjuftice  faite  à  Achille,  en  lui" 
'•nlevant  Brifèls  ^  elle  eft. d'autant  pkw 
groffiere,qu'Agamemnon  fe  trottve  alers . 
dans  uneiîtuation  plus  tranquille ,  ou  dtti 
moins  qu'il  a  ea  plus  de  temps  pout 
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f^enfer  à  luy^  Il  a  vu  la  pefte  dont  Apcrf- 
on  a  puni  riniure  faite  à  Chrifes  ^  il  s'é- 
toit  même  refolu  d  aflez  bonne  grâce  à 
relâcher  Chrifeïs,  dans  le  conïeil  qui 
8*étoit  afTemblé  pour  chercher  un  remè- 
de à  ce  mal  ^  &  iLa  fait  fut  ce  iu^et  un 
difcours  dont  ft^  D,  *  vante  les  couleurs. 
En  voici  une  des  plus  vives,  »  Jeprc- 
n  fére ,  dit  Agamemndn ,  Çhrifeis  à  la 
4>  Reine  Clytemneftre  ma  femme  ;  âuflî 
w  ne  lay  eft-elle  inférieure  ni  en  beauté, 
p  ni  en  efprit ,  ni  en  adrefle  ,  pour  les 
•w  beaux  ouvrages.  Cependant,  pourfuit 
w  Agamemnon  ,  j'aime  mieux  le  falut 
99  de  mon  Peuplé  que  fa  perte.  Un  hom- 
me. d*efprit  auroit  dit,  jepréfqre  le  ia- 
lûtde  mon  peuple,  à  ma  fatisfaftion 
particulière.  Quoiqu'ilen  foit,  Aga- 
memnon dans  cette  difpofîtion  fi  favo^ 
râble  pour  fbn  peuple,  nedevoit  point 
le  tirer  d'un  péril  pour  le  prédpitèr  dans 
un  autre,  ni-  commettre  une  ihjuftice 
d^ns  le  temps  même  où  il  veut  répa- 
rer foh  irréligion.  Une  contrariété  fi 
marquée  rend  le  perfonnage  poétique- 
ment iiiégal ,  5c  moralement  ridicule» 
^  a  i/iS^, 
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ARTICLE     IIL 

JF dûtes  de  Jugement  d^  de  conduite 
dans  Ayunemnon  ^  quoiqu'il  foit 
donjiè  fat  le  Poète  four  un  grand 
Général. 

NO  u  s  noas  étendrons  un  peu  <la« 
vantage  fur  l'article  de  la  prudence 
&  de  Texeravagance ,  parce  qu'il  nous 
donnera  lieu  ,  plus  qu'aucun  aucre  d'é-« 
tablir  en  gênerai  le  caraâere  que  de- 
voit  avoir  le  Chef  de  l'Armée  Greque 
pour  rendre  le  Pocme  également  inftru- 
£tif  &  xnajeftueux.  U  paroît  qu'Homère 
a  voulu  faire  d'Agamemnon  un  homme 
digne  dé  la  place  qu'il  occupoit.  On  n'a 
qu'à  voir  la  paraphrafe  que  M«  D.  fait 
de  cet  endroit  du  L.  i.  *  Le  Roy  w 
Agâmemnon  brilloit  au  milieu  des  m 
'  combattans ,  avec  une  fierté  incompa^  » 
rable  ^  il  avoit  la  t^£  &  les  yeux  de  ^ 
Jupiter  y  quand  il  l^P^  '^  foudre  ,  la  i> 
taille  de  Mars  ,  &  la  force  de  Neptu*  **  ' 

-ne Jupiter  luy  avoit  donné  ce  » 

,  jour-là  un  éclat  de  majefté  qui  efia-  *» 
;çoit  tous  les  Héros  de  l'Armée,  Ho^  m 
a/- 7*. 
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mire  ,  djt  M«  D*  *  ne  fonvott  mienx  ff* 
i!rt?rr  U  Majefié  i'ç^g^memnon  ,  ^«'crw 
/jry  dêHHAnt  ce  tfne  Us  tr»is  pins  fufffans 
Dieux  ont  de  flms  grand  (fr  àe  plus  di- 
"Vin  :  &  fur  cet  éclat  que  Jupiter  avoit 
J>épanda  (kr  luy^   elle  ajoute,  quHe-' 
mères  vottlu  faire  entendre  par  là  g/^e  la 
majefié'des  Rois  étant  un  rayon  de  celle  de 
DitH  ,  elle  efi  plus  oh  moins  grande  ,  fe^ 
Un  fmUlpiaifi  à  Dieu  de,  leur  commuirp- 
éjHorfon  efprit   II  eft  vray  que  tout  cela 
a  été  placé  par  mégarde  ians  unie  occa-i 
fion  où  Agamcumon  eft  la  dupe  d'un 
fonge  trompear    envoyé   par  Jupiter , 
pour  luy  promettre  faufllement   qu'il 
prendrait  Troyc  ce  jour-là  mênie*  Mais 
enftn  ^  on  voit  la  grande  opimmi  que  le 
Poçtc    veut  donner  du  General  de  h 
Grèce.  Il  eft  pourtant  ciertain  que  ja^ 
mais  homme  n*a  é.té  û  dépourvu  de  ju- 
gement 3ç  de  ïïon  fens ,  qu'Agarnemnon 
paraît  Tettre  dans  prefque  toute  Hlia- 
de.  Eft-il^rien  d'abord  de  plus  ridicule 
que  de  voir  le  RM|des  Rois  &  le  Chef 
iàc  la  Grèce,  ql|^u  Heu  de  concilier 
par  fa  prudence  les  efprits  les  pltis  op- 
pofez,  8c  de  HPSàintenir    dans  la  défé- 
rence qui   luy  étoit  deuc,  des  Prince» 
^u4  ne  fe  font  >  fournis  à  luy  que  par  ua 
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choix  volancaire;met  luy  même  le  trou- 
ble dans  fbn  Armée ,  en  ofFenfant  mal 
à  propos  iin  extravagant  &  nn  brutal , 
qu'il  eft  obligé  de  recherchei:  cnfuite 
Juy.même  ^  &  qui  après  d'infolens  re- 
fus y  veut  bien  enfin  recevoir  fcs  foumiC» 
fions  ,  apprendre  le  commandement  a 
fa  place. 

Cette  faute  étoit  neceflâire  au  plan  de 
Flliade ,  tel  qu'il  eft  conc  A  :  mais  Aga- 
memnon  commet  dans  le  détail  du  Poè- 
me des  imprudences  qui  ne  tiennent  k 
quoy  que  ce  foit»  Le  premier  exemple 
que  ;*en  veux  alléguer ,  n'eft  pat  félon 
le  fens  du  Poète  qui  le  donne^u  contfai- 
re  comme  une  marque  de  profonde  {à« 

fefTe.  Au  L.  2.  *  Agamenmon  aflem- 
le  les  Principaux  de  TArmée  dans  ie 
Vaiflfeau  du  vieux  Neftor ,  il  leur  rap- 
porte le  fonge  qui  luy  a  été  envoyé  par 
Jupiter ,  &  qui  fe  trouve  trois  fois  tout 
au  long  daij?  trois  pages  confécutives  y. 
il  finit  en  leur  difant  :  ^  Voyons  donc  »• 
comment  nous  pourrons  faire  prendre  » 
les  armes  aux  Grçcs  :  De  mon  côté  *► 
je  vais  les  fonder  ^  &  titei  leur  coura-  ^» 
ge  :  Je  vais  leur  ordonner  de  s'enfuir  >* 
lur  leurs  vaiiïcaux:vous3,clevètre"côi  ^ 
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^f6  Disstitté  sx/R  l'Ilîadè. 
téj  TOUS  les  retiendrez  par  vos  paroles.  ^ 
Tout  fe  foucient  parfaitement  dans  l'I- 
liade: Jupiter  a  menti  à  Agamemnon, 
&  Agameninon  va  mentir  à  fes  Troupes. 
Son  projet  même  n'eft  pas  moins  con- 
traire au  bon  fens  qu'à  la  vérité  :  ce- 
pendant pour  ne  rien  fuppr j§nier  de  ce 
qui  peut  être  favorable  à  Homère  ,  Je 
Vais  d'abord  copier  la  Remarque  en* 
tiere  de  M«^*  fur  cet  endroit  :  ^pffe^ 
fiffdfjfû»s  Hn  feu  ce  dejfetn ,  dit  -  elle  S 
four  voir  s'il  mirite  U  jrunde  loùanga 
qu'Homère  lt$y  a  donnée  on  fapptlUnt 
irvKtv^  fiouKii  un  confeil  profond  ,  fi- 
lifU  ;  $ar  d^dbord  il  pdroit  ah  contrât^ 
re  tr/j  ^  imprudent»  jigdmemnom  voyait 
les  Grecs  décokragex,  par  Pdhfence  d^A* 
chiUe ,  çfr  dans  £  impatience  de  /en  te- 
tourner  ,  (^  J^ahandonner  une  entreprise 
dont  ils  H*attendoient  plus  aucun  honfuc^ 
ces  :  Comment  le  Roy  ofe^t-il  donc,  dans 
une  conjonRure  fi  délicate  j^eur  parler  i$ 
retour  ,  &  leur  ordonner  même  de  s'enh 
irar^uer  ?  Il  n*étoit  {jue  trop  afiuré  iune 
prompte  obeïjfance  :  rosey^  continue  W 
p.  en  ^uoy  c^nfifte  la  profondeur  (^lafâ* 
gejfe  de  ce  confeiL  II  ordonne  aux  Chefs 
de  retenir  ceux  qui  fe  mettroient  en  état 
de  s'enfuir  ^  &  il  ne  doute  pas  que  Us 
*  1.  33;. 
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Troupes  voyait  leurs   Chefs  dvoir  /W- 
d^ce  de  s*ofpêfer  ai$x  ordres  du  General^ 
ne  prennent  le  parti  de  demeurer  ,  foip 
par  cratnte^f$ifp^  une  grande  confiance 
en  la  fag  Jfe   de  ces  Chefs  ,    qni  n*au^ 
raient  eu  garde  de  contredire  le  Roy^  s'ils 
titéufient  eâ  quelque  efperance  hien  fon* 
d/c  \    &  s* ils  navofçntfçâ  2e s  chofes 
qu'elles  np  fçavoient  point*   D^afUsurs  ,  il. 
n'y  a  rien  de  plus  à  craindre  pour  un  Ge^ 
nfirMi  qu€  d'avoir  des  Troupe^  qui  cou^ 
fervent  contre  Is^  quelque  rejfentiment  ^ 
-qu'elles  n'attendent  que  l'occafion  défaire 
paroitre  i  il  faut  au  plutât  leur  donner  lieu 
i^exhaler  leur  codere  ,  en  la  ntantfefianty 
(p'  c'ejf:  ce  que  faif  jigamemnon  *y  ainji^ 
ce  dtpin  qui  p^oit  d'' abord  téméraire  é* 
bA^arie  \  a  tout  le  fuccls  que  le  Roy 
en  pouvait  attendre  ;  Dans  un  momene 
la  guerre   a  .plus  de    charmes  tour  ce  $ 
troupes  que  le  retour.    Ces  rai(pi|Ç*  fonç 
fi  recherchées  &  fi  f^btiles,  qu'oji  a 
4'abordde  la  peine  à  lt#comp|:ei^dre, 
&  qu'après  les  avoir  comprifps ,  oa  ne 
iijaurpic  les  garder  deux  inftan^  défaite 
dans  fa  nqiempire  5  ainfi,  comme  la  ré- 
futation ipcmç  çn  feroitobfciire  &  en- 
^uyeufe ,  j^e  Içs  laifle  à  part ,  &  je  vais 
pippcfer  dircLÛement  mes  raifons  contre 
'e  projet  d'Agamemnon  -,  le  I^çfteur 
cpmparera  Içs  unes  avec  les  autres. 
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Premièrement ,  rien  ne  paroît  plus 
îAutile  que  l'épreuve  qu'Agamemnon 
prétend  faire  icy  Au  courage  de  fes  trou- 
pes ;  car  prévenu  comme  il  eft  de  la  vé- 
rité du  fonge  qui  luy  a  commandé  de  la 
part  de  Jupiter  de  faire  armer  tous  les 
Grecs ,  ea  Taflurant  de  la  vidoirc ,  il 
ne  devroit  douter  ni  de  la  bonne  difpo- 
£tion  de  Tes  foldats ,  ni  du  fuccés  de 
fon  entreprife.  Quel  ufage  veut-il  donc 
faire  de  l'épreuve  où  il  va  mettre  fon 
Armée  ?  Le  feul  qu'on  pât  alléguer  eft 
qu'il  veut  choifîr  entre  fes  troupes  cel- 
les en  qui  il  trouvera  le  plus  de  courage, 
pour  les  employer  à  l'attaque  de  Troyc. 
L'Ecriture  lainte  que  M«  D.  allègue  fi 
fbuvent,  fournit  un  exemple  remar. 
quable  de  cette  conduite  dans  l'hiftoire 
de  Gedcon.  *  Ce  General  ayant  receu 
^rdre  dt  Dieu  d'attaquer  les  Madiani- 
ces,  fit  publier  par  tout  le  camp,  que 
tous  cemc  qui  feroient  timides ,  Se  que 
l'approcbe  des*Énnemis ,  ou  l'appareil 
du  contât  pourroit  effrayer,  s'en  re- 
tournaiTent  che^  eux.  Vingt-deux  mille 
kommes  fiirenc  ravis  de  cette  propofi- 
tioR ,  &  fe  féfAf erent  des  autres ,  dont 
il  ne  tefta  pkis  qtre  dix  mille.  Mais  ce 
nombre  étant  encore  trop  grand ,  Dieu 
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commanda  à  Gedeon  de  les  mener  ^rs 
le  Jourdain ,  &  d'obferver  ceux  qui  Tan^ 
5'arrefter  prendroienc  vite,  &  feulement 
en  p^flânt ,  de  Icau  du  fleuve  dans  le 
creux  de  leur  main ,  pour  àppaifer  titi 
peu  leur  foif ,  &  les  autres  qui  fe  met- 
troient  à  genoux  afin  de  boire  plus  à 
leur  aife.  Il  n'y  en  eut  que  trois  cens 
de  ces  premiers,  &  Dieu  dit  à  Gedeon: 
que  c:*ctoit  ces  trois  cens  hommes  qu'il 
devoit  mener  contre  l'ennemi,  parce 
qu'avec  eux  il  remporteroit  la  vicftoire. 
J'allègue  cet  endroit  comme  un  deceux 
qui  peut  le  mieux  faire  fentir ,  non  la 
parfaite  conformité  qui  fe  trouve,  fé- 
lon M^  D,  entre  Homère  &  l'Ecriture 
Sainte,pour  le  ftyle  &  pour  les  moeurs  *, 
mais  au  contraire  la  mperioritc  infinie 
des  traits  de  l'Ecriture  Sainte  fiir  les  fic- 
tions d'Homçte  ;  car  on  voit  un  but  danir 
l'épreuve  que  Gedeon  fait  de  fon  Ati 
rnée,8f  le-moïen  qu'il  employé  pour-diG 
céirnef  Cé$  foldats,lui  réuflit  :kuliea'qu*oM 
nefçauroitdirc  à  quel  propos  Agamem^ 
non  veut  éprouver  le  courage  de.fe^ 
troupes,  puifqu'îl  les.  retiendra  toutes 
'malgré  ellesij  *  &  que  fa  téhtative  nç 
fcrt- qu'à  TCveler  la-  twrpitude  de  toute  la 
Grèce  ,  &  à  luy  procurée  à  lay^môme 
a  *.48;. 
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le  ^agrin  de  voir  toute  Ton  Armée 
prête  à  fe  rembarquer ,  fur  la  première 
propofîtion  qu'il  luy  en  fait.  Déplus, 
£  Agamemnon  veut  retenir  toutes  fes 
croupes ,  &  les  mener  toutes  au  com- 
bat ^  comme  il  le  fera ,  (on  épreuve  ctt 
non  {eulemenc  inutile,  mais  encore  dan- 
gereufe  ;  car  rien  n'eft  plus  dangereux 
que  d'avoir  convaincu  de  lâcheté  des 
gens  dont  on  a  befoin  ,  &c  l'avantage 
qu'on  a  pris  fur  eux  par  cette  découver- 
te, n'aboutit  fouvent  qu'à  augmenter 
cette  lâcheté  même,  ou  du  moins  à  faire 
haïr  le  General. 

Mais  à  confiderer  la  nature  de  cette 
épreuve ,  &  le  fuccés  que  doit  avoir  na- 
turellement le  difçours  qu'Agamemnon 
fait  à  fes  foldats,  il  fe  prefente  une  foule 
d'autres  reflexions  ;  car  en  premier  lie» 
quel  rôle  indigne  eft-ce  qu'Agamemnon 
va  jouer  icy  ?  Il  veut  éprouver  le  çou- 
i;ilg^4e  Ces  troupes  ^  $c  pour  cela  il  fait 
^y-même  le;pcrfonna2e  d'un  poltron , 
&  débite  une  longue  harangue ,  où  il 
çi'eft  parlé  que  de  défiance ,  de  crainte, 
^  de  fuite,  ^  M?  D.  ^  prétend ,  après  De* 
nis  d'Halicarnarte  8^  Euftathe ,  que  ce 
difcours  d'Agamemnon  eft  un  de  ceux 

^  /•  357. 

'   que 


dby  Google 


P.IILSîCT.I.Ch.IH.  AnT.m.   i6t 

^ue  les  Rheceurs  oiit  appelle  difcours 
fimulez  &  feints  j  parce  que  celuy  qui 
parle  ,  dit  une  chofe   ,   Se  en  veu! 
une  autre  toute  contraire  ;  comme  fait 
icy  Agamemnon ,  qui  en  ordonnant  aux 
troupes  de  s'embarquer  pour  prendre  la 
fuite,  veut  les  obliger  à  demeurer.  Tout 
l'art  de  ces  difcours  ,  continue- t-elle^ 
confifte  à  appuyer  ce  qu'on  fait  fcm- 
felant  de  vouloir,  &  qu'on  ne  veut  point, 
fur  des  raifons  fifbibles  &  fi  faciles  à  ré- 
futer, que  l'Auditeur  de  luy-mcme  & 
fans  eflfbrt ,  p'uifle  en  conclure  tout  le 
contraire  de  ce  qu'on  luy  dit.  M^  D.  fait 
là^deflus  une  recapitulation  du  difcours 
d' Agamemnon,  de  laquelle  ilfuffit.de  . 
rapporter  quelques  articles  à  la  place, 
du  difcours  même  :  ^^^md  Agétnumnofi 
dit  ,   Jufiter  m*avoit  promis  ,  m^avo^ 
éiffàré^  far  nn  figne  irrevocakU ,  ^ffe  je 
facc/tgerois  Troye  ^  qui  efi^çe  qni  ne  cofs-^ 
çlut  pas  de  là  qu'il  faut  demeurer  ^puif* 
que  Jupiter  a  [celle  cette  promeffe  de  tout 
ce  qui  la  rend  infaillible   f  //  continue  , 
Jupiter  me  trompe  aujourd'hui  :  mais  en 
guoy^oit'On    qu'ail  trompe  ,   et  Juptter 
f€ut9t tromper  ?  fl  me  commande  :  Où  efi 
cet  ordre  fi  pr/cis ,  qu*il  puijfe  renverfer 
fine  promejfe  fi  folemnelle  t  Telle  efi  donc 
l4  volonté  du  grandjupitiri  Par  OH  cette 
JIL  Partie^  '        C^ 
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volonté  epeUe  decUret  ?  ^amemnoA  efi 
dans  unefajfion  trap  violente  f  car  en  eftre 
Cru.  Celuy-cy  eft  excellent  fur  tous  lc$ 
autres  :  comme  â  un  homme  qui  joiie 
d'adreffe,  &  qui  dit  tout  le  contraire 
de  ce  qu'il  penfe  ,  étoit  en  paflion  ;  ou 
comme  fi  un  homme  qui  eft  çn  paflion, 
étoit  capable  de  faire  ce  raifonnement. 
Je  m'en  vais  dire  une  telle  chofc  :  mais 
comme  c'eft  la  paflion  qui  me  la  faiç 
dire ,  j'efpere  qu'on  ne  me  croira  pas^ 
Cette  idée  particulière  vient  du  pen- 
chant qu'a  M«  Dacier  a  fuppofer  de 
la  paflion  par  tout ,  ou  à  croire  que  la 
paflion  fait  toujours  dire  des  chofes 
fauffes.  Mais  enfin ,  quand  on  palTeroic 
des  interprétations  auuifatcées  que  cel- 
les-là, tiendrJBt-elles  contre  la  fin  du 
dîfcours  oi\  Agamenon  dit  *  » LesTroyens 
»  ont  des  troupes  de  plufieurs  villes  qui 
3>  leur  ont  envoyé  du  fecours ,  &  c'eft 
w  ce  qui  renverietous  mes  deflcins,  & 
n  qui  m'empêche  de  faccager  Troye  : 
«  Neuf  années  entières  du  grand  Jupiter 
M  fe  font  déjà  écoulées  ^  le  bois  des  vaiÇ. 
»  fcaux  eft-corrompu,  leurs  CQ|dagcs 
33  ufez  :  Nos  femmes  &  nos  jeunR  en- 
>>  fans  nous  attendent  dans  nos  maifons, 
w  &  icy  nous  nous  cpnfiimons   aprçs 

a    ;o. 
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une  entreprife  que  nous  avon^  faite  h 
avec  tant  d'éclat ,  &  qui  ne  peut  être  >» 
terminée.  Quel  avantage  ces  raifons  « 
/enfîbles  en  elles-mêmes  ,  ôc  énoncées 
diredement  n'auront  elles  pas  à  l'égard 
des  Grecs,  fur  des  raifons  de  fpecula- 
tion,  &  cachées  fcJus  une  apparence 
toute  oppofée  ?  auffi  Homère  *  ne  man- 
que pas  de  nous  avertir  que  la  multi- 
tude accepta  d'abord  le  parti  de  1^  fuite  , 
&  que  dans  ce  moment  le  retour  des 
Grecs  étoit  conclu.  ^  Il  y  a  dans  le  diC 
cours  d'Agamemnon,  félon  M^  D.cun 
art  qu'on  ne  peut  aflez  louer ,  une  force 
^  une  adiefle  infinie  :  mais  c'eft  autant 
de  beautés  perdues,  &  les  GrecsNçi'y 
comprennent  rien.  Si  Homère  avoit  e,û 
quelque  deflein  de  faire  valoir  cette 
efpece  d'éloquence  ,  il  en  auroit  mar- 
qué quelque  fuccés  ;  Cependant  M«  D. 
prend  la  chofe  tout  autrement.  ,^el- 
éju'un ,  dit-elle  ,  4  fBnrroit  condamner  le 
defiiin  à^^^g^mcmmn  ,  ej^Ht  penfa  avoir 
nn  efetfifHftefie^^  cfr  fi  Contraire  a  fon 
but.  M^is  cette  critique  ferait  fafijfe. 
Homère  t^feigne  icy  qne  les  fenf/es  les. 
fins  fages  ne  peuvent  réUffirfans  le  fe* 
cours  de  Dicu^    ^u'un  Koj  fenfe  bien^ 


k  /x*  J     d  y^i. 
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^té  il  prenne  de  bons  eonfeils  ,  Dieu  fait 
le  njie.  Pour  moy  je  foutiens  qu'un  Gc- 
Deralfiflez  dépourvu  de  fcns  pourpro- 
pofer  de  s'enfuir  à  des  trojiipçs  fati- 
guées ,  ne  s'en  doit  prendre  qu'à  luy- 
même,(i  ces  troupes  s'çnfiiïent  de  toute 
leur  force  ;  &  qu'tyaut  tent^  I>ieu  par 
un  expedienjc  faux  Se  ridicule ,  il  s'efl: 
rendu  indigna  de  tops  les  fecours  qu'il 
pouvoir  attendre  de  luy.  Mais  d'aijleurs 
quel  tort  un  Roy  ,  ou  to^t  hoinmc  en- 
autorité  ne  fe  fait-il  point  pour  l'avenir, 
qua^id  il  a  fait  connoiftre  à  fes  fujets 
ou  à  fes  fubalternes -,  qu'il  peut p  enfer 
&  vouloir  toute  autre  chofe  que  ce  qu'il 
dit  J  Cela  ne  rend-il  pas  pour  toujours  Iç 
commandement  douteux  ,  &  Tobéif- 
fance  chancelante  Se  incertaine  ?  Que 
deviendront  les  ordres  les  plçs  précis, 
il  l'on  ouvre  la  porte  aux  interpréta- 
tions, contradiâoires  ?  -Quand  Uliffc  * 
arrête  ce.ux  qui  partoient  en  confe- 
quence  du  difcours  d'Agaroçmnon,  il, 
w  dit  .•  Ce  que  le  Kpy  fait  jîiaiiiLtejia»t 
«  c'eft  pour  éprouver  fes  troupes  ,  & 
M  bien-t^t  il  les  châtiera  ;  ^inû,  les 
troupes  auront  toujours  lieu  dç  crain-^ 
dre  le.  châtiment ,  en  gbéïlïànt  à  l'ordrç 
du  General  qui  peut  commander  quel- 
*    J4. 
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quefois  la  retraite  même  par  néceffité 
ou  par  rùfe  dé  guerre'.  Pourquoi  même 
Aganlemnon  met-il  les  Chefs  particu- 
liers^ fur  le  pied  de  contredire  fôn  dif- 
cours  &  fes  ordres  >  N'ahfufcront^ils  ja- 
mais de  l'eflay  qu'il  leur  fait  faire,  & 
n'erttraîneront-ils  paâ^  quand  ils  vou- 
dront les  peuples  qui  les  regarderont 
toujours  ,  quoique  lai-même  pUifle  dire, 
comme  les  interprètes  fidèles  de  fes  voj 
lontei  diflîmuîées  ,  &  de  fescômman-i 
démena  ambigus  ? 

Cependant ,  quelque  mau\^aifé  qu^' 
foit  cette  fineffe ,  elle  eft  répétée  toute 
entière  par  le  même  Agamemnon  aii 
L.  j.  »  Il  eft  vray  qu'en  Cet  endtoit-là 
elle  n'eft  point  donnée  pour  finefle.  Le 
Poët«  ne  dit  point  qu'Agamemnon  vou-* 
lut  éprouver  Côn  Armée  pat  la  propo- 
rtion qu'il  luy  fait  de  fuir,  en  alléguant 
au  long  les  mênies  motifs  qu^il  alle^ 
gUe  icy.  Au  contraire,  il  ne  fait  là 
cette  propofition  qu'après  Une  défaite 
iont  il  eft  dèfefperé  ;  c'eft  M^  D.  qui 
dans  fes  Remarques  fur  ce  Livre  9.  ^ 
tious  affûre ,  contre  toute  l'apparence 
du  texte  ,  que  ce  difcotirs  a  le  même 
but  que  celuy  du  fécond  Livre  j  Elle 

«  ^74. 
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en  donne  les  mêmes  explications,  &  elltf 
aj;>ûte  celle-cyiiir  un  trait  particulier 
de  cedifcours  du  Livre  9.   «Jupiter, 
9>  dit  Agamemnon  *  a  machiné  contre 
»  moy  la  plus  atroce  de  toutes  les  per- 
^>  fidies*  Agamemnon^  dit  M«  D>,  vd 
jnJljHau  blafphime  ,  e»  accnfant  Jftpitef 
de  perfidie ,  four  faire  'voir  aux  troupes 
qu^tl  ne  parle  que  par  un  trattfpfort  # 
par  un  excès  depajfion  tnjui  rend  ce  êjuil  dit 
moins  croyable:  Commefilapaffion  de 
rOrateur  ne  contribuoit  pas   au  con- 
traire à  la  perfuafion  de  l'Auditeur,  &r 
comme  s'il  étoit  permis  de  blâfphêmer 
abonne  intention.   Quoiqu'il  en  foit, 
ce  difcours  du  Livre  9.  eft  firicere ,  ou  il 
çft  fimulé.  :  s'il  eft  firicere ,  cela  ruine 
abfolument  toutes  les   interprétations' 
gauches  qu'Euftathe  a  données  au  pre- 
jhier  difcours  ,  puifqu*on  ne  doit  pas  les^ 
appliquer  au  fécond  :  fi  ce  fécond  dif- 
cours eft  fimulé ,  il  eft  la  chofe  du  mon- 
de   la  plus,  impertinente  ,    puifquuh 
homme  à  qui  il  refte  un  rayon  de  fens 
commun ,  n'employera  jamais  deux  fois 
la  même  finefle  à  l'égard  des    mêmes 
gens.  Mais    que  ce   fécond    difcours- 
d'Agamemnon  foit  fincere  ou  fimulé ,  il 
eft  trés-mal  receu  par  Diomede  ^  qui 
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f.  m.  Sect.  l.Ck  m.  Art.  ÏÏI.  jtf^ 
\€n  prend  occafion  de  traiter  trés-inju- 
xiculement  le  Roy  :>>  Fils  d'Atrée,  luy 
dit-il^ ,  je  commence  par  m'oppofer  à  >> 
l'avis  peu  iage  que  vous  venez  d*ou-  >^ 
vrir  ...  .le  fils  de  Saturne  vous  rend  » 
iCy  le  Roy  des  Rois  ,  mais  il  ne  xous  » 
a  pas  donné  la  force^  &  le  courage  » 
jdont  l'Empire  eft  encore  plus  grand  >? 
^  plus  glorieux  que  celui^  que  vous  » 
pouedjsz  :  malheureux  Prince  Si  vô-  « 
tré  courage  vous  porte  à  regagner  et 
vôtre  Patrie jpariez,  vos  vaifteaux  font  « 
heureufement  les  plus  prés  du  rivage.  >» 
St  run  prend  ce  dffconrs  de  D:omede  an 
fied  de  U  lettre  ,  dit  M^  D.  h  ,  il  pa^ 
roifira  ho-^s  dé  propos  ,  tris-grojfier  ,  & 
tris'deraifonnétble  c  ,  Mais  ^  ajoute  M« 
D.-  Yienis  à' H^licarnéffe  a  forfaitemenP 
montré  l^adréffe  de  îe  difcours ,  en  fat* 
/dfit  "^otr  fue  cette  accufatiên  'violente 
d'jég(imemnQnefl  ah  contredire  Udeffenfg 
de  ce  Prince  g  (^  nn  moyen'  fur  de  faire 
téùjfirfes  deffetnS'  Lalberté  dent  DiO" 
tnedé  fe  ftrt  i  ou  les  in\ures  qu*il  dit ^e 
fervent  ^n^à  mieux  tremper  les  troupes , 
ijui  le  croyant  véritablement  fâché  ^  ne 
manqueront  pas  de  donner  dans  f on  fens* 
Ces  tn'jures ,  ajoute  Denis  d^HalicarnaJfe  , 
font  de  Vor  four  Agamemnon*  Convient^ 

a  /.  75.  11>  ^-  45  î. 
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il,  en  vérité,  à  un  Roy  de  faire  faire 
dépareilles  épreuves  fur  lui-même,  aux 
dépens  de  la  Dignité  Royale  ,&  defoa 
honneur  perfonnel  ?  M«  D.  trouvera- 
c-elle  quelque  craie  femblabte  à  celui- 
là  dans  la  vie  duRoy,&  font-ce  là  les  le- 
çons qu'elle  donneroit  à  un  jeune  Prin- 
ce ,  à  l'éducation  duquel  elle  auroic 
quelque  part? 

Mais  ,  chofe  incroyable  !  la^mcme 
propofîtion  de  fuite  de  la  part  du  même 
Agamemnon  eft  encore  répétée  au  Livre 
14.  * ,  &  Me  D.  qui  n'a  plus  ofé  rappeller 
les  remarques  du  fécond  &  du  neuvième 
Livre ,  fe  contente  de  dire  fur  le  Livre 

tcntion  it^^gamemnon  ,  mais  qH^d  fait 
cette  fropûfition  y  afin  (juUlneparotfrfas 
retenir  les  troupes  par  force  ,  pettr  le* 
mener  a  la  boucherie ,  c^  fM^lffait  que 
ceux  à  qui  il  parle  prendront  le  party 
oppofe\  Juge.z  là-deflus  combien  eft  jufte 
réloge  que  M^  D.  fait  d'Homere,quan4 
elle  dit  qu'il  fçait  fe  tirer  d  affaire  par 
des  chemins  toujours  npuveaux  j  au 
lieu  de  dire  qu'il  fe  jette  toujours  dans 
le$  n'icmes  embarras. 

Cependant  après  la  première  tentati* 
at   /.  313.    ;  !    c   X.  SIS- 


b.    2,.  p.  z,f,79. 
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>e  d'Agamemnon  à  laquelle  je  reviens, 
Uliflè  que  M«  D.  loiic  ici  *  Je  ne  pas 
s'enfuir  comme  les  autres  ^  lui  ,  qui 
fçavoit  le  deflein  d'Agamemnon ,  &  qui 
a  voit  ordre  exprès  d'arrêter  les  Trou- 
pes ;  Uliflc  pourtant ,  non  de  lui-même 
mais  par  l'avis  de  Minerve  é  ,fe  difpofef 
enfin  à  exécuter  ce  dont  on  eftoit  con-r 
venu  dans  le  Vaitfcau  du  vieux  Neftor^ 
Il  fe  met  à  courir  (ib.  )  jettant  fon  man^ 
«eau  ,  qui  fut  ramalTé  par  fon  Héraut 
Eurybate,  belle  circonftance  !  Quancfc 
il  voyoit  quelque  foldat  mutin  &  Tcdi- 
tieux  i\il  le  frappoit  de  fon  Septre,  Se 
le  tançoit  rudement  :  mallieureùx  de-  te 
meure  en  repos  ,  &  écoute  tes  Supe-  te 
rieurs  qui  font  plus  vaillants  que  toy,  « 
tu  n'es  qu'un  lâche ,  tu  n'as  ni  force  #r 
jtti  courage;  &  ne  i^ais-tupas  quettt  tt 
tics  compte  pour  rien  ,  ni  dans  les  w 
combats  ,  ni  dans  les  confeils  ?  m  Belle 
raifon  pour  retenir  un  homme  qui  veut 
s'en  aller,  ce  Quoy  donc^ontinue  Ulif*  <r 
fc ,  ferons-nous  tous  Rois  icy  y  la  plu-  « 
xafitc  des  Rois  n'eft  point  bonne,  qu'il  <r 
y  ait  un  feul  Chef,  &  un  feul  Roy,  « 
Se  que  ce  foit  celui  à  qui  le  fils  de  Sa-  <« 
turne  dont  les  confeils  font  impéne-  ^ 
^    r.  541.  i    h  f.  Si* 

9l^ 
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:h  trables ,  a  confie  fon  Sceptre  &   Cçs^ 
it  Loix ,  afin  qu'il  règne  fur  les  Peuples^ 
Peut-on  porter  plus  loin  le  traviers   dw 
raisonnement  i  Agamemnon  qui  eft  ce 
ièul  Roy  dont  park  Ulille,a  ordonné  la 
fuite ,  &  UliflTc  qui  n*eft  qu  un  Chef  par- 
ticulier la  veut  empêcher.  Là^eflus^cer 
dernier  dit  pour  raifbn  qu'il  faut  obéïr 
à  celuyquieftle  feulRoy.  Ce  discours 
ne  fçaaroit  être  raifonnable  que  dans 
la  bouche  d' Agamemnon  ,  au  cas  qu'il 
eût  pris  un  deflein  tout  contraire  à  ce- 
lui que  Ion  a  vu  :  c'étoit  de  faire  pro- 
jiofèr  la  fuite  à  fcs  Troupes  par  Ullffe  ^ 
dont  le  déguifàment  &  la  feinte  étoit  le 
caraftere  ;  &  fi  elles  y  avoient  confcn- 
tî,de  venir  les  arrêter  lui-même.  Quoi- 
que Fépreuve  eôt  toujours  été  inutile 
&  clangereufe  ,  il  auroit  confervé  dtt 
moins  le  caradere  de  vérité  qui  fied 
fi  bien  à  un  Roy ,  Tair  <èe  confiance  8c  de 
jcourage  qui  convient  à  un  General ,  ôc. 
autorité  du  commandement  fi  neceC 
faire  à  l'un  &  àl' autre  ;  enfin  il  auroit 
pô  dire  à  propos  ce  qu'Uliflfe  dit  à  contre- 
I  fens  :Quoy  donc  ferons-nous  tous  Rois 
icy  \  la  pluralité  dés  Rois  n'eft  point 
bonne,  qu'il  y  ait  un  feul  Chef,  Se  ua 
feul  Roy ,  8c  que  ce  fbit  celui  à  qui  le 
Ms  de  Saturne  ^  dont  les  coiifeil^  font 
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impénétrables  ,  a  confié  fon  Sceptre  8c 
fes  Loix  ,  afin  qu'il  règne  fur  les  Peu^ 
jles. 

Agamemnon  comitiet  auflî  des  im^ 
prudences  reconnues  par  le  Poète  mê- 
Jfae  5  on  vient  de  voir  le  grand  fcrvice 
qu'Ulirfe  a  rendu  à  Agamemnon  ,  en 
arreftant  toute  l'armée  y  qui  étoit  prefte 
à  fe  retnbarquar.  Agamemnon  oublie 
ce  fervice  dés  le  même  jour.  Il  voir 
ÙlilTc  a  Se   Menefthéè  chef  des  Athe- 
tiens,  campez  l'an  prés  de  l'autre  ,  &: 
tenans  tous  deux»  leurs   troupes  tran- 
quilles ;  parceque    le   bruit    qu'on  « 
avait  rompu  l'alliance  ,&  que  Mars  <x 
alloit  recommencer  le  comtat  n'é-  <r 
toit  pas  eînc©rej)arvettu  jufqu'àeux.  ««r 
Les  Phalanges  Troyennes  &  lesPha-  ce 
langes  Grecques  ne  veftoient  que  de  «^ 
^'ébranler  ,  &  dans  cette  incertitude  «r 
^es  deux  braves  Capitaines    atten-  <c 
doient  que  quelqu'autre  Corps  de  <r 
f 'armée   des   Grecs    fondît   fur  les  et 
Troyens  ,&  recommençât  laGueirre.  cr 
e'eftJÀ ,  <fitf  M^  Dacier  b  y  non  fcnUmen^ 
0ne  ]ufiijieafhn   d'VPtpe  c^  des  z^the^ 
ftiens  ^mais  attffî  une  loiiaftgc  ^  rnitcgraff-^ 
de  loiange  y  Vli^e  efioiP  trof  prudent ,  &- 
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Us  jithcnifpfs  trop ]Hpa  four  commcHCiK 
le  combat féimsfçaveirfoHrijnoy^çfr  ^prh 
une  aitancc  jurée*  Cependant  Agamem- 
non  »  indigné  de  les  voir  dans  cette  in- 
aâion  ,  leur  fait  ces  fanglants  repro* 
w  ches  :  Fils  du  Roy  Peteus  ,  &  vous 
flc  qui  n'avez  dans  refprit  que  de  rni- 
*•  chantes  rufes ,  pourquoy  vous  tenez- 
u  vous  ainfi  à  Técart  faifis  de  crainte ^ 
>»  Pourquoy  attendez-vous  que  les  au- 
»  très  Grecs  chargent  les  Troyens ,  c'é- 
»»  toit  à  vous  à  commencer  Tattaque  ^ 
M  &  à.  voler  au  devant  de  la  Bataille^ 
Ce  que  fait  icj  Agamemnon  ,  dit  M«  D^ 
elle-même  >  h  n*ef  pas  tropjufie  y  mais  » 
f  rince  outré  de  la  perfidie  des  Trojeus  ^ 
fir  dans  Pimpatietue  de  Pen  venger  »r 
confulte  efue  fa  colère  :  &  c'eft  précife- 
ment  ce  qui  eft  ridicule  dans  un  Gene- 
ral à  l'égard  de  Gens  qui ,  à  cette  quali^ 
té  prés  ,  font  autant  que  luy  »  &  qui  ne 
font  venus  à  la  guerre  que  pour  Tarnoor  . 
*•  de  luy.  Auffi  le  prudent  Uliffele  re- 
n  gardant  avec  fierté  ,  &  d'un  oeil  plein 
n  de  colère  V  luy  dit  :  fils  d'Atrce  qu'elfc- 
>f  ce  que  je  viens  d'entendre  y  de  quel 
«  difcours  venez- vous  de  laiffer  échap»- 
ii.  per  l  Ofez  -  vous  nous  accufer  de  te^ 
J9  culer  quand  il  fau^t  combattre  i  Si 
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'VOUS  eftes  fi,  curieux  d'approcher  de  et 
la  méfiée ,  il  ne  dépendra  que  de  vous  a 
4de  voir  le  Pcre  de  Telemaque  au  mi-  €c 
lieu  dés  ennemis  eiîflâmer  le  combat  «t^ 
jufqu  a  vous  faire  pâlir  die  crainte.  « 
X^es  parâtes  d*VliJfe  ,  dit  M^  Dacier  ,^ 
(sb,)  renferment  fine  rditterieamerc  cantrê 
^L>^gamemnon  ^  qu'elles  taxent  de  peu  de 
courage  •  Nous  avons  vu  pourtant  que 
dans  riliade  ,  il  doane  moins^  de  mar« 
que  de  lâcheté  qu'aucun  autre  Chef, 
êc  qu'Ulifle  en  particulier  qui  s'enfuit  à 
bride  abbatuê ,  au  L.  S.  «  Ainfî  voilà 
deux  hommes  aufli  raifbnnables  l'un 
<jue  l'autre.  Le  Roy  voyant  UliflTe  vé- 
ritablement irrité ,  change  de  ton  ;  ic 
pour  réparer  Pinjure  qu'il  luy  avoit  fai- 
te ,  il  luy  dit  en  foûriant.  h  Divin  fils  <c 
de  Lacrte  ,  Ulifle ,  dont  la  prudence  <« 
eft  féconde  en  relïburces  dans  les  plus  tè 
grandes  extrêmitez,  je  n'ay  pas  def.  <r 
rein  de  vous  ofFenfer  ,  ny  de  vous  a 
rîen  prefcrire  :  vôtre  valeur  m'cft  €< 
connue  ,  &  je  connois  l'amitié  que  te 
vous  avez  pour  moy . ...  Si  j'ay  mal  a 
parlé ,  je  vous  en  fcray  dans  la  fuite  <r 
telle  fatisfaftiog  qu'il  vous  plaira.  <^ 
M*  D.  que  je  fuis  attentivement,dit  icy  ç^ 
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^uoiijHe    jig^mem*i9n   feit  au  -  deffui 
d'Vliffe  ,  il  ne  laijfepas  de  luj  faire  fatis^ 
fsUiân  ;  &  par-ti  d  fait  von  que  toute  ta 
jufertorite  des  Princes  ne  les  dtffenfe  pas 
de  ce  (]H*ils  doivent  à  ceux  qu'iU  ont  of^ 
fenfez,  injufiement  :  car  tajtifiice  plnsfon^ 
veraine  que  les  Hois  veut  que  i^in]nrefoit 
réparée.  J  *ay  marqué  dans  ta  féconde 
ï^artic  de  cet  Ouvrage ,  ce  qu'il  £alloit 
penfer  des  fatisfaft^ons  &  des  répara- 
rions  dues  par  les  Rois  -,  je  diray  leule- 
menticy  qu'il  aûroit  été  plus  beau  & 
même  plus  utile  de  reprefenter  un  Ge-r 
neral,  qui  par  la  fageuc  de  fa  conduite  y 
fe  feroit  mis  à  labry  de  ces  fortes  dV 
fcligations.  D'ailleurs ,  qui  n>  apprendra^ 
£  l'eitcufe  qu'Agamemnon  fait   icy  à 
tTIiflTe  n'eft  point  une  faute  d'une  autrer 
cfpecc  ?  Quel   exemple  peut-on  tiret 
d*un  homme  qui  ne  fuit  que  fapaflîon^ 
fm  (a  fantaifie  2  En  eâFet ,  Agamemnon^ 
qui  paroît  icy  bien  corrigé^dcs  l'inftant 
iuivint  arrive  auprès   du  magnanime' 
piomede  bien  plus  brave  encore  qu  U^ 
ftflÇs  ,&  qui  demeuroit  tranquille  par  J* 
pièmc  raifon  que  luy.   Il  le  réprenè 
jieanmoins  avec  des  irwedtives  encore 
plus  outrées ,  ic  plus  ridicules  :  ô  DiqpCs:: 
s'écrie-t-il ,  »  qu'eft  -  ce  <iue  je  vois  l  « 
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Fils  du  raillant  Tydce  d'où  vient  cet-  <# 

te  peirr  ,  Se  que  faites  -  vous  fur  te  c# 

Char  i  obfcrve2-vous  de-là  par  quels  c^ 

chemins^  vous  pourrez  vous  dérober  <¥ 

au  danger  >  Ce  ne  font  pas  les  exem-  u 

pies  que  vôtre  Père  vorus  a  donnez.  «** 

Là-deflus,nïalgré  cette  in*patience  de 

fe  venger  ,  que  M^  D* luy  donne,  il  en^- 

treprend  une  hiftoire'  cîrcomft^tice  , 

des  aAiens  âe  valeur  que  Tidée ,  père 

.  de  Diomede",  avoir  fait  à  Thebes  &  aiU 

leu»  ,  &  il  conclut  que  Tydée  a  laiflc 

un  fils  qui  luy  eft  bien  inférieur  en  cou-r 

iage:mais  y  ajoûte-t-il,.*s'ilnefçait  rr 

pas  fi  bien  combattre,  il  fçait  au  naoins  cr 

mieux  parler..  Quelle  fottife  à  l'égard  €«: 

de  Diomede ,  qui  n*eft  nullement  par-*- 

leur ,  6c  qui  même  ne  répond   rien  k 

Agamrcnmon  ?  De  forte  que  M^  D.b  re^ 

marque  ,  qnf^  Diomede  feur  défi»  CèutM 

ge ,  ^  connoijfant  le  motif  qui  fsifoitfsr^ 

1er  jigAmemnon  ne  retond  rien  :  ity  a  de^' 

injures  ,pour(mt-  tiXe  j.fm*on  peut  mé^ 

frifer^fur  tout;  fu/tndon  connoift  ce  qui 

tes /dit  néùfire^   D'aiHeurs  lUomede  mt 

f^uvoit  refondre  fans  jnfiifier  U  ref roche 

qu'on  bty  faifait  d'eftre  meilleur  dtfcou- 

teurqnebonfoldat^i  c'cft-à-dire,  que 

jpour  interdire  à  un  homme  toute  ak^ 
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fenfe  fur  les  reproches  les  plus  faux 
qu'on  luy  puifle  faire  ,  il  n'y  a  qu'à 
ajouter  tout  aufli  fauffemcnt  ,  qu'il 
ftft  difcoHreuc  :  Mais  Stenelus  qui  fe 
trouvoit  à  côté  de  Diomede  ^  &  qui 
*avoit  eu  fa  part  du  reproche  ,  dit  au 
Roy  :  (ifr.)Fikd'Atrce,pourquoiallex-  «c 
vous  icy  contre  une  vérité  qui  vous  « 
e  ft  coiviuë  ?  Ce  qui  donne  à  A^atnem-  c« . 
non  le  plus  vil  de  tous  les  caraâeres  ^ 
en  le  reprcfentant  comme  un  bourru 
qui  dit  à  tort  &  à  travers  tout  ce  quMuy 
vient  dans  l'efprit  ,  &  qui  rend  par  la 
fcs  remontrances  vaines  pour  lescasoik 
elles  feront  le  plus  neceffiiires.  Cela 
vient  en  gênerai  de  ce  qu'Homère  n'eft 
luy.  même  qu'un  difcoureur  ,  qui  n'a 
aucun  objet  aflTez  fixe  dans  fes  difcoursy 
&  qui  ne  s'eft  point  fait  pour  chacun 
d'eux  un  canevas  de  railbn  ôc  de  con- 
venance^ 


ARTICLE     IV. 

Sd  t^efl  une  excufi  avanta^fêfe  A 
Homère  de  dire  qitil  ri  a  wuln 
feindre  que  dei  infenfex^  } 

T]|  Our  juftifier  Homère  des  irrégula^ 
JT  rice£  de  fea  caçaâeres  ^quelquq^ 
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tins  difent  qu'il  n'a  eu  deflcin  de  reprei 
ienter  dans  fes  principaux  perfonnageà 
que  des  infenfez,  ^uid^uid  de  lirait  Re-» 
-res  ,  &c  que  dans  fon  Poème  on  appreni 
a  vertu  par  fes  contraires.  Mais  je  ré- 
ponds premièrement ,  que  les  loUanges 
qu'Homère  donne  à  Agamemnon  font 
voir  qu'il  a  fenti  luy-mcme  qu'il  en  de^ 
voit  faire  un  grand  General ,  ou  qu'il  a 
crû  même  l'avoir  fait  tel,  &  qu'ainfî  il 
a  détruit  par  avance  cette  excufe  que 
fes  Partifans  dévoient  iniaginer  en  fâ 
favieur.  Je  réponds  infécond  lieu,  que 
bien  qu*il  me  foit  permis  de  faire  mes 
perfonhagcs  injuftes-,  fi  c'eft  leur  ca- 
raftere ,  il  m^eft  défendu  ordinairement 
parlant  de  ks  ftiire  infenfez.  Si  l'oii 
voit  jdans  des  Tragédies  célèbres  des 
personnages  deventts  fous ,  un  Ajax,  uii 
Orefte  j  la  folié  n'éft  pas  en  eux  un  ca- 
ractère ,  elle  eft  une  cataftrophe  ;  c'eft 
i'effet  tragique  de  quelque  pafnon  cruel- . 
le  ,  ou  de  quelque  punition  des  Pieux  j 
Se  de  plus  el  le  n*a  jamais  que  des  acce2 
très  diftinguez  de  ta  fîtu^tion  otdinai*- 
re  de  ces  perfonnages  dans  la  Pièce  mê- 
me. J'obmets  les  indignitez  ,  les  peti-* 
telles ,  les  fottifes  que  la  peinture  de  ces 
fortes  de  perfonnages  jette  neceflàirew 
ment  dans  un  Pocme  :  llliade  en  fout-t 
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nie  des  exemples  à  chaque  pas.  Les  ne- 
titrels  cmfoncz,fom  toujours  des  fottifes^ 
dit  M^  D.  elle-nacme  ^ ,  à  l'occafîon  d' A- 
jax  &  d'Idomenée  qui  prennent  que- 
relle au  ij«  Livre ,  fur  une  Courfe  donc 
ils  n*étoient  que  fpedateurs  K  je  ré- 
fonds enfin  que  l'on  n'eft  pas  inftruic 
par  toutes  farces  de  fautes  ,  Se  qu  il  n  y 
a  d'utile  que  les  fautes  des  hommes  fa- 
ces ,  parceque  le  rcfte  de  leur  conduite 
les  fait  paroitre  comnae  des  taches  fur 
une  glace  de  miroir  ^  mais  les  fautes 
des  hommes  qiii  en  font  fans  ceffe  ne 
Servent  qu  a  atfadir  Tefprit  8c  le  cœur.' 
Au  refte  ,  rien  ne  marque  plus  de  dé- 
fordreL&  de  dépravation  d'efprit  que  le 
goût  qu'Homère  a  eu  de  ne  peindre  que 
des  fouXrf  Un  Poète  qui  aurait  étudié 
les  diftindions  exaéles  du  bien  &  i\k 
mal  y  qui  aùroit  fçû  l'ordre  dé  tous  les 
devoirs  de  la  vie  civile,  qui  enfin  fe  fe- 
^oit  élevé  jufqu'au  grand  art  du  Gou- 
vernement des  Etats  ,  &  de  la  conduite 
des  Armées  ^  auroit  cherché  à  faire  va- 
loir fes  cotooilTances  y  en  formant  du 
moins  quelques-uns  de  ces  perfonnages 
fw  Je  modèle  de  perfedion  qu'il  auroit 
eu  dans  l'efprit,  &  en  faifant  remar- 
quer dans  les  autres  les  endroits  foibles 
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&  défeiftueux.  Il  auroit  même  fentî 
que  les  grands  principes  de  la  morale' 
font  la  vraye  fource  dçs  caraâtercs  ,  fé- 
lon ces  paroles  toutes  d'or  de  laPoi;ti- 
que  d'Horace  ^ 

Qui  didicit  Patriae  quid  debeat' ,  Se  quid  Amicisy 

Quo  fît  amore  Parens ,  quo  frater  amandus  Se 
Jiôfpes, 

Quod  fît  confcripti ,  qûod  judicis  officium ,  qù« 

Partes  in  Bellum  miffi  duels  ,  ille  profedo 

Reddere  perfonae  fcit  convenientia  cuique. 

Me  D.  les  a  traduites  ainfï  :  Celffjf  (jul 

ffait  ce   guîl  doit  k  fa  Patrie  ^  à  fes 

Amis  i  quels  font  h  s  diffiirents  degrez,  d'or 

moHT  ,  que  l*on  doit  avoirfonr  nn  père  4 

&  pour  un  ffere  ,  ]tifqHoù  s'étendent  les 

droits  de  fhofpitahté ;i^  quel  efi  te  devoif 

d'un  Juge  ^  d*Hn  Sénateur ,  (Srâ^unGene^ 

tal  £^^rmée  ;  ceLy-ta  /fait  donner  i 

ehaque  perfonnage  les  mœurs  qui  luy  con-' 

^teunent ,  &  le  car  altère  qu'il  doit  avoir: 

Or  il  eft  clair  qu'on  n'a  pas  befoin  de* 

toutes  ces  attentions  pour  ne  peindre 

que  des  infenfez.  Aaflii  Homère  ne  les 

a-t-il  jamais  eûcs^ 

Mais  quand  par  tap'port  à  la  mfotala 
©n  pourroit  profiter  de  tout,&  qM  l'im- 
pertinence du  vice.fuffiroit  pour  faire 
chercher  la  vertu^il  eft  cercaiu  àvk  mmx^ 
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^ue  la  politique  &  la  profeflîon  milfc 
taire  ,  fi  un  Poète  en  vôuloit  jetter 
<juelqiies  leçons  (fani^  fes  vers ,  ne  s'api 
prennent  point  à  ne  voir  que  des  fau- 
tes ,  ou  qù'ûh  mélange  confus  de  dé- 
marches  juftes;   ou  faufTes  ,  ce  qui  eft 
encore  plus  dangereux.  La  prudence, 
dans  le  Chef  d'une  Republique  ,  ou  d'u^ 
ne  Armcô ,  n'eft  pas  feulement  une  ver^ 
tu",  elle  eft  un  art  Se  une  fcîence  qu'il 
faut  enfeigner  par  des  règles  po/îtives 
&  directes.  Homère  ne  s'eft  jamais  pf- 
qué  de  politique  ,  &  Platon  y  a  crû  fa 
iPoêfie  contraire  »  5  mais  fon  dcflein  à 
été  de  faire  valoir  le  mérite  des  armes, 
de  Horace  l'en  a  particulièrement  loiic: 
arfnfî    il  femble'  que  nous  aurions  dû 
voir  dans  fon  Poëme  un  abrégé  de  Tan 
militaire  pour  les  Marches  ,  pour  les 
Batailles,  pour  lek  Sièges.  Difpenfons-lff 
néanmoins  de  ce  détail  ,  quoy  que  h 
prévention  le  luy  ait  attribué  ,  &  te- 
nons-notfs  aux  vues  geiieraleS  qui  con- 
venoient  à  fon  fujet  ,  par  rapport  au 
temps  où  il  a  vécu.  Uii  pedavantlefié- 
cle  d'Homère  les  hommes  ,  comme  die 
te  P.  Rapin  ^ .,  ne  connoiflànt  point  de 
plus  grands  ennemis  à  combattre  que 

a  M,  D:  Pref,  fur  Homère  f.  it. 
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les  monftrcs  &  les  bêtes  .féroces.;  il  ne 
falloit  que  delà  force  ^des  bras  ppur 

f>rcteiidre  au  titre  de  Heros^  Homère 
iiivoit  ce  tpmps-là  de  pi;és ,  &  il  entroiç 
daiis  celui  pu  l'art  militaire  félon  M« 
D  ».   faifoit  dé^a  de  grands   prçgrez . 
comme  on  le  voit  par  Tordre  des  Ba- 
tailles ,  parles  Attaques ,.& wr jefKe- 
tranchemens  dont  il  eft  parle  dans  Tl- 
liade.   Hoçiere  doyoit  profiter  de  cet- 
te conjoAâiure  .pQ\ir   faire  icntir  au?c 
Grecs  ,  dans  tout  fpn  Poëme  ,  que  I9, 
principalp  p^j^tie  d'un  jjomtne  de  Guer- 
re c'ew  la  Mte  &  non  pas  le  bras.  Sur 
ce  principe  il  étoit  naturel  de  faire  d'A- 
gamemnon  un  General  fage  ^  experi- 
ineûté  ,  &^qui  aijiroit  eu  même  une  va- 
leur convena^ble  |t.fon  rang&  àia  fonc- 
tion ,  valeur  pourtant  jnoindre  enappa^ 
rence  que  celle  d'Achille.  En  effet ,  un 
çxceUei^t  Chef,  s'il  s'agit  /ur  tout  d'une 
Armée  coinporée  de  Ilpis  jtc  de  Hgrqs^ 
peut-être  inférieur  ^  quelques -uns  de 
fes  fubalteuieç  en  certaines  qualitez 
particulières  ;  fpn  mérite  mcipe  peut 
confiftcr  à  mettre  en  oeuvre  les  t^lens 
d'autruy  4  il  peut  ^yoir  moins  d'invv  *^^ 
lion  3  Booins  d^  fagacité  ,  que  les  uns  ; 
moins  de  force ,  moins  à^àxoi^ç^  nîoini 
^  Vrè^^  fur  Hmcre  f,  ju 
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jnême  de  jcettë  intrépidité  qui  vient  de 
Ja  difpofitioo  du  fang  ,  ou  de  Thabitu- 
Je ,  que  les  autres.  Mais  pour  les  parties 
4e  Tame ,  pour  la  fageffe  du  Commaii. 
dément ,  pour  le  courage  de  l'eforit  qui 
£ft  le  véritable  ^  ildoit  uirpalTcr  les  plus 
parfaits:  -Agamemnon  dans  cette  (uppo<. 
fition  devenoit  Iç   Héros  du  Pocme, 
Pour  Achille  qui  pafle  au  fécond  ^^ng, 
on  pouvoir  ,  à  quelques  horreurs  prés, 
lui  laifler  les  vices  qu'il  a  dans  J'Iliade, 
&  entr 'autres  cette  fureur  eflftenéc  qu'- 
Homere  fait  paffer  pour  valeur  -,  mais 
bien  loin  de  la  rendre  feule  neccflaire, 
comme  Homère  a  fait,  il  la  falloir  por- 
rer ,  prife  toute  feule  ,  à  une  parfaite 
inutilité  :  en  un  mot,  après  de  Ipngs  et 
fons  d'Achille  ^  le  befom  de  l'Armée  & 
le  fuccer  de  l'entreprife  devoir  être  at- 
taché à  la  perfonne  d'Agamemnon,re^ 
pirefentant  le  courage  gouverne  par  h 

f)rudence  j  au  lieu  qu'attachant  l'un  & 
'autre  à  la  perfoiine  d'Achille ,  qui  cft 
le  vrai  fym&ole  de  la  valeur  aveugle 
&  qui  n'eft  fondée  que  fur  la  force  dii 
corps-,  Homère  ramené  les  hommes  à 
l'enfance  dont  ils  fbrtoient.  Par  rapport 
même  à  l'honneur  dé  la  Grèce ,  Homère 
y  auroit  bien  plus  contribué ,  s'il  n'a- 
voit  rendu  tous  fes  Princes  Subalternes 
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.<|u'au  feul  Agamcmnon  fuppofé  égale* 
inent  fage  &  courageux  :  les  partiel^ 
liers  participent  à  la  gloire  d'un  CH^\ 
légitimement  élu,  &  font  honore?  danç 
fa.  perfonne  ;  mais  fi  les  Grecs  qui  yip 
voient  du  temps  d'Homère  avoient  eu 
la  moindre  délicateflç  ,  ils  fe  fer  oient 
ofFenfez  de  voir  le  pian  de  Tlliade  con- 
çu  de  telle  forte  que  les  anceftres  de 
leurs  Rois  ou  de  leurs  Princes  avec  tou? 
tes  leurs  Troupes  ne  fervoient  de  rien 
au  fiege  de  Troie  ,  &c  n*étoient  ,  pour 
ainfi  dire,  que  des  enfans  perdus  qu'on 
en voyoit  à  Tefcarmouche.Le  feul  Achil- 
le inférieur  en  dignité  à  la  plupart  des 
autres  Princes  ,  ic  le  plus  vicieux  de 
tous  fans  comparaifon  ,  a  tout  Vhon-i 
neur  de  cette  Guerre,  comme  nous  1  a- 
vons  dit  ailleurs ,  &  fait  pafTer  jufquef 
Jdans  Tefprit  des  Ledkeurs  le  mépris  qu'ij 
a  pour  le^  Grecs. 
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t^  ARTICLE     V. 

Parallèle  des  deux  Her^s  de  Pj//a^ 
de  avec  les  deux  Héros  de  la  Je^ 
Tufalem  délivrée.  ELOGE  dtt 
Taffe, 

LEs  admirateurs  d'HomcM  ne  tien- 
nent point  aflez  de  compte  au  Ta/Tç 
du  foin  qu'il  a  pris  d'imiter  cet  ancien 
original  :  car  jQuis  parler  d*u«e  infinité 
de  traits  particuliers  ^u'il  a  emprunte;^ 
de  lui  ,  nen  par  aucun  befoin  qu'il  en 
eût,  mais  feulemenj:  pour  lui  faire  hon- 
neur ;  la  conftitution  du  Pocme  Italien 
eft  prefque  1^  même  que  celle  duPoê- 
pie  Grec.  Godefroy  5c  Renapd  y  tien- 
nent la  place  d*Agamemnon.&  d'Achil- 
le. Mais  avec  quel  art  &  quelle  iageflc 
le  Taife  a-t-il  tr^té  la  divifion  de  ces 
deux  Héros  >  Premièrement  ,  elle  n'a 
point  pour  çaafeune  offenfe  plate  de  la 
part  de  l'un  dçs'dçux,  comme  l'enlevè- 
rent de  Brifeïs  par  Agamemnon  dans 
riliade  \  mais  elle  vient  du  jufte  mé- 
contentement de  Godefroy,  fur  ce  que 
Renaud  par  une  vengeance  qui  a  été 

long- 
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long-temps  trop  ordinaire  aux  gens  de 
guerre  ,  avoit  tué  en  Duel  le  Prince  . 
Gernand  qui  Tavoit  outragé.  Apres  cela, 
fi  noiis  examinons  d'un  côté  les  difpo- 
fitions  de  Renaud  dans  fa  retraite  avant 
qu'il  tppabe  dans  les  pièges  d'Armi- 
de ,  quelle  Nobleffè  né  leur  trouverons- 
nous  point  en  comparai fon  de  celles 
d^Achille  ?  Il  eft  vrai  que  dans  le  Tafle  %- 
il  s'emporte  d'abord  fur  la  menace  que 
Godefroya  faite  de  l'emprifonner;  mais 
outre  que  ce  n'eft  point  çn  prefence  de 
fbn  General ,  il  cède  fur  le  champ  aux 
fag«s  avis  de  Tancrede ,  il  ne  fbnge  qu'à 
fè  retirer  ,  Se  refufé  même  les  braves  de 
Farmée  qui  s'ofFroient  de  le  fuîvre,  ^  M^ 
Quinault  s'eft  fervi  mërveilleufement 
de  cet  endroit  ;  lors  qu'il  fait  dire  par 
Renaud  aux  prifonniers  qu'il  venoit  de 
délivrer  : 

ç^IIeT^.  a!le7  remplir  ma  plaC€\ 
%^H  lieu  d'ûU  mân  malhefêv  me  ^''"' 


-     Le  fier  Gernand  m^^  contraint  de  fiinif 

Sa  téméraire  auAace  :   ^ 
t^Hne  indigne  prifon  Gôdefroy  me  menace^ 
Et  defon  Camp  m\hlige  à  me  bannir  y 
Je  m^en  éUigne  avec  contrainte  : 
Uenreux  Ifi'favoispâ  <onfacrer  mes  ex* 
jioits^  ; 

///.  Partie.  R 
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%^dé'l$vr€r  la  Ctti  Satnte  , 
J^i  gémit  fous  d€  dures  Loix» 

Susvex,  les  Guerriers  qs^ un  beau  z^ele^ 
Preff4l^e  Jîgnaltr  leur  valeur  (fr  leurfojp 

~  Cherchez,  une  glêire  immortelle  ; 
Je  veux  dans  mon  exil  n'envelopper  ^ue 

Renaud  eft  icy  bien  différent  d*A*  , 
chillp,  qui  retient  avec  lui  fes  Troupes 
dans  l'inaâion.  Mais  à  quoi  Renaud 
veutr-il  employer  le  temps  &  la  liberté 
que  lui  laiïïè  f©n  txi\  ?  eft-ce  à  demeu- 
rer ea  rçpos  dans  une  Tcntp ,  &  à  voir 
pérk  l'armée  de  fes  Aliieit^  ?  dit,-  il 
comme  Achille  » ,  Et  vous  grands  Dieux 
faites  quaqjourd'hui  aucun  des  Chré- 
tiens ou  des  Infidèles-  n'évite  la  mort^ 
&  qu'ils  perifTent  tous  dans  le  Combat 
les  uns  par  les  mains  des  autres  ?  Bien 
loin  de-là ,  il  fonge  h  à  aller  combatkro 
jufque*  daii$  l'Egypte  dent  le  Roi  ar- 
inpit  contre  les  Croifez  <r  ^  &  à  fervii: 
tinfi  par  un  autre  endroit  Ta-rmée  mê- 
me dont  il  eft  exclus  ,  &  qu'il  fèrt  en 
çffet ,  en  délivrant  \t^  prifbnniers  faitç 
par/Armide«*,  ce  qui  forme  un  des  plus 
nobles  caraâeres  qu'on^puifle  imagi- 
ner. Mais  fc  nous  regardqhs  d'un  auM  - 

a  L.  lé.fa^.y,  T  créant,  léL 

h  Cé^n^ûs^si*  \  à  Ct$ut.lQ.7U 
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C0té  la<:ondaitè  que  Godefroy  *  tient  à 
regard  de  Renaud,le  bon  ordre  que  ce 
General  veut  maintenir  dans  {on  Ar- 
mée en  empefchant  les  Duels  par  là  fk- 
tisfa^lion  qu'il  exige  d'un  Chef  de  ce 
rang  &  dece  mérite ,  ï'eftime  &c  la  con- 
iîderation  qu'il  garde  au  fond  de  l'amc 
pour  Renaud  ,  I9s  mefùres  qu'il  prend 
|k>ur  le  faire  revenir  dans  fon  Camp, 
Ile  telle  forte  pourtant  qu'il  paroiflc 
*que  ce  foit  une  grâce  qu'il  lui  accorde , 
«enfin  la  grandeur  mêlée  de  bonté  avec 
laquelle  il  reçoit  fes  foûmiilîons  j  quel- 
le Supériorité  ne  trouveroas-nous  pas 
îcn  Godefroy  fur  Agamemnon  }  En  un 
itîot  j  je  demande  Iclquels  des  deux  Hê- 
tres d'Homère  ou  des  deux  Héros  du 
Tafle  paroifTent  ,  non  -  feulement    les 
plus  vertueux  ,  mais  les  plus  grands  ? 
3La  réponfe  que  la  raifoa  exige  icy  dé 
M'^  &  de  M«  D.  fert  à  prouver  qu'à  l'é* 
^rd   des  caraderes   il  ne  fçauroit  y 
avoir  du  grand  que  dans  la  Vertu  ;  Sc 
^u'ainfî  c'eft  laiflèr  perdre  au  Poëme 
Epique  lafource  la  plus  feure&  la  plus' 
abôxidante  du  fublime  &  du  merveil- 
leux qui  lui  convient  ,  que  de  ne  pas 
«xiger  du  Héros  qu'il  foit  vertueux,  & 

R   ij 
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des  perfonnagcs  même  du  fécond  rang 
qu'ils  ne  puiîfent  faire  que  des  fautes 
d'une  certaine  efpece  :  mais  avec  cette 
précaution  ,  les  caraderes  vicieux ,  que 
je  mets  au  troifiéme  rang  dans  le  Poème 
Epique  ,  feront  un  contrafte  avanta- 
geux aux  autres.,  &  contribueront  ainfi 
z,  la  beauté  générale  du  Poème. 

Au  refte  M^  D,  qui  ne  veut  pas  que 
le  Héros  du  Poëme  Epique  foit  amou- 
reux ,  devroit,  ce  me  fcmble,  être  très* 
contente  de  Godefrpy ,  puifqu'il  eft  le 
feul  de  tous  les  Capitaines  Croifex  q\u 
ne  fe  laifFe  jpbint  gagnet  aux  cïiarmes; 
d'Armide  ,  qui  font  avorter  les  grap^ 
projets  de  Renaud  même.   Mais  wçn 
n'égale  la  fermeté  &  la  grandeur  d  ame 
de   Godefroyen  toutes  fortes  de  cir-t 
conftances.  Audi  i>e  s  Vtir^  - 1  ^  il  point 
de  la  part  des  Généraux  fubalternes  les 
reproches   infamants    que    Ton  fait  à 
Agamemnon  :  perfonne  re  lui  di*  cojîi.- 
me  Ulifle  *  ;  Je   vpus  ferai    pâlir  de 
«  crainte  \  ou  cothme  Diomcde  t,  »  le 
M  puiflant  Jupitçr   voijs  .a   donné  un 
«  Sceptre  qui  vous  rend  i<:i  le  Roy  des 
^,  Rois  ,  maïs  il  ne  vous  a  pas  donné  la 
;,  force  &  le  courage  dont  J'Empire  e(^ 
A,  encore  plus  grand  &  plus  glorieux 
•^     /:.  4./.  1^4.     '       l    b  li^,f.76. 
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que  celui  que  vous  polTedez.  «  Aucun 
commentateur  du  Taffe  n'aura  lieu  cîe 
•faire  une  remarque  fembUble  à  celle 
^ue  fait'  M^D.  ^i/fvec  ejnelle  adrejfe[^ 
dit-elle^  ,  &  (jneile  hauteur  Diomede  f^ 
met  indire^ement  lui-  même  om  -  dejfus 
d^  Agt^memnon  ?  Au  contraire  Iqrfque 
Godefroy  veut  répondre  au  défi  d*Ar- 
-gant  5  le  Comte  Remond  qui  eft  le 
îs^eftor  du  Poème  Italien  ,  lui  dit  i>  , 

^  -      -  ^h  non  Jta  veto  > 

Chi*  n  un  cafc  sarnfcht  tlcamfo  tmtû. 
Duce  /et  tu  j  non  Jèmf  If  ce  guerrière  : 
Publicofora  ,  e  non  fri'vato  il  lutte  j 
In  te  U  fe  s*affoggia  ',  él  Jknto  ïmfero, 

OÙ  lors  qu'il  veut  monter  à  Taflaut  c. 

Deh  ;  che  ricerchi  tu,  prinjata  falma  j 
'    Di  falitor  di  Mura  i  altri  Ufaglia^ 
£  efbonga  men  degna  e  util  aima, 

M"^  Delpreaux  a  dit   du  TalTè, 

^j^U  n'eut  point  de  fon  Livre  illufir/  ^ 
l' Italie , 
Stjonfage  Héros  toujours  en  oraifon , 
'N^eut  fatt  que  mettre  enfin  Sathdn  à  U 
raifon* 

J'ai   vu   des   perfonnes  qui    conce- 
voient  fur  ces  paroles  que  Godefroy 

a  1.  45 f.  j     c  Cant,  im.  xi, 

:    h  Cantoy^62„'  \ 

K    iij 
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n'étoit  annoncé  dans  la  Jerufalem  dé- 
livrée^ que  comme  un  dévot  oifif ,  qui 
croyoit  n'avoir  à  combattre  que  les  dit 
traàions  dans  ft$  prières.  Le  Taflè  n  a- 
voit  garde" d'avilir  ainfi  ce  Héros ,  qui  a 
été  grand  dans  THiftoire  avant  que  de 
Teftre  dans  fon  Pocme.  Il  le  donne  au 
contraire  dés  fa  première  ftance  pour 
un  Capitaine  aufli  recommandable  par 
fa  prudence  que  par  fa  valeur» 

Mêitê  t^li  9fro  cpl  fenmo  e  con  la  ménû  , 

En  gênerai  les  Partifans  de  rancien- 
ne  Poétique  devroient  être  charmer 
d'en  voir  toutes  les  règles  juftes  &  rai- 
fonnables  obfervées  par  le  Talïè  avec 
la  dernière  exaditude.  Il  n'eft  pas  mer- 
veilleux qu'un  Ouvrage  foit  conforme 
à  des  régules  qu'on  a  formées  fur  luy. 
La  Poétique  d'AriftoteA:  celle  du  P.  îe 
Boflu  ont  été  faites  fur  1  Iliade;  ce  ne 
feroit  pas  une  louange  à  llliade  quand 
on  la  trouveroit  conforme  à  la  Poétique 
d'Ariftote  &  à  celle  du  P.  le  Boflu.  Ge- 

{rendant  un  fait  réel  que  les  efpritsPhi- 
ofophes  ne  verront  point  fans  un  plaifir 
fingulier  5  c'eft  qu'Homère  a  péché  con- 
tre les  réglés  capitales  qu'on  croit  avoir 
tirées  de  fa  pratique  j  &  que  ces  règles 
fe  trouvent  fixivies  de  la  çaanicre  dis 
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monde  la  plus  parfaite  par  nn  Poète  que 
Je  P*  le  Boflu  lailïe  à  part,  comme  tous 
les  modernes  aufijuels  il  ne  s'attache 
point  *  y  dansun  Pocme  qui  n*einpcchc 
pas  M«  D*  de  dire^ ,  que  Virgile  a^m* 
porté  Tart  d'Homère  dan»  le  Tombeau  , 
que  les  Poètes  qui  l'ont  fuivi  n'en  ont 
pas  eu  la  véritable  idée ,  que  la  premiè- 
re cclijjfe  du  Poëme  Epique  ayant  du* 
.  iré  depuis  Homère  jufqu'à  Virgile ,  la 
féconde  dure  encore  depuis  Virgile  juf- 
qu'à  nous  5  enfin  que  l'exemple  d'Ho-* 
mère  n'a  produit  qu'un  faux  art ,  &  des 
Poëmes  qui  tf  ont  que  le  nom  d'Epique^ 
Examinons  fi  cela  eft  vrai.  La  première 
règle  du  Poème  Epique  eft,qu'on  ypro- 
pofe  une  aâion  ,  je  trouve' ^ue  le  fùnâ 
de  rUiade  eft  la  retraite  &  l'inaàion 
d'Achille  ;  &  fa  conclufion  ,    l-itiutile 
tranquilité  de  ce  prétendu  Héros  ,  qtri 
âpres  la  mort  d'Hedor  ne  fe  foucie  plus 
de  prendre  Tfoye.  Je  trouve  au  contrai- 
re ,  que  le  fond  de  la  Jérufalem  déli- 
vrée eft  le  fiege  que  Godefroy  niiet  de- 
vant cette  Place  ;  Se  (^3l  fin ,  la  Con- 
quête glorieufe  qull  en  fait.  On  dit  que 
cette  aftion  doit  être  unique  :  je  voi* 
dans  l'Iliade    deux  colères  du  même 
Achille  réellement  diftindes,-  8c  qui,  à 

a  Ll.c.u  l    b  Préface f,j^ 
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s'en  tenir  à  cette  idée  de  colère,  la  feul« 
quefâflè  naître  lapropofition  du  Poète, 
rendent  fpn  fujet  véritablement  dou- 
ble: Je  vois  au  contraire  dans  la  Jeru- 
falem  délivrée,  le  feul  deflein  de  pren- 
•  dj:e  ceae  Ville  annoncé  d'abord,&  peut 
fé  fans  interruption  ,  &  avec  une  pru- 
dence &  une  valeur  toujours  égale ,  juf- 
qu  à  fon  dernier  accompli (Temettt.  On 
veut  que  cette  même  action  foit  grande, 
ou  par  elle-mênie ,  ou  paip  les  perfonna- 
gesqui  l'exécutent.  L*a£tion  deTlIiade, 
lelon  le  témoignage  du  Pile  Boffu,eft 
tres-bafle  par  elle-même  :  ce  font  deux 
liommes  qui  fe  querellent  pour  une  Ef- 
claye.  La  prife  de  Jerufalem  au  con- 
traire eft  un  des  événements  les  plus 
mémorables  qui  jfe  foient  paffcz  à  la 
face  de  la  terre.  Par  rapport  aux  per- 
fonnages  ,  les  Héros  d'Homère  font 
Rois  ou  Princes ,  comme  ceux  du  Taflej 
mais  ceux  d'Homère  déshonorent  leur 
iiaiflance  par  la  balïêfîe  de  leurs  moeurs; 
ceux  du  Tafle  au  contraire  ,  quoi  qu'en 
différent  degré  defagefle  &  de  courage, 
,  offrent  les  caraderes  les  plus  nobles  & 
les  plus  élegans  que  la  Poefîe  ait  jamais 
formée.  Je  n  allègue  point  icy  les  rè- 
gles que  j'ay  propofées  moi-même  ^  par 
exemple  ,  que  i'aélion  Epique  foit  l'e- 
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éxecution  d'un  projet  conçu  pax  le  Héros 
:dcis^  le  commencement  du  Poème  ,  Se 
non  une.avanture  de  hazard,  comme 
Ja  querelle  de  l'Iliade  j  que  le  Héros 
ibit  eflentiellemcnt  vertueux ,  Se  s'il  eft 
General  d'armée ,  effentiellement  fage  ; 
&  non  un  furieux  comme  Achille  ,  ou 
un  étourdy  comme  Agamemnon.  Mes 
a4veriâires  ne  font  pas  obligez  d'ap- 
proruver  ces  règles  •,  mais  les  autres  Lec- 
teurs qui  verront  que  je  les  ay  prifçs 
dans  le  bon  fens  ,  &  même  dans  l'exem- 
ple de  tous,  les  Poèmes  fameux,  fans  en 
jexcepter  .l'Qdiffie  j  loueront  le  TafTc  de 
les  avjoir  gardées  aufli  fidèlement  que  les 
f  remieres* 

.  A  ce  propos ,  je  ne  puis  aflez  admi- 
rer M«  D.  dans  l'endroit  de  fa  Préface, 
où  elle  dit  p.  i.  que  depuis  Homère 
jufqu'à  Virgile  ,  Se  depuis  Virgile  juf- 
qu'à  nous,  il  n'y  a  pas  eu  un  feul  Pocte 
nonffeulement  q$i$  fe  fait  élevé  i  U  hau»- 
tenr  d'Bamere  ^  mais  qui  dit  mime  connu 
fon  art.  Ne  femble*t-il  pas  à  ce  difcours  3* 
que  cet  art  fôit  un  fecrét  de  Magie  ?  Il 
^ft|j«purtant  vrai  que  de  tous  les  Poèmes, 
ç^ui  dont  l'efprit  eftléplusaiféàpren- 
rirj^jCjeft  r^popQç  .•'ôc  nous  avQiis  t^nt  en 
CfCG  y  qu'eH  Lafih  ,  .en  Italien ,"  ^  ejk 
François  tïente  Poèmes  pitoyab^s  ,  qui 
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rie  pecÈenr  nullement  par  le  fond  <îir 
Fart  ou  par  l^efTence  de  TOuvrage:  C*eft 
rcreçution  qui  a  manqué^parceque  cet^ 
te  exécution  demande  une  tres-.grande 
étendue  de  génie  &  de  connoiflànces^ 
Mais  fur  tout  fi  Ton  regarde  TUiade 
comme  unPocme  demcme  efpecc  que 
rOdyflce  de  TEncïde  ,  il  n'y  a  prefque 
d'autre  règle  commune  entr*eux  que 
Tunité  d'un  fu)et*  Ainfî  toute  narration 
Poétique  qui  ne  con^rendra  ps  une 
vie  entière  comme  les  Dionyâaques 
de  Noonus ,  ou  l'hiftoire  fuivie  d'une 
guerre  comme  la  Fharfaïe  deLucain^ 
où  un  amas  de  contes  comme  le  Ro* 
landdel'Ariofte  fera  une  véritable  Epo- 
pée ^  &  je  rangerai  hardiment  Jfcus  ce 
nom  là  non-fetrlement  les  Argonauti- 
ques  d' Apolloiiius  de  Rhodes ,  Ou  ceux 
de Valerius-Flaccus  ^mais encore lera- 
Yif&aoent  d'Helene  de  Coluthus ,.  &  le 
lapt  db  Proferpine  de  Clàudien  ;  inais» 
ennn  ,  ne  nous  arrêtons  pas  à  des  Au^ 
teur^  peu  connus  ou  peu  eftimez  rpour* 
<juoi  M«  D.  exclut-elle  le  Tafle  du  nom^ 
^re  dés  Poètes  Epiques  t  &  par  ou  la^ 
Jerfif  libera^d  fort-ellede  ia  dëfïnitio» 
de  l'Epopée  donnée  par  le  P.  le  Bofli 

évtcéri  (wr  fermer  lis  mcum  for  du 
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éftfiruBtofis  degMifies  fotis  Its  ^^iUgoriep 
d'une  aEliûn  mforténte  qui  efi  raa^htié 
eu  Ver? ^  à^unt  ni^niere  VTM'femhlàhle  ^ 
divert'jfante  ,  &  merveiUenfe.  Il  me  fe^ 
xoitaift  délire  voir  les  improprietei?, 
les  défeAuofitez  ,  &  les  fiiperfluitez  dé 
cette  définition.  Mais  pour  ne  me  p«' 
<Kftraite,  je  dirai  feulement  <jae  la  feule 
chofe  qu'on  pourroit  difputcfr  au  Talfè^ 
fur  cette  définition  même  feroit  les  Al- 
légories :  or  outre  que  fes  inftruékions^ 
fe  prefehteftt  par  des  exemples  fenft-^ 
Hes,  &  bien  plus  utiles  par  cônféquenf 
<lueJesAlîeg6rics,ne  conoît-oA  f^s  d'ail-^ 
fc'ui^s'celleis  ^ue-  les  Auteurs  «  Italiens 
ont  tirées  de  (on  Pocme?C*eft  ina  définie 
tion  propoféc  cy-deflus  p.yitf.&  non  cel- 
le du  P.leBoflu^quirend  les  Epopées  ires^i- 
rfrarés/&  quîjncahmoins  de  tous  léslPôfcV 
mes  ^el^bf es  n'excluant  que  l*lliiade  'y. 
comprends  defignemêmfe,ànè  pôuvoîi? 
$  y  méprendre,rOdyffée,rEnéïde,la  Jt^ 
rufalem  délivrée&  Telemaquev 

Le  Tafle  ayant  travaillé  fut  un*  fiijec 
Chrétien,  n*a  J)^  employer  que  des  fic^ 
fions  tii^es  dès  miraéles^  du  côté  de  1* 
boiiilfe  câuft,  K  de  la  magie  (hicâcé  dd? 
la  m«uyaife..C'éft^  général  <!eft te  con^ 

'  a  Âlie^artM  del  Poèma,  dans  l' kdit.de  G iMt 
WétrvUiimG€9tfUér^iTn  i£ autres.  • 
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trainte  qui  a  £^it  fubftituer  dans  leRo^ 
manefque  investi  par  les  modernes  ,  le: 
ffÇtème  des  Fées  &  des  Génies  i^  ccluy 
des  Dieux  ;  parce  qu'on  a  fuppofé  que 
Ips  Enchanteurs  foit  bi€n%fants  ,  toit. 
malfoilànts  ,  pouvoient  fubfiftef  avec 
U  Religion  &  dans  la  Religion  même.. 
Fabic  pour  Eable^  les  deux  nftcmes^  pa- 
voiiTent  avmr  été  également  henreuj^ 
pour  des  pièces  à  machine»  ,  pour  de^ 
wjets  de  tableauXy&  pour  des  allégories 
xnoraies  ;  mais  jamais  Poète  ne  s'elt 
fèf vi  du  dernier  avec  tant  de  magnifi.*^ 
cence ,  6c  tant  de  fàgelïe  que  le  Taffe* 

Maiç  un  reproche  bien  fonde  <jue 
Ton  peut  faire  au- TaflTc,.  c'eft  l'extrême 
fabtilité  des  difcours  qu'il  £ait  tenir 
aux  amants  qu^il  introduitdans  Ton  Poe* 
xne«.  Cet  Auteur  a  connu  à  mervieille  les 
fentimcns  vrais  &  naturels  en  toute  a*i* 
tre  e/pece  de  paillon ,  commeion  le  voie: 
dans  tes  pieux  tranfporjE:s  des  Groifcaà 
Fafpeâ:  çfe  Jerufalem,au  }«  Ghant  j dans. 
ht  douleur  courageufe  de  cç  Père  y  qui 
perd  fes  cinq  ftls  dans  un  ineme  combat 
an  ^^  'y  Se  dans  la  tendrelïe  nuiruelle  de 
ces  deux  jeunes  Epoux  qui  nfieurem  en- 
fembleà  la  Bataille  du  :^o  :  mais  en  vé- 
rité il  n'y  a  point  de  vrai  femblance  aux 
regrets  de  Tancrcde  au  ix*^  Chant  j^ 
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après  qd'il  a  reconnu  fo'n  amante  qu'il 
Vient  de  tuer  :  car  bien  loin  que  cette 
recherche  de  penfécs  rares  foit  foûtena- 
ble  dans  Taffliétion  où  le  Poète  fuppofe 
ce  Héros ,  elle  n'eft  recevable  en  aucu- 
ne circonftance  ;  &  elle  feroit  défendue 
au  Poète  même  dans  fa  narration.  Nous 
porterons  le  même  jugement  de  la  con-   ♦ 
verfation  de  Renaud  &  d*Armide  au  i  tf, 
&  des  plaintes  de  cette  Magicienne  au 
-ao.  Nous  ne  fçaurions  même  accepter 
fur  cette  forte  de  ftile  la  défenfe  qu*ell 
faye  d*en  faire  M^  le  Mag^uis  d'Orfi. 
On  ne  fçauroit  aïTez  loiier  dans  ce  Sei- 
gneur Italien  ,  auffi  plein  d'cfprit  que 
^epolitefle,le  zélé  qu*ii  apourlesbons 
Ecrivains  de  fa  Nation.  Rien  n*eft  plus 
digne  d'un  galant  homme,  que  de  s'in^ 
terefferà  la  gloire  de  (a  patrie  ,  &  d'efi 
faire  valoir  les  avantages  j  à  la  difFérence 
de  ces  Auteurs  injuftement  dégoûtez, 
qui  font  contre  elle  des  Ouvrages  inju- 
rieux. Mais  à  Pégard  du  reproche  qu'oi;i 
fait  au  Tafle  fur  l'article  dont  il  s'agit  ;  ' 
il  me  paroît  inutile  d'alléguer ,  comme 
!M'  le  Marquis  d'Orfi ,  des  traits  à  peu 
prés  femblabîes  à  depix  du  TafTe ,  tire^ 
«les  Toetës   anciens  ks  plus  eftimez  ; 
/<'atces  traits*yfQnt  environnez  de  tant 
d'autres  qui  font  pris  dans  la  fimple  ôc 
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belle  nàtuirc,  quapeineles  appcrçoit- 
on ,  au  lieu  que  ceux  du  Tafle  frappent 
tous  les  Lecteurs.  C'eft  là-deffus  ,  fans 
Joute,  ques'eft  fondé  M'  Defpreaux; 
quand  il  a  oppofé  Tor  de  Tirgile  au 
clinquant  du  Taflew  Je  n'approuve, 
pourtant  pas  nôtre  Cenfeur ,  de  n'avoir 
carafterife  que  par  un  trait  dp  fatyre  un 
Auteur  qui  mérite  infinimqpt  plus  de 
louanges  que  de  blânr#c  ;  puifque  tous 
fes  endroits  cenfurables  étant  ramaflez , 
n*iroient  pas  à  cent  Vers  :  car  enfin  je  ne 
iêrois  pâ3  de  l'avis  de  M^  Peipreaux, 
s'il  appelloit  clinquant  les  traits  d'ef- 
rit  qui  font  en  bien  plus  grand  nom- 
re  dans  le  Taffe  &  dans  Ovide  même, 
que  dans  Virgile.  Je  crois  que  Virgile 
a  furpafle  tous  les  Poètes  qui,  ont  paru 
jufqu'à  Racine  ,  pour  les  pafïïons  triftes 
ou  tendres  qui  ont  de  la  continuité  & 
de  la  longueur  :  mais  pour  la  reprefen- 
tation  de  toute  la  Nature  extérieure, 
pour  Tobfervation  même  de  ces  mou- 
vemens  fubits  &  prefqu'imperceptiblcs, 
qui  naiflent  dans  l'efprit  de  l'homme, 
félon  les  différentes  circonftances  où  il 
fetr  ouve  >  ou  les  4iffetçns  objets  quil 
rencontre  j  yirgile  me  parpît  le  céder 
à  Ovide  auffi-bien  qu*au  .Tafle.:  Je  nç 
croispas  au  refte  que  la  Jerufalçm  d^ 
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livrée  ait  rien  d'égal  au  fécond ,  au  qua- 
trième &  au  (îxiéme  Livre  de  l*Eneïde» 
Mais  après  cela  le  Pbcme  Italien  pris 
dans  fon  ender  m^  parok  plus  foute^ 
fiu  ,  plus  varié,  &  piiïs  lié  môme  que 
fEncûIe»  C'eft  par  exemple  un  grand 
défattt  dans  l'Enéide  que  d'avoir  deux 
parties  /i  inhales ,  que  tout  le  monde 
étant  charmé  de  la  première  y  à  peine 
lit- on  la  féconde,.  Dans  le  Taifeau  con* 
traire  il  n'y  a  pas  un^  fcul  chant ,  quoy 
qu'il  y  en  ait  vingt,  qui  ne  (bit  confor- 
me à  tous  les  autres  par  fa  beauté  ,  &c 
i>ù  l'on  ne  foit  afluré  de  trouver  quelque 
furprifê  neuvcHe^  M^  Defpreaux  a  dit 
^e  le  Tafle  n'aur oi  t  pJmnt  rétiffi  ^ 
Si  Renand  ,  ArgaHty  Tsncrtde-^  jk 

Msifirep , 
Weufftnt  de  fonfmjet  égayé  h  trifkejfe. 

Je  ne  conçois  point  d'abord  od  M^ 
Defpreaux  trouve  la  trifteflède  ce  fu- 
.  |et  :  car  les  Croifades ,  hc  iur tout  la  pre^ 
Biiere ,  font  indépendamment  du  Tafle 
«ne  hiftaire  charmante.  Mais  d'ailleur» 
▼oit .  on  quelques  autres  Pommes  que 
f  ihade  ians  pcrfonaages  Epifbdiques  ?^ 
â  vaudroit  atltant  qû'it  eût  dit  qu'An-- 
€hife ,  ikefte^  bidon  &:  la  SybiHc  oor 
%ayé  k  fttfet  de  renôïde.  Vkgile  m&^ 
ffe  ai^oit  txk  bitft  heureux  de  trouvée 
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quelque  cHofe  de  fcmblable  aux  Epifo- 
4es  du  Taire,pour  varier  fes  fix  derniers 
Livres  que  j'ofe  nommer  ennuyeux,non 
par  la  nature  de  fon  difcours  qui  eft 
toujours  tres-fenfc  ,  très-  naturel ,  & 
tres-élcgant  ^  mais  par  le  fond  du  fujei 
qui  n'eft  point  aflez  Pocmatique ,  &  qui 
»e  reflemble  prefque  qu'à  la  Relation 
d'une  Campagne.  Enfin  le  commence-, 
ment  &  la  Hu  de  l'Eneide  ne  ciennene 
l'un  à  l'autre  que  par  la  continuation  du 
même  deflèin  dans  le  Héros  ;  mais  il 
n'y  a  aucune  de  cesfufpeûfions,qui,pout 
dire  le  vrai ,  n'ont  guère  paru  avant  Ves 
Komans ,  ou  Tefpriç  de  fidiou  a  été  por^ 
té  infiniment  pws  loin  que  dans  le^  ^n^ 
(Tiens JPoëmes,  Ainfi,  quoique  la  prife 
de  Jerufalem  foit  décrite  au  i8^  Chant 
du  Tafle ,  .on  fent  néanmoins  parfaite- 
ment que  le  Pocmc  n'eft  pas  fini  :  Ce 
jo'dl  pas.  fcaJemt^l  p^ccqi^e  la  Forte-: 
tcfft  ,n'^\ .prife  .qu'au  aov  Mais,  h  Poète 
a  fû  jotter  uae  fufpenfion  dans  le  ^ 
Cjbant,  piVTancredç  &  Argant  fefont 
promis  de  fe  re)oindre,pour.r€commen-^ 
cer  un  combat  fii^g^U^MquCi  ila  ,nait. 
aypit  irxt^tj:Qmi^it^mf>^^r^fm%  ét^ 

fftit.  4^i)i*prifoniïiH  4JAc^dAa  paiv» 
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Tos  cette  tache  quoy  qu'involontaire  : 
aufli  les   fait -il   rencontrer   au    19* , 
où  le  Croifc  remporte  la  Viôoire  fur 
rinfidelle.    Il  y  a    eu  dans    le  même 
chant  une  /ortie  d'Herminie  cherchant 
Tancrede  fous  le  nom  de  Clorinde  •,  ce 
qui  fait  tomber  pour  lors  ce  Héros  dans 
une  erreur  &  une  inquiétude,  qui,  félon 
la  règle  des  avantures,  doit  trouver  fon 
cclairciifement  avant  la  fin  du  Pocme> 
&  qui  le  trouve  en  ëfFet  au  i9«.  Virgile 
auroit  jette  dans  fon  Pocme  une  fufpen- 
fîon  à  peu  prés  femblable  &  plus  eflen- 
tielle  même  à  fon  fujet ,  s'il  avoit  fup- 
pofé  qu'avant  le  commencement    du 
Poëme  Enée  eut  conmi  Lavinie  ,  dans 
un  voyage  qu'il  auroit  pu  fyire  en  Ita- 
lie, &  que  cette  penfêe  eujc  commencé 
à  l'occuper  à  fon  départie  Troye.Mais, 
dira-t-on ,  il  auroit  fait  de  fon  Poème 
une  intrigue  de  galanterie ,  ce  qui  étoit 
contre  ion  intention.  Je  répondrai  à  ce- 
la que  l'établiflementides  Troychs  en 
Italie  auroit  toujours  fait  le  principal 
objet  d'Enée.  D'ailleurs  jl  ne  femblc 
pas  que  cette  objedion  ait  Ifeu  à  l'é- 
gard de  Virgile ,  qui  ne  s'eft  pas  fait  un 
icrupule  de  l'Epifbde  de  Didon.  Mais 
enfin ,  je  n'ai  garde  de  tracer  ici  un  nou- 
veau plan  de  î'Eneïdç  j  il  me  fuffit  de 
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taire  comprendre  que  les  anciens  n  ont 
point  connu  le  fecret  de  la  fufpenfion, 
qui  donne  au  Pocme  ,  non^feulcmeut 
une  liai  (on  de  fait  >  qui  fe  trouve  par 
elle  -  même  dans  toutes  les  chofes  du 
monde  »  niais  une  Kaifon  artificielle  & 
intereflante  qui  tient  le  Lefteur  en  ha- 
leine y  jûfqu  a  ce  qu*il  foit  forti  de  cette 
cfpece  de  labyrinthe  oi!  l'on  a  fçû  J'cii- 
fermer. 
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CHAPITRE    IV. 
DVCARACTERt 

LE  PiRSONNAGi  d'Heélor  va  nous 
fournir  encore  un  exemple  fignalé 
de  Tinégalité  des  caractères  d'Homère. 
Comme  les  carafleres  font  un  des  points 
fur  lefquels  la  prévention  a  le  pltis  loiié 
ce  Pocte ,  c*eft  un  de  ceux  Cir  lefquels 
la  raifbn  veut  que  npus  examinions  plus 
attentiveinent  la  vérité.  Jç  crois  avoit 
déjà  mis  en  tout  fon  jour  la  contradic- 
tion du  RoUe  d'Heftor  dans  llliade, 
dont  le  plan  le  rend  fupérieur  en  Tab- 
fence  d'Achille  à  toute  Tarmée  Grec- 
que ,  &  dont  le  détail  au  contraire  le 
rend  inférieur  à  chaque  Capitaine  Grecr 
mais  c*eft-là  un  avantage  ou  un  defa- 
vatitage  qui  décide  peu  du  cara(ftere  : 
On  peut  vaincre  fans  eftre  grand  ,  & 
Von  peut  eftre  grand  (ans  vaincre.  Ainfi 
pour  dire  quelque  chofe  qui  tienne  aux 
mœurs  de  plus  prés  ,  ^e  veux  prouvet 
icy ,  lo,  qu'Hedor  eft  fiijet  eu  fa  per- 
sane aux  derniers  excès  de  lâcheté  y,  l^^ 
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qu'en  qualité  de  Chef  ^  &  de  Chef  don- 
né pour  habile  ,  il  tombe  dans  les  mê- 
mes étourderies  qu'Agamemnon  ,    30. 
je  veux  prouver  enfin  contre  M^^  D.  en 
particulier  qui  cherche  dans  Tlliade  une 
morale  qui  n'y  eft  point,  que  nonobftanc 
tous  les  défauts    &  toutes  les   fautes 
d'Hedor  ,  Homère  n*a  jamais  penfé  à 
donner  comme  un  exemple  de  punitio/i 
jufte ,  fa  mort  qui  arriva  dans  le  Poëme. 
En  un  mot ,  j'établis   contre    Homère 
qu'Hedtor  eft  un  perfonnage  très- dc- 
fedueux  ;  &  contre  M«  D.  que  c'eft  un 
perfonnage  tres-innocent. 


A  RT  ÏC  L  E     I. 

Q^HeBor  regarde  comme  Héros ^  ne 
farott  ajfez^  courageux  ^  ny  dam 
fes  difcours  ,  ny  dansfes  aBions. 

UNe  des  premières  Scènes  où  Hec- 
tor paroifTe  dans  riliade,c'eft  lefi* 
xiéibe  Livre  qu'on  si  toujours  regardé 
comme  un  des  plus  beaux  de  tout  le 
Poëme  j^c'eft  celui  qui  contient  les 
adieux  de  ce  Héros  à  fon^Epoufe  An- 
^romaque.  Nous  allans  le  difcuter  du 
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iBoins  en  ce  qui  concerne  Hedtor,  pouc 
donner  par  uq  des  e*idroits   les  plus. 
Avantageux  de  Tlliade,  uneidée  juftcde 
l'cfprit  d'Homère  ,  ou  fï  Ton  veut  de 
refpric  de  fon  fiécle.  Car  (îTon  y  ap- 
perçoit  à  merveille  ces  fentimens  na^- 
turels  aufli  anciens  que  Thumanité ,  ces. 
lueurs  de  raifon  &  ces  premiers  tjraita, 
dd.  bçauté  qui  dévoient  fervirdans  la*, 
fuite  des  temps  à  former  des  Ouvrages 
parfaits  5  on  y  voit  pleinement  &  à  dé- 
couvert cette  éloquence  brutte  qui  n*eft 
çncorç  dégroffie  pas  aucun  art.  ,  -. 

';  Dan«;les  c$>mbat$  qui  font /au  cotfi^ 
rnenci2irîènjcdu;<>«  Livre j  Heâboç  paypitt 
oe^.fa  per/onne  en  foûtenant  les  çrou^. 
^  pes  Troyennes  ;  celles- cy  pourtant  com-t 
ipen^oientàplier  lors  qu'Helçnus  Au- 
gure o^  dey  in  de  Jroye  vient  faire  à: 
Ôeiftordeux  commanden>ents  tout  op^ 
pofez*rE;içç  &  Hector ,  dit- il  »,  car  à$i 
çioient  enfenible  ,  puifque  c'eft  de  ce 
vous  feuls  que  dépend  le  (tftez  de  €c 
cette  journée  ,  parce  que  vous  elles  <f 
Lss  plus  hardis  &  les  plus  éxperimeur  « 
^z  de  nos  Capitaines  ,  faites  ferme ,  u 
^  retenez  les  fuyarsjyoilà  le  premier:  «f. 
^  ^  voicy  le  fecon4;^qui  fuit' à  cinq. a. 
Y'îMrs  de.diftance  ^  :  penda^w:  qu^  nous  «* 
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';Hfii€  'ÙissÎBitT.  ivn  t*ItxAbB 
u  arrêterons  les  ennemis ,  Heâor  voiw 
st  irez  dans  la  Ville  ,  ic  vous  direz  à  la 
^  Reine  nôtre  Mère,  qu'elle  aflemble 
93  les  Troyennes  les  plus  vénérables  par 
j>  leur  âge  &  par  leur  vertu  ;  qu'elle 
af^choiûile  dam  £bn  Palais  le  Tapis  le 
f»  t^lus  grandi  ^  le  plus  naagnifique,  & 
»  le  thieux  travaillé  j  &  qu'à  la  tête  de 
*>  fes  ffefntnes  elle  aille  au  Temple  de 
M  Minerve  dans  la  Citadelle  mettre  ce 
ar  riche  Tapis  fur  les  genoux  de  cette 
n  péefle  ,  6c  faire  vœu  de  lui  facrifier 
n  fur  Con  Autel  douze  Gèniffes  d'un  an , 
»  qui  n'auront  point  porté  le  Joiig  ;  fi 
»  couchée  de  compaflîon  pour  Troye, 
»r  pour  les  femmes  des  Troyens,  &  pour 
j*  leurs  enfans  ,  elle  éloigne  Tinvinci- 
irble  fils  de  Tidée.  •. .  Ceft  le  plus 
4»  terrible  des  Grecs  ,  A?  jamais  nous 
j»  n'avons  tant  redouté  le  vaillant  Achiî- 
n  I0,  tout  fils  qu'il  eft  d'une  Déefle. 

On  a  wd$  garde  feins  doute  qu*He-. 
lenus  a  (BW-'abordà  Heâor  queleftic- 
cez  de  cette  journée  dépendoit  de  lui  ; 
U-deffus  il  lui  ^it  abandonner  le 
Champ  de  Bataillé  ,  pour  aller  dire  à 
4es  femmes  qu'elles  portent  un  Tapis* 
au.  Temple  de  Minerve  ,  &, qu'elles 
promettent  des  GcmSès  à  cette  Déeffe. 
A  qui  convenoit  en  vérité  une  pareille 
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p.  III.  SrcT.  I.  Ch.  ni.  Akt.  r.  4#|r 
icommiiEôn  ?  N'eft-ce  point  à  Hclenus 
lui-même ,  qui  ét^nt  Augure  avoitunt. 
^uttoricé  immédiate  dans  ce  qui  concer* 
xxoit  le  culte  des  Dieux  ?    ued-il  bien 
^'ailk^rs  à  un-  General  de  quitter  le 
Combat ,  lorfque  la  viâoire  balance 
eitcore ,  fous  prétexte  d'aller  mettre  des. 
femmes  en  prières  ?  Dans    TEcriture 
Stftkite  à  laquelle  M^  D.  compare  fàn& 
ceCTe  Homère  3  quand   Ifraèl    combat 
Amalcc  ^ ,  MoïTe  accompagné  d'Aaron 
&  d*Hur ,  levé  les  mains  au  Ciel  fur  la 
Montagne  •,  mais  Jofué  ptefle  les  enne- 
mis dans  ia  plaine  :  cependant  vodcy 
FÀpologie  de  M«  D.  fur  cette  retraite 
4  neâior  dont  elle  a  parfaitement  fenti 
le  défaut,  jy^feniif/,  dit-elle  ^  ,  parle  icy 
Mvec  Âtê'tmté ,  féîrct  qu'il  émt  Devin ,  (^ 
if  me  ente  ^qualité  U  reniêit  tres-Cênfidêrs^ 
ItU  dans  yk  fdmiUe ,  tcus  fes  frères  le  re»* 
^Ardaient  avet  refpeB*  Il  fdbit  un  cd* 
r08ere  çêmme  eelui-ùfenr  êbUgerJJcSer 
iefaife  une  démarche  qui  pêuvêie  efire  fi 
mal  interprétée  ^  car  eette  ceurfe  quHe^ 
Umus  luy  fait  faire  dans  la  f^tUe  en  quif* 
tant  le  Cembat^  a  fort  iair  d'une  fuite  % 
mais  le  caraSkre  d'Helenusfauve  tent^ 
itérer  eji  pbUgé  de  eeder  à  la  Religton  ^ 
C^  debéiranx  Dieux*  fwdu  refe  Hotuefê 

\ 
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'4ot  Disf BUT.  sv%  l'IliA©h. 
^uifent  éjuefon  LeSkurf  curait  efire  hien^ 
f$P  las  de  tdntde  combats ,  veut  h  déUjfer 
f^r  <]HcltfHe>  Hiftâires  Agréables  •,  ^  poj^ 
ne  pas  blejferla  vros-femblance  y  ri  itnAg** 
ne  une  raifin  très  •  natnreUe ,  à* éloigner 
Heilorde  la  Bataille^  Car  HeBor  ne  com^ 
battant  plus  ,  le  Combat  fe  raUntira. ,  ^ 
h  fùitt  aura  le  temps  de  placer  fe s  Epi- 
jides^  Homère  en  vérité  ne  prend  pas 
toujours  tant  de  mefures,  &  nous  ver- 
rons ailleurs  que  la  plus  graade  chaleur 
des  Combats  ne  Tempcche  pas  de  pla- 
cer fes  Epifodcs,c'eft. à-dire  ,  fesDiC- 
cours,  &  d'en  être  loUé  par  M«D.  me- 
me*  Mais  fur  quoi  prétend  elle  ici  que 
rabfencc  d'Heàor  fera  rallentir  le  com- 
bat }  Je  croirois  au  contraire  que  les 
Grecs  profiteront  dé  cette  abfence  pour 
pouHcr  plus  vivement  les  Troyens  :  5.'ils 
»c.le  font  pas  ,  comme  ils  y  manquent 
d'abord  ,  c'eft  à  eux  une- faute  infigne; 
mais  ils  le  font  enfuite  félon  ce  qui  eft 
marqué  au  commencement  du  Livre 
fuivant.  (  f.  i.  )  j'avoûc  ici  qu'Hcaot 
avant  que  de  partir  donne  quelques  or- 
dres utiles  j  mais  outre  que  ces  ordres 
mettent  fi  peu  les  Troyens  en  feuretc, 
qu'il  ne  part  que  pour  faire  invoquer 
les  Dieux  fur  le, danger  où  il  les  laiffe, 
,  il  n'y  avoir  d'ailleurs  qu'à  ne  point  ima- 
giner 
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V.  Uh  Sect*  I.  Ch.  IV.  Art.  L  40» 
«net  la  (auce  ^  elle  n'auroic  pas  eu  be^ 
ioitt  de  prefervadf.  Enfin  il  eft  mal  pout; 
le  fond  du  Poëme  que  ce  ne  foie  qu'à 
Toccafion  de  Diomede  qu'He^or  s*aU 
larme,  &  qu'il  vienne  tenir  les  difcours 
plaintifs  que  nous  allons  voir  :  c'eft  la 
retraite  d'Achille  qui  a  enhardy  Heftor 
jfit  les.Troyens  à  fortir  de  leurs  murail- 
les^ &  le  premier  Grec  qu'ils  rencon* 
trent  leur  ihait  autant  de  peur  qu'Achil- 
le même.  Il  talloït  referver  les  adieux 
4*Heâ;or  piîur  le  jour  de  ce  Combat  fur 
iiefte  où  il  devoit  périr  par  les  mains 
ul' Achille.  ;  au  lieu  que  par  un  événe- 
ment tres-ridicule ,  il  rentrera  encore 
dans  Ttoye^  où  fes  Citoyens  le  ramè- 
neront avec  de  grands  cris  d'allegreffe , 
.après  qu'il  fera  échappé  des  mains  d' A- 
jax  ,  à  la  fin  du  7«  Livre  :  ainfi  il  ne  tien- 
4ra  qu'à  lui  de  parler  encore  à  fa  fem- 
me. M'  Racine  a'employé  Pidée  d'Ho- 
mère dans  le  fens^  que  je  propofe  5  lors 
.qa.'il  fstit.dite  à  Andromaque  parlant 
J'Heôor , 
JfeUs  I  }e  m'ènfoHViens  le  jour  que  fon 

iLny  fip  chercher  AchiUi  en  ptâtcfile  tré^ 

•  it  dtmAnd^  JjMnfib  ,  &^  h  yrit  en  fe$ 
bras» 
IIL  Partie.  S 
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Nous  vecrons  par  tout  que  les  plus 
grands  admirateurs  d'HoUciere  n*oiit  p4 
çmpmnXQt  aucuîis  de  fes  traits  faiis  y 
faire  quelque  changement  ;  ik  croyant 
l'imiter  &  ils  le  corrigent.  Cependant 
voilà  tous  les  difcours  du  6^  Livrç  tres=- 
tnal  aijiencz  ,  &.  gâter  d'avance  par  la 
nature  de  Ja  Aipperfîtion  ;  eiftiminpnsà 
prefent  les  difccuirs  mêmes, 

Heâof  eiitraht  dans    le   Palais  de 

Priam ,  rencontre  d'abord  là  Rieine  Hcp 

cujbe  :  il  s'acquitte  envers  elle  de  lacoirw 

miilton   d*Helemis  rendue   mot  pour 

mot  ,  &  il  a^oâte   cesi  jbçlJes    paro- 

V  les  «  :  pendant  !qne  vous  irc^  lians  le 

jf  Temple  de  la'  Dcefle  ,  j'iri^  chercher 

,99  Paris,  pour  lofeire  fortirden(55  rem- 

^>  pars  s'il  veut  ol>eïr  à  mes  ordres.  Eh! 

^  plut  aux  DicuK  que  la  terre  s'entrou- 

j9  vrît  fous  fes  pieds  ppur  l'engioutit^ 

w.cârle  J3aaifti;eëel'01ympe  a  élevien 

;M  hii   un  WptJjftre  pouc  la  -ruihe  d0s 

•j>9  Trwens^  ^  lic.l^istnx,  &  de  toute  fit 

»>  Mailon.  Si  je  le  pouvois  vQir  deicè»- 

^/'dre  dansée,  tcftèbtéux  Palais  de  Wa- 

^5  ton  ,  j'oublierois  bien-tôt  toutes  iiios 

■n  mifcres.  .Riea  .n'éft  plus  contraire  .à 

toute  bienfeance  que  ce  difcours  d'Hcc-  ' 

MF  pariam  à\faprppië^i|a€«:e4€sfon^çàè- 
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!^.ITLSk:t.I.CIi.IT.Art.L  41  x 
f)re  frère  qui  en  étoit  très- chéri  ;  mais 
ce  difcours  nous  fervira  dans  Ja  fuite  à 
prouver  contre  M^  D^  qu'Hedor  ne 
confentok  point  à  retenir  Hélène* 

La  Reine  va  dans  fc  Temple  ,  ôc 
Hedor  que  nous  fuivons  va  chercher 
Paris  ;  il  le  trouve  avec  Hélène  ,  &  le 
regardant  avec  des  yeux  qu*allumoit  le 
feu  de  fa  colère  *  :  Malheureux  Prin-  « 
xe  ,  lui  dit- il  j  vous  prenez  bien  mal  ^ 
'Votre  temps  pour  être  irrité  contre  u 
les  Troyens  ,  nos  troupes  périflTent  m 
-dans  le  Combat ,  &c.  Paris  fe  trou-  « 
-voit  alors  dans  fon  appartwnent,  parce 
^qùe  dans  le  5^  Livre  ^  ,  Venus  Ta  voit 
^enlevé  du  milieu  des  deux  armées  ,  au 
moment  qu'il  alloit  être  percé  par  Me- 
nelas  dans  le  combat  fingulicr  qu'il 
avoir  entrepris  contre  luy.  Où  eft«ce 
donc  qu'HeAor  va  prendre  ce  chagrin 
-de  Paris  contre  les  Troyens  ,  comme  la 
<:aufedeia  retraite?  M^  D:  cr répond,  en 
citant  Plutarque  ,  que  c*eft  pour  ne  pas 
accufer  trop  ouvertement  Paris  de  lâ- 
cheté ,  &  que  cet  adouciflèment  de  cor^ 
fe£kion  réuffit  à  Hedor  ,  parce  qu'en 
effet  Paris  fe  met  en  devoir  de  le  fui- 
vré.  Cette  reflexion  peut  pafler  dans  det 
Traitez  de  morale  ^  comofïe  ceux  de  Plo- 
g,  p.  i6q.        1  b,  iz,u        1   c  f^sQ^^ 

s    ij 
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4IX  Di$SE».t.  SUR  l'Iliadb. 
tarque  ,  où  un  Auteur  n€  cherche  qu'à 
appuyer  4ine  inftruâiion  de  quelque 
exemple  ;  mais  on  ne  fçauroit  l'accepter 
dans  un  commentaire  fur  Tlliade  ,  où  il 
s*agit  de  faire  fentir  le  rapport  de  tou- 
tes les  parties  du  Poçmé ,  &  non  de  preu 
fenter  des  moralités  qui  ne  s'accordent 
point  avec  le  texte.  D'ailleurs  le  Poète 
arertit  qu'Heftor  eft  enflâmé  de  colère 
contre  Paris ,  eft-ce  le  cas  de  lui  donner 
tant  de  circonfpeftion,  ?  Enfin  ,  Hcdor 
dans  le  troifiéme  Livre  avoir  dit  les  plus 
grofles  injures  à  Paris  j  lâche,  perfide, 
lédu^eur  »  ,  $c  elles  avoient  réii/B  de 
même  ,  puis  cm' elles  l'avoient  engagé 
à  un  combat  fingulicr  qu'on  ne  luide^ 
mandoit  point.  Paris  fait  à  He<^or  une 
réponfe  encore  plus  pitoyable,cc  Heâ:or, 
iy  dit-il^,  tpus  vos  reproches  font  jtiftes, 
»  mais  foufFrez  je  vous  prie  que  je  vous 
»i  parle  ,  écoûçez.-nioi  ;  ç'eft  moins  par 
j>  rertèntiipent  contre  les  Troyens  que 
w  je  me  fuis  renfern^é  dans  ce  Palais 
w  que  pour  chercher  à  cacher  Se  à  en- 
^1  fevelir  ma  douleur  ,  &  ma.  profonde 
«  triftefle,  «  fn  aveu  formel  de  lâche- 
té ne  feroit  pas  fi  fade  qu'une  pareille 
excufe.  «  Dans  le  moment  que  vous  eftes 
;i  QTïiiè  ^  cçmùttHc.t'il^^  la  belle  Helei^is 

a  /.  99*  .     i    b    *^o« 
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p.  III.  SÉdt.  I.  Ch.  IV.  Art.  I.  4 1  j 
par  fcs  paroles  Ôateufes  tâchoit  de  « 
me  confoler  ,  &  de  m'obligér  de  re-  <* 
tourner  au  Combat ,  8c  je  voy  prefen*  « 
temenc  moi-même  que  c'cft  ce  que  je  » 
puis  faire  de  mieux  ;  car  les  armes  r< 
font  journalières  ,  &laViâ:oire  chan-  ce 
ge  fouvent  de  party.  «  Quel  goût  y  a-  « 
t-il  dans  tout  cela  ?  Je  veux  bien  croire 
qu'Homère*  étoit  un  grand  génie ,  mais 
fes  perfonnages  n'ont  pas  le  moindre 
cfprit.  Me  D.  fur  un  endroit  du  Livre 
5«  '  dit  j  je  vçndrois  ciH*un  ^and  Poïte 
tftfreprît  de  mettu  en  Vers  Frafiçois  toPite 
la  fabrique  d^un  Char^  9tt  verrait  unegtsn^ 
de  dffrence*  Mais  fi  Racine  avoit  en- 
trepris une  Scène  d'Heâor  &  de  Paris , 
on  en  verroit  bien  davantage, 
•  Heftor  ne  trouvant  point  Androma- 
que  dans  le  Palais  ,  on  lui  dit^,  que  <r 
cette  Princefle  ayant  appris  que  les  « 
Grecs  avoient  l'avantage,  êtoit  fortie  « 
comme  une  forcenée  pour  voir  le  « 
Combat  du  haut  de  la  Tour  ,  &  avoit  « 
pris  le  chemin  des  murailles  :  a  ces  ce 
mots  He£tor  fort  brufquement  c  ,  ce 
prend  le  même  chemin  qu'il  a  déjà  <• 
tenu  ,  &  après  avoir  rapidement  tra-  w 
verfc  la  Ville  -,  il  arrive  aux  Portes  « 
Scées  par  où  il  devoit  fortir  :  là  An-  '• 

a  1. 47^.  1   i^4.  .        1    *^4. 

S      iij 
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>ft4  Dssit%T.sif%  L*lLrAOf. 
fi  dromaque  accourt  au  devant  de  luy 
^avec  la  Nourice  qui  tient  entre  fes 
bras  le  petit  Prince.  «  Il  n*eft  point  de 
Leâieur  qui  ne  juge  (ut  le  François  de 
M«  D.  même  ,  quHeâor  retourne  vers 
les  murailles  de  la  Ville,  poiw:  y  trouver 
Andromaque  avant  que  de  fortix, com- 
me il  la  trouve  en  efFet  aux  Portes^ 
Scées  y  au  -  deflirs  defquelles  étoit  la^ 
Tour  *.  Cependant  M«  D.  met  ici  une 
beauté  d'une  efpece  bien  différente. 
HfQor  ne  s'Amufepoitit ,  dit-elle  ^ ,  4  dller 
chercher  fs  femme  fur  la  Tour  d'Ilion  ç- 
U  Combat  l'appelle  ,  il  i>a  an  plus  frejft* 
Homère  ne  man^ne  jamais  a-  ceefue  l'hoK-^ 
.  netir  ^  la  bienf/anee  demandent  :  etf 
^hiïjfant  a  ces  règles  les  plus  feveres  y 
a  fiait  en  tiret  de  grandes  beautex,  pQur 
fin  Poème  :  Icj  par  exemple  il  a  ménagé 
nnefurprife  tres-agreable  ponrfen  LeBeur^ 
qni  eji  d'abord  très  -  fâché  quHiilor  ne 
trouve  pas  K^ndromaque  ,  tir  qns-efi  en^ 
fmte  agréablement  furpris  de  ver  que  U 
hax,ard  la  Iny  prejente  ,&  Istj  rend  nm 
flat^r  qu'il  avoit  d'abord  cfperé^  ^  qu'il 
froyoit perdu  Ce  n'eft  pas  là  le  feul  en- 
droit où  nous  verrons  que  M«  D.  prête 
à  Homère  des  beautez  contraires  à  la 
jpenfée  même  defon  Auteur,  Cependatit 
a  L^'vre  ^.  p,  10^,  .    «      *.  1    b  512.. 
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P,  m.  Sect.  L  Ch.  IV.  AiÎT.L  41) 
/ans  chicanée  cette  interprétation  ,  je- 
ioûticns  feulement  que  fi  Homef e  a  cvl 
dblTein  de  faire  valdir  He6tor  par  cette 
préférence  du  Co^ibat  à  la  confoiacion 
^e  voir  Andromaque  \  un  Poète  que  M» 
D.  vanïcde  faifir  par  tout  les  fentimens,  . 
^devoir  niârquer  çelui*cy  ,  par  un  Vers 
ou  deux  faits  exprés  ;  au  lieu  de  Tenve- 
loper  de  telle  forte  que  tout  averty 
que  je  fuis ,  je  n*y  vois  pa^  encore  de 
la  vraie- fi^molance.  Artdromaque  fui- 
vie  dé  ta  hifourice  qui  portoii  Ion  fils ,  , 
aborde  Heâ:or  ,  &  lui  fait  un  difcours 
de  }  i  Vers ,  qui  eft  beau  pat  le  tour  pa- 
thétique avec  lequel  elle  lui  rappelle 
les  malheurs  de  la  famille  d'Eetion  dont 
elle  eft  fôrtie  ^  mais  qui  pèche  un  peu 
conirô  le  caraâcrc  d  une  Héroïne,  par 
rkivitation  qu'elle  lui  fait  de  demeurer 
dans  Troye  ,  fendant  éjut  les  Troyens  f/* 
r'ijfent  dans  U  combat  *  ,  &  con  tre  Télo- 
quence  par  la  defcription  inutile  du 
Tombeau  de  fon  père,  Heébor  répond 
au  difcours  d*Andromaque  par  un  au- 
tre oi\  Homère  retombe  dans  tous  fes 
travers  ,  dont  les  principaux  font  de  ne 
point  foâtenir  fes  caractères  ,  &  de 
n'avoir  aucun  égard  aux  bienféances. 
Premièrement ,  comme  Heâor  eft  venu 
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^l6  D^ISSERT*  SVH  t'IlIACï. 

exécuter  une  Commiffion  qui  cônve- 
lîoit  à  Helenus  ,  il  fcmble  qu'il  fe  foit 
enticrement  revêtu  du  perfonnage  de 
fbn  frère  ;  &  il  fait  à  Anolromaque  une 
longue  prédiction  de  la  tuine  de  Troye. 
Rien  n'eft  plus  melTéant  à  un  homme 
de  Guerre  charge  de  la  défenfe  de  fa 
Patrie ,  que  d'en  défefpèrer.  Le  Sénat 
Romain  en  jugeoit  ainfi  ,  lors  qu'il  fit 
remercier  leCon&l  Terentii^-Varro, 
de  ce  qu'il, n'avoit  pas  défefperc  de  la 
Republique  après  la  perte  de  la  Batail- 
le de  Cannes  \  Selon  la  Dodkrine  d'Ho- 
mère même ,  expofce  en  vingt  endroits 
de  l'Iliade  ,  la  valeur  des  combattans 
étoit  capable  de  fMre^  changer  les  dçfti- 
nées  :  Heékor  luy»mcme  parle  plus  d'u- 
ne fois  de  la  vidoire  h  ,  comme  d'un 
événement  douteux  entre  les  Grecs  & 
les  Troyens  :  quelle  fantaifieluy  prend* 
il  donc  icy  de  dcfoier  fa  femme  par  des 
lamentations  prématurées  fur  cin  mal- 
heur qu'il  devoit  promettre  avec  le  fe- 
cours  des  Dieux ,  de  détourner  de  def- 
fus  fa  Ville  ?  Maisbieti  loin  de- là,  ce 
pauvre  Héros  s'avife  de  faire  à  Andro- 
maque  une  defcription  circonftantiée  de 
la  captivité  où  elle  tombera  après  qu'elle 

.    a    Ttt,  Ltv,  L  21. 

h   JLfvre  7.  f.  6.  L^vre  ^f,  6%,  Ç$dilUun^ 
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Tàura  perdu  :  un  jour  viendra, dit-il*  , 
*que  la  facrée  Ville  de  Troye  périra,  tf 
...  (Quelqu'un  des  Princes  Grecs  vous  «c 
mettra  dans  fes  fers  ,  &  infultanrà  <c 
vos  larmes  vous  mènera  captive  dans  <r 
fes  Etats.  Là  aux  yeux  de  tous  les  Peu*  ce 
pies  d' Argos ,  expofceau  dédain  d  une  « 
MaiftrefTe  fuperbe,vous  travaillerez  à  «c 
TesOuvrages^ou  même,pour  plusgran-*cc 
de  indignité,  vous  ferez  réduite  à  aller  «c 
puifer  de  Tcau ,  comme  la  plus  vile  «c 
Efclave ,  dans  ks  Fontaines  d'Hype-  « 
rée  oi\  de  Mefleide.  Ceux  qui  vous  u 
verront  daus  cette  horrible  humilia  a 
tion  ,  &  les  yeux  toujours  noyez  de  « 
larmes  »  ne  manqueront  pas  de  dire  :  « 
voilà  la  femtpe  d'Heâor ,  qui  fut  le  «f 

Î>lus  brave  des  Troyens ,  pendant  que  «c 
'on  combattoit  fous  les  remparts  de  •» 
Troye.  C'eft  -  là  ce  que  vous  enten-  a 
drez  dire  à  tous  moments ,  &  ces  p^-  <c 
rôles  ne  feront  que  renouveller  vos  « 
douleurs  &  r'ouvrir  vos  playes,  quand  r« 
vous  vous  verrez  privée  de  ce  mary ,  é 
feul  capable  de  brifer  vos  fers ,  &  de  «< 
vous  arracher  à  cette  rude  fervitude.'*» 
Mais  que  le  noir  Tombeau  m'enfer-  u 
me  fous  des  monceaux  de  terre  avant  u 
;que  j*entende  vos  ^ris ,  ^  avant  que  m 
a  1. 2,6Z. 

5    Y 
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4t5  Dissert.  mK  i/Iltadiê^ 
•>  les  barbares  mains  àt  nos  EnnemiV^ 
0  pour  Tous  arracher  de  votre  Palais  , 
9>  vous  faflent  éprouver  leur  yiolencev 
A  voir  les  couleurs  affreufes  dont  Ho- 
mère charge  cette  peinture  jon  ne  pen-^ 
ieroit  jamais  qu«  M*  D.  eût  remarqué  * 
^\i*Hehâr  k  Centrée  de  fon  difcours  dit  e* 
fr/di(h0H  vdgfte  T  un  joTit  vicn  dra  ^  pour 
ne  pas  defefftrer  U  malhtHr^ufe  fju^ndrê^ 
mMei$ie  déjd  djfé'^dfffg^^  :  Cette  obièrva*. 
tiofl  tres-infuffifante  pour  juftifier  Ho- 
mère autorife  metveilleafemenr  mm 
Critique,  Mais  et  plus  cefouh^t  d'Hec- 
foif  '^  ijme  It  T^ne^beam  m'enferme  MVânt 
^ne  ks  èarkdrts  mains  de  nis  Ennemis 
veMs  fdjfent  /prêHver  letsr  vîeience ,  qoéy 
^'il  jfôit  naturd  de  le  faire  à  T^ard 
d'une  p^rfoniie  que  Ion  aime  ,  n'clt 
pourtant  point  celui  qu'il  faut  énoncer 
devant  elle  ^  parce  que  c'eft  la  laitier 
fin^  fecôurs  dans  des  m^héturs  dont  otn 
fera  délivré  foi-même  :  le  tour  le  plas^ 
apf^rochant  de  celuiJà  qui  fôt  rceeva- 
fcle  étoit  de  dire  ;  (c  foidiaiie  que  l^ 
Dknx  épuifent  fur  moi  leur  colère^  fit 
que  ma  mort  même  ,  s*ïl  fe  peut  ^ vous 
lâcheté  des  malheurs  qui  iemblent  vous 
«nenacer.  Heéïor  veut  enfmte  embraf- 
fer  Qyn  fils^  qui  fè  détooirûe ,  efifrayé  in 
a  xi<^; 
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Panache  qui  flotoit  fut  le  Cafque  de 
fbn  perc.  Cet  endroit*  a  toujours  paru 
beau  avec  raifon ,  &  je  ne  i'allegue^  quô 

four  lui  rendre  la  juftice  qui  lui  eft  dûc^ 
f edor  oftant  fon  cafque  en  fouriaiît  ^ 
jwrcnd  Aûianax  entre  fts  bras  ,  Si  feit 
^ur  iui  cette  prière  »•  Itipiter  &  tous  k 
les  :autres^  Dietfx  de  POlyînpé  ,  ac-  <t 
cardeX'-Jiioi  la  grâce  qu&  }e  vous  de-  «• 
rnande^  Faites  que  mon-  fils  itmrchant  « 
fur  mes  pas  fe  rende  célèbre  parmi  m 
f es  Troyen?  •,  qu'il  foit  wvctu  iè  for-  <t 
ce  ,Ôc*^.feg.ofle  ,  qu'il  règne  dans  « 
Tnoye  ^  aimé,  ^  refpedé  'de  fes  "rcrfi  et. 
fms^ySi  que  fes  Peuples  en  fe  voyant  <r 
^reverwr  vainqueur  de  fes -Etoriemis  ,  <r 
&  chargé  des  fanglante»  dépoiiilles  <« 
de  leurs  braves  Chefs  ,  s'écrieAt  fur  <r 
fou  pa<ïage  :  Ce  Prince  eft  beaucoup  <f 

J)iitô' vailiafit  <jue  fôiv  p^ré  ;  &''puiflre  « 
a  mere^téhimn  de  fés  éloges-,  ftntir  cr 
toute  la  joye  d'avoir  un  fils'  ft  Grand  <• 
&  fi  Vertu^x.  fy  - 

Cette  prière  eft  belle  en  efle-^méme  , 
parce  qu*eHe  dément:  en  forme  la  pré-^ 
didion  qu'Heftor  vient  de  faire  S  Aru^ 
dromS^flè  de  la  ruine  de  Troye&de 
Ion  Empiiie  ,&  qu'il  réiître  icy  dans<e 
€ara<Sbefe  d'homme! -de  €^rre^^&^daaîé 
a-  i^o«i  .      '  •■"*    •!  '        - 

s      T) 
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cette  bienféance  de  difcours  dont  il  ne 
devoit  jamais  fortir.  Je  m  arrêteray 
pourtant  fur  ce  fouhait  particulier. 
^^^ff  s^kcnt  fnV  fùn  fafiagt  ,  et  Prince 
ejt  b^SHCOHf  fins  *vailléint  que  f on  père* 
Ce  trait  m'en  rappelFe  un  antre  ou  le 
même.  Heûor  fe  trouvant  en  prefence 
d'Achille  ,  lui  dit  *.  Je  fçai  que  vous 
efies  VMtlldnt  ,  &*  que  je  le  fuis  beamceuf 
moins  que  veus.  M*  D*  approuve  ex- 
trêmement cette  forte  de  modeftie:  voi- 
cy,  ditcUe^,  unsveu  bien fincere , fait 
parie  fins  vaiUawtdes  Treyens.  Il  ne  fera 
fam  doute  4ff  goût  de  nos  guerriers  ^  €àf 
aujourd^huy  Unyafàs  un  fmfle  ffldat 
^ui  ne  fe  efoye  anffi  brave  que  les  fins 
brades  i  mais  il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  la  valeur  eè'  lapréfomftion.Je  crois 
qu^il  tnefideïa  valeur  comm€  de  toutes  les 
autres  qffalite:^4l  j  ^  le  fins  et. le  moins 
qui  feuventefire  tres^nfibles  ,  ^  il  n'y  a 
rien  de  plus  beau  ^  de  plus  louable  dans  un 
honnête  homme  ^  que  de  recoftnoitrt  &dêf^ 
vojier  tavkntage  que  les  autres  ont  fur  luy 
en  q»oy  que  ce  futffe  efire*  Cette  maticra 
mérite  d'eftre  mile  ^  net*,  , 

Selon  une  loi  établie  de  toute,  an- 
cienneté chez  les  Peuples  policé»  ^i\% 
^  certaines  vertus  il  .e0èndelles  ,  ^u'ii 
a  X.2O./.i0i.  1    b  Fel.yf,sx6^ 
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n'eft  pas  permis  d  avouer  publiquement 
qu'elles  nous  manquent  j  telle  eft  la 
probité  po|ir  tout  fexe  Se  pour  toute 
condition ,  Se  enfuite  la  bravoure  pour 
un  homme  de  guerre  ,  &  la  chafteté 
pour  une  femme.  Aind  il  n'eft  point  de 
converfations  oïl  un  homme  raifonna* 
ble  ofàt  dire  ^u  il  n'eft  pas  honnête 
homme  ;  un  homme  de  guerre  ,  6c  fur 
tout  un  General ,  qu  il  n'eft  pas  brave  ; 
une  Dame ,  qu'elle  n'eft  pas  cbafte.  La 
bienféance  va  plus  loin,  &  l'on  ne  fe 
met  Jamais  en  aucune  comparaifbn  iur 
ce  fujet  :  ainfi  comme;4in  homme  ièroic 
ridicule  dt;  dire  à  un  autre  homme,  vous 
eftes  plus  honnête  homme  que  moi^oE 
unefemmede  dire  à  uneâutre  femme, 
vous  eftes  plus  chafte  que  moi  ^  oh  ne 
voit  point  auflî  d'homn^e  de  guerre  qui 
àife  a  Ton  camarade ,  Se  encore  moins 
à  un  Officier  ennemi ,'  vous  eftes  plus 
^  brave  que  moi.  Rien  même  n'eft  mieux 
établi  que  cette  loi  ou  cette  bienféance  : 
car  elle  fait  fentir  que  ces  vertus  font  fi 
importantes ,  que  non-feulementilfaut 
le  conduire  de  telle  forte ,  que  perfon- 
ne  ne  nous  accufe  des  vices  contraires  ^ 
mais  qii'iL  ne^nous  eft  pas  permis  de 
HQvîs  jsri  accofoE  nqustmênie&  pubhque^ 
tnent  5  Se  de  plus,  que  &  on  roc^iui«î( 
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die  la  Uiperiorité  en  quelqu'un  dans  ces 
qualités  ,  on  doit  faire  tous  fes  eâFbrt» 
j>our  Tiégaler  au  plutôt,  Ceft  donc 
à  tort  que  M^  D.  taxe  de  préforoptiott 
ou  d'orgueil  *  les  braves  de  notre  uéclc^ 
fur  ce  qu'ils  ne  tiennent  point  de  diù 
cours  femblablcs  à  ceux  d'Hcdor.  Elle 
confond  l'orgoeil  qui  cft  un  vice  en  tour 
fens,,  avec  l'honneur  qui  eft  une  verra 
jcivile  ,  très  -  avantageufe  à  la  focieté* 
C'eft  rorgiieil  qui  empccheroit  un  hom* 
jne  de  guerre  ,  de  reconnoître  en  (oit 
nme  rinferiorité  où  il  pouroie  être  à; 
j'cgard.d'un  auercen.fair  de  valeur, d^ 
^'augmenter  en  lui  cette  vertu  ;  mai» 
jç'e/t  l'honneur  qui  Tenipeche  de  hitv^ 
jone  déclaration  publique  de  cette  infe*^^ 
fiorité. 

Si  Ton  fe  £ent  obligé  d  avoir  ce* 
égar<&  pour  ibi^meme  dans  le  commets 
.  #;e  0];dinaire-de  la  vie  ^  ^en'exige  pxnrà 
la  nui^efté  d'^ùn  Boctne  Epique  ou  Trai 
gique  ?  Ce  neA  pas  que  dans  certaine» 
Atuatiom  foneft^  ,  que  ces  Cottes  da 
poèmes  expofent  ou  rappelles ,  «fine 
ifoye  des  Héros  ou  des  Heroines  €pà 
I  accufcnt  <l'avoir. violé  Im  loiM  de  h 
ftohité  ofi  4e  laxhaUné^n  ihais  cattce 
tj^.  céoL  iranive^'  ^ceià  i  ^v^é&$ 
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courage  ,  que  les  Poètes  pofterieurs  à 
Homère  ont  confervé  à  leurs  perfon-* 
nages^  les  plus  vicieux ,  pour  leur  don- 
uer  quelque  relief  :  D'ailleurs  laveu! 
forcé  d'une  perfonne  convaincue  eft 
tres-diflferent  de  la  baffeffe  avec  laqueU 
le  le  General  des  Troyens  fait  à  fow 
Ennemi  même,&  avant  le  combat,  lat 
confeffion  ipfatne  d'eftre*  morin^  vaiU 
lant  que  lui^  Mais  H0mcre  n'ayant 
point  menagé^  rhonneur  de  fes  Heros^ 
dans  leur*  aârions  ,  H'a  c6t  garde  de  le 
ménager  dans  leurs  difcours  :  il  les  fait 
ftir  à  tous  momens  comme  des  lâches  , 
ainfi  il  leur  coûte  peu  d'avoifcr  leur  UU 
chetée  Virgile,  le  Talïé,  TAuteur  de 
Telemaque  confervent  le  courage  aux 
vaincus  même  ,  du  moins  quand  ce 
font  des  perfonnages  de  quelque  di- 
ftinftion  ;  ils  les  font  moins  céder  à  une 
valeur  qu'à  une  force  ou  à  une  adrcfle 
fûpetieiiire*  Mais  nous  avons  veu  quV 
Homère  confond  toâjours  dès  qualf- 
tez  fi  différentes.  Cependant  ntms  voilà 
plus  en  état  de  juger  de  la  remarque  dg 
M«  D.  for  la  prière  d'Heélor^  HeScr, 
^it-dlQ^ ^  fo$thaitc  qne  fonfits  foit  non^. 
fenliment  plus  %>4^iUânt  tfue  [uj  ^  iPfaU  ef^' 
tore  httmnttf  ftus  vAtUént }  ^  cela  ifi 
lê^nrd  ttnx  fcra^  S^hç^t  ^  icontiûtté 

%  3U  S^ly 
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t-ellc,  touché  de  Ubeduté  de  cène  friere 
1 4  imitée  dans  fan  A]dx  y  ou  Cê  père  in- 
fof  tun( fteni^ntfon  fils  entre  fes  bras  ,  prif 
fu'ilfoitplus  heureux  ^ue  luy ,  tà'  dn  refit 
tjuUl  luy  rejftwihle* 


OfMiOÇ. 


D'oàvieut^  continue  M^  D-  la  diffe^ 
rtnce  q/ton  trouve  dans  ces  deux  prières, 
puifjue  U  dernière  e fi  faite  fur  V  étutre  ? 
eUe  vieut  de  ce  qu  Homère  fait  parler  un 
père  qui  eilfége  ,  0-  que  Sophocle  fait 
parier  un  père  qui  efl  fou  :  les  foux  ont 
toujours  Ji  houne  àfiuion  d'eux  -  trimes , 
qu'ils  ne  fçauroient  croire  qu'on  fu^ffejd' 
mais  les  furf  affermit  m* a  paru  qnil  /toit  i 
propos  de  fdtre  fentlr  cette  fégeffe  de  S«- 
phocle  dans  le  changement  qu'il  a  fait  à 
ce  caraBere  ^  cela  peut  même  ejtre  utile 
pour  h  s  moturs.  Nous  voyons  mainte* 
^ant  en  rapppnant  les  chofes  à  leurs 
principes  &  a  la  raifon ,  que  la  difFereiv 
ce  qu'il  y  a  entre  la  prière  d'Ajax  fur 
Euryfaces  &  celle  d'Hedor  fur  Aftya^ 
nax  ,  c'eft  que  la  première  eft.  digne  du 
tocme  hcroique ,  &  que  l'autre  ne  Teft 

Î)as^:  j'avoiie  qu'il  eft  plus  foûtenable  de 
buhaiter  d'avoir  i^n  fils  encore  plus 
.  vaillant  que  (ç(i ,  que  de  confeffer  à  fon 
j:n;aemiy/nêœe,  qu'on  çft  moins  v^« 
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lant  cfae  lui  ;  mais  à  coût  prgpdre ,  if  y 
avoit  quelque  chofe  de  mieux  à  dire , 
&  c'eft  précifement  ce  que  dit  Ajax.  Le 
motif  qui  a  porté  Sophocle  à  prendre 
un  autre  tour  qu'Hc^mere ,  n'eft  point , 
comme  M«  D.  le  prétend  >  qu'Ajax  foit 
fou,  &  qu  Heftor  foie  fage  j  M^  D.  ne 
nous  perfuadera  point  qu'aucun  autre 
Poète  qu'Homère  nous  ait  donné  des 
folies  continues.  Ajax  eft  parfaitement 
revenu  de  foti  illufion  ,  quand  il  fait 
dans  Sophocle  la^  prière  dont  il  s'agit  : 
c*eft  Hedor  qui  eft  fou  d'augmenter 
lui-même,  avant  le  Combat,  la  con- 
fiance &  l'orgUeil  de  fon  ennemi  ,  pac 
les  termes  les  plus  rampans  qu'il  put 
employer  en  Grec  ,  iy»  /i*  W9if  Trckù 
yjtl^Qv*  0%  yjifinfoç.  Y.  454.  43  ^.  C  eft 
Hcdor  qui  eft  fou;  d'envoyer  Andro- 
juague  filer  de  la  laine  à  Argos  ,  ou 
puiier  de  l'eau  dans  les  Fontaines  d'Hy- 
percée  ,  ou  de  Meflçide  ;  &  en  même- 
temps  de  la  rendre  témoin  des  trioni- 
phcs  de  fon  fils  à  Troye.  Ce  qui  a  fait 
changer  à  Sophocfe  les  paroles  d'Ho- 
mcre ,  c'eft  l'impodibilité  générale  dont 
j'ai  déjà  parlé,  d'emprunter  aucun  trait 
de  ce  Poète ,  fans  y  faire  quelque  chan- 
-gcment.  Je  ne  doute  pas  que  Virgile, 
ne  fentit  quelque  chofe  de  ccue  impof- 
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libilité  fi  Jéfavantageufc  à  l'Auteur  ori- 
ginaljlors  qu*il  a  dit*,qa'il  étoit  plus  dif- 
ficile d*arrachcr  la  mafluc  à  Hercule 
qu*ttn  Vers  à  Homère.  En  effet ,  dans 
Virgile  même ,  Enée  que  M^  D.  ne  trai- 
tera pas  de  fou ,  fait  à  Alcagne  une  ex- 
hortation fidèlement  imitée  de  la  prière 
d'A jax ,  &  non  de  celle  d*Heâ:or  j 
Difce  puer  virtfttem  ex  me  y  verumque 

Uberem  j  "^ 

fon^nam  ex  dtiis  ,  ffrc  Énei.  i  2^. 
*.  Mais  fuivons  Hedoc    qui  fort  d€ 
Troye  ,  pour  retourner  au  Champ  de 
Bataille ,  ic  examinons  fes  zQtians  après 
avoir  examiné  fes  diftours. 

J'ai  /uffifamment  prouvé  ,  «fans  I0 
détail  de  ïa  féconde  Partie  ,  qu^Hedôf 
a  le  naalheur  de  neréûffitàrien  de  tout 
ce  qu'il  entreprend ,  ou  de  ne  pas  fàirô" 
le  moindre  exploita  qui  ne  foit  entière- 
méiit  gâté  par  le  Pocte.  Mais  ce  mal- 
heur n'eft  ici  d'aucune  confideratfon  % 
car  comme,  je  l'ai  déjà  infinué ,  ce  font 
les  fcntimens  ,  &  non  les  bons  &  Jes^ 
mauvais  fuccés  qui  caraderifcnt  Hc- 
ftor  :  je  paflc  même  les  endroits»  ovl  il 
donne  autant  de  peur  qu'il  eh  prend  5, 
comme  lors  qu'au  Livre  1 1 K  II  évite 
'  a  y$e  de  Vir^iie  ,  attrihute  À  D^n^t. 
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toujours  le  terrible  Ajax  y  qui  de  fort 
côté  fç  retire  faift  de  terreur  en  le  vo-r 
yant.Oh  à  peint  des  Héros  frappez  dans 
leur  entre-vûë  d'une  admiration  recipro-'    . 
que  comme  Plutar  que  le  raconte  de  The-i 
fèe  &  de  Piritbous  *  ;  mais  deux  hommes 
qui  reculent  l'un  devant  rautre,font  une 
Scène  comique  :  cependant  ces  fortei 
de  traita  font  les  ménagemens  d'Ho- 
mère 'y  mais  ce  Poète  s'abandonne  bien-, 
tôt  à  fan feu,&  rien  n'eftfemblabl eau» 
lâcherez  qu'il  prête  à  Hedor  en  l'ab-i 
fence  mêmed'Aehille.  Au  Livre  î6^h 
Jupiter  à  râfpeâ:  de  Patrocle  ofte  ce 
a  Hedor  la  force  de  le  courage  :  ce  ce 
grand  Capitaine  y  qui  uti   moment  et 
auparavant  était   intrépide  ,  monte  ù 
avec  précipitation  fiir  fon  Char,  fuit  «#  - 
à  toute  bride,  &  exhorte  les  Troyens  <* 
à  l'imiter,  w  Quand  Jupiter  c  veriè  la 
tefreur  dans  le  cœur  d'Ajax ,  celui- cy 
du  moins  ne  fe  retire  qu'en  tournant  1* 
tête  ,  &  en  fe  défendant.  Je  ne  con-» 
çois  point  comment  fçachant  ce  traie 
d'He6kor,&  plufieurs  autres  qui  lui  refj 
femblent  ,  M«  D.  a  pu  dire  ^  ,  qu'He-^ 
cube  connoiflToit  trop  Hcdïor  pour  croi- 
re qu'il  s'enfuit  de  la  Bataille ,  ellen'k 

a  Plut/mThef  |    c  i:.  ii.ioi, 

b  4i,  I    d  I.  5^3^         '  ; 
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pas  crû  ,  apparemment  que  perfbtine 
dût  jamais  confronter  Tes  remarques 
avec  le  texte,  ni  les  unes  avec  les  autres* 
Mais  Hedor  ne  me  paroît  nulle  part 
plus  petit  que  dans  l'endroit  où  Je  Poc^ 
te  le  reprelente  prêt  à  couper  la  tête  de 
Patrpcle  mort,  après  lui  avoir  enlevé 
fes  armes  qui  étoient  celles  d'Achille* 
Ajax  fe  prefente  à  lui  fort  mal  à  pro- 
pos ,  de  forte  qu'Heftor  éfrayc  *  ^  fe 
»  retire  au  niitieu  des  Phalanges  ,  Se 
w  faute  précipitamment  fur  fon  Char , 
«c  après  avoir  ordonné  qu'on  portât  à 
m  Troye  les  armes  qu'il  venoit  de  ga- 
i>  gner  ^  &  qui  dévoient  relever  l'éclat 
«  de  fa  gloire.  M«  D.  qui  fe  charge  de 
répondre  de  tout^e  qui  pafle  par  la  tcce 
d'Homère ,  dit  ici  i  ;  cm  fent  demander 
pourquty  HeSor  envojoit  ces  armes  k 
Treje  j  ^jue  ne  tes  ftencit-  il  d'ahêrd  ?  il  y 
atrots  rffonfes ,  ajoâtc*t-elle,  ejui  mepa^ 
Yo'tjfent  toutes  plaufihles  :  la  première  , 
^u'Hc^cr  ayant  tue  PAtrode  ^  cfr  voyant 
la  ')oum/e  bien  avancée.^  n'avottfas  vom^ 
lu  prendre  ces  armes  pour  un  combat  prêt 
^  finir  ;  la  féconde ,  qu'il  a^àt  de  [imfa^ 
tience  de  faire  voir  à  Priam  &  à  ç^/r- 
dromaque  ces  glorieufes  dépouilles  ^  ^  fa 
troi/ime  enfin  ^ue  peut-Jtrefou  premier 
a  iL/T.  17.6J.  1   b  3.44. 
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dejftin  avoir  été  d^  Us  appefidre  Quelque 
Temple.  Au  lieu  de  ces  trois  r^ftons  des 
Commentateurs,  je  n'en  aurois  deman* 
dé  qu'une  au  Poète  :  car  dans  Tincerti- 
tudé  ou  il  nous  lailfe  >  ce  qui  me  paroîc 
de  plus  vrai-femblable  eft  qu  Heftor  ne 
donne  cet  ordre ,  que  parce  qu'il  a  peur 
qu'Ajax  ne  lui  reprenne  ces    armes , 
avant  qu'il  les  ait  fait  V/oir  à  fa  famille  ; 
ce  qui  marque  également  de  la  timidité 
&  de  la  puérilité  :  cela  eft  même  fi  vrai  ^ 
que  Glaucus  allié  des  Troyens,&  qui  eft 
plus  en  état  que  M«  D.  de  juger  de  la 
démarche  d'Hector ,  jette  fur  lui  à  cette 
occafion  ^  des  resards  pleins  de  mépris 
&  de  colère ,  &  lui  fait  ces  reproches 
fanglants.  Heâior  on  peut  loUer  vô-  u 
Itre  bonne  mine  &  vôtre  beauté  j  mais  et 
on  n'a  pas  grand  fujet  de  vanter  vô*  <# 
trè  courage  \  &  en  vérité  avec  cette  a 
belle  difpofîtion  que  vous  avés  à  la  « 
fuite ,  vous  avés  acquis  la  réputation  ce 
de  vaillant  Capitaine  à  peu  de  frifîs.  h 
H^âor  b  regarde   d'abord  Glaucus  u 
avç.c  des  yeux  pleins  de  fureur  ,  &  <« 
lui  dit ,  Glaucus  qui  auroit  attendu  de  « 
vous  des  paroles  fi  infolentes  &ç  fi  in-  0 
fenféçs  ?  Eh  je  penfois  que  vous  aviés  n 
plu5  de  fçns  que  tous  ^Ç5  Peuples  de  la  «c 

*  Z./T/.  17.  $6.  1    b  ^8. 
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*>  Lytie  ;  cependant  je  vois  que  vom  ; 
9>  manc^s  de  prudence  &:  de  fagefle, 
#}  lorfque  vous  me  reprochez  &  mal  à 
#>  propos  que  je  n*ai  ofé  fbâtenir  les  lè- 
w  gards  d'Ajax.  »  Il  fe  juftifie  enfiiitc  en 
rejettam  fa  lâchetç  fur  rimpreflïon  de 
terreur  que  Jupiter  a  faite  en  lui  ;  après 
quoy  néanmoins  profitant  de  la  cor« 
09  reâion  ile  Glaucus  ,  il  court  à  toute 
»  bride  ^  après  ceux  à  cf^  il  avoir  don^ 
t>  né  les  armes  d'Achille  ;  il  les  joint 
99  avant  qu'ils  fuflent  arrivés  à  la  Ville  % 
M*  de  "fe  mettant  à  Técart ,  il  dcpoiiillc 
99  celles  dont  il  eft  couvert ,  Jes  donne 
j»*  à  emporter  à  Troye ,  ëc  prend  les  ar- 
».TOes  immortelles  du  fils  de  Thetis, 
Qne  fert  de  bonne  £of  tout  ce  mane* 
Çe  ,  &  exc^ïté  les  injures  qu'il  donne 
lieu  à  Heâor  8c  à  Glaucus  de  fe  dire 
l'un  à  l'autre  ,  qu'elle  beauté  jette- t-it 
jlans  le  Poème  ? 

A  voir  les  frayairs  aufquelies  Heâor 
^ft  (ujet  en  l'abiènce  d'Achille ,  •n  jUp 
geroît  que  la  feule  prefence  de  cet  En- 
oemy  le  doit  faire  mourir  de  peur  ; 
dinfi  on  doit  l«i  imp»er à  vertu ,  d  Von 
^e  yoit4»i  lui  après  le  recour  d* Achille 
qu'une  vicriStude  continuelle  de  cour 
^  rage  St  de  lâcheté.  Au  Livre  icAchUp 
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le  le  voit  *  ,  &  s'élance  çomre  lui  tt 
fLvec  une  joye  qui  éclate  dans  fes  yeux,  a, 
fnfin,  dit-il  ,  voilà  Thonime  qui  m*a  <f 
caufé  la  plus  cruelle  affliAion  que  i» 
j'aye  jamais  rcflentie ,  &  qui  a  tué  le  ci 
j>lus  cher  de  mes  amis.  Nous  n'aurons  cr 
plus  la  peine  de  nous  chercher  dansée 
la  mêlée  ^  &  adredant  aufll-tôt  la  pa«  n 
Xo\c  à  Hç6tor  avec  un  rçgard  farou-  <c 
jche  :  approche ,  s'écrie-t-il ,  afin  que  <c 
je  te  faife  plutôt  defcendre  dans  les  $i 
Bnfers.  Heâ:or  fans  s'étonner  lui  ré-  « 
pond ,  fils  4e  Pelée  n'efpcre»  pas  m'é...^f 
4>ou vanter  comme  un  ^nfant ,  quiff 
tfk-ccqai  ne  fijait  pas  menacer.  Ccft  f» 
Ai  qu'il  plaice  le  compliment  dont.f* 
•nou$  avans  déjà  parlé  ,  je  Tçai  çmc,<i 
:VOtts  eftjps  vaillant  ^  &  que  je  le  luis  cf 
beaucoup  moins  que  vous^  »»  Quoiqu'il 
dBn  foit  Hedor  eft  fauvé  ici  par  un  nua- 
ge,  dow  Apollon  l'environne  ,•  mais  il 
-s'edr'Coniporté  en  liomme  de  c^ur.- 
^  A»  commen^enaent  du  iz«  Livre 
Achille  avoir  ppuiTé  les  Troycns  ju& 
ques  dans  leur  ¥ille  :  HcÛor  ieul  avoir 
.eu  fl^  jÇimvs^Q  çlc  ne  point. ^rentrer  5  ^ 
quoique  Pxiam  *,  qai  ; yoyoit  Achille  ft 
de  4^Cliç  Jes  n^Ç|rs  j  foupirat  4p  doUr*^ 
leur,,  ^  4ppçUât  iQû,ifi]y^  ,4^  W^^  .^^r*' 
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»  force ,  Heélor  fe  tenoit  toujours  de- 
pvant  les  portes  Scées  ,  attendant 
»  Achille  &  impatient  d'en  venir  aux 
f>  mains  avec  ce  Héros.  C'eft  en  vain 
que  Pjriam  &  Hecube  lui  font  Tun  après 
l'autre  une  longue  exhortation  pour  le 
conjurer  d'éviter  cet  homme  terrible  j 
leurs  larmes  &  leurs  prières  font  inuti- 
3*  les  ,  dit  le  Poète  * ,  il  attend  Achille 
i>  (ans  les  écouter  ,  comme  un  afFreux 
>*  ferpènt ,  continue-t-il ,  nourri  d'her* 
ii  bes  venimeufes  &  bouffi  de  rage  at- 
»tcnd  un  voyageur  qui  s'avance  vers 
w  fon  repaire  ,  &  faifant  pjuiîeurs  cer- 
*>  clés  de  fon  énorme  corps ,  il  le  dev(>- 
»  re  déjà  des  yeux ,  &  la  tête  levée ,  il 
^y  4î'attend  que  le  moment  de  fe  lancer 
9>  for  lui  :  tel  HeAor  plein  de  force  & 
M  d'ardeur  attend  le  redoutable  Achille. 
Rien  n'eftplus  grand  que  cette  fermeté 
d'Hedor ,  qui  ayaht  fait  tous  fès  efforts 
comme  Ceneraï,  pour  arrêter  ies  Trou- 
pes ,  &  n'ayant  pu  cri  venir  à  bout,  de- 
meure lui-même  ou  c<)mme  le  défen- 
feur ,  ou  comme  la  viâime  de  fa  Patrie. 
Quels  fentimens  héroïques  rioifé  va-t-il 
expofer  dans  le  difcoiit^  qu'l^dmêre  lui 
*  fera  tenir  à  cette  occàfion  >  ^oUs  en  /e- 
*rB2  furpris^fans  doutfe^îeS'Yôfcy*  «<'Ah! 

malhenrcux 
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malheureux  que  je  fuis,  dit-il  ,  en  « 
voyant  approcher  fon  'ennemi  :  Si  je  « 
me  renferme  dans  nos  murailles  ,Po-  >» 
lydamas ,  (  c'eft  un  autre  Devin  de  ce 
Troye,  dont  nous  parlerons  inceflam-  k 
ment,)  Poly  damas  fera  le,  premier  à  « 
m'accabler  de  reproches  ;  lui  qui  me  « 
confeilloit  de  ramener  l'armée  dans  €€ 
Troye  avant  cette  funefte  nuit ,  lorf-  ce 
que  le  redoutable  Achille   a  repris  c« 
les  armes  :  j'ai  refufé  de  fuirre  '  fes  ^ 
confeils ,  quoique  ce  fût  le  meilleur  a 
parti  j  Se  aujourd'hui  que"  par  mqn  ce 
imprudence  6c  par  ma  folie  ,  j'ai  pef-  ce 
du  tant  de  braves  guerriers,  je  crains  ce 
les  Trpyens  6c  les  Troycnnes  :  car  m 
<j\ii  empêchera  même  les  plus  lâches^c 
de  dire  autour  de  moi ,  Hedor  fe  con-  <c 
fiant  foUemerft  en  fon  courage  à  rui-  <e 
.né  l'armée  :  c*eft-là  ce  qu'ils  diront,  <c 
'  il  ft'en.faut  pas  douter.  Pouf  prévenir  ce 
ce  réproche,  tentons  la  fortune  du.> 
Combat  5  il    faut    ou   rentrer  dans  ce 
Troye  tout  cojivert  du  fang  d'Achil-  «e 
le ,  ou  mourir  ici  glorieulement  de  ce 
f§.  main.  Mais  fi  pojant  à  terre  mon  ^c 
Bouclier,  ma  J^ique ,  8c mon  Cafque ^  «e 
j'ai  lois  audevant  de  lui  ,  &que  je  lui  te 
oflFrilïc  de  rendre  aux  AnRics ,  avec  c* 
JHelene  qui  eft  la  caufe  de  la  guerre ,  ». 
///.  Psme.  T 
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w  toutes  les  richefles  que  Paris  a  enlevé 
V  dans  le  Palais  de  Sparte  ,  &  qu'il  a 
?9  amenées  fîir  lesVaifleaux?  Mais  pour 
w  ^uoi  m'abiifer  5  &  me  repaître  de  ces 
M  vaines  ehimeres  ,  je  ne  m'humilierai 
h  fitànt  jufqu'à  faire  le  fuppliant ,  êc 
9y  quand  Je  jpourois  m'y-  refoudre  ,  fe- 
i>  reit-il  fenhble  à  la  pitié  ?  Non  il  n'au* 
i>  roit  nul  égard  pour  moi;  &  me  trou- 
»  vant  défarmé ,  il  me  tucroit  impuné* 
arment  comme  une  femme.  Achille 
»  n'eft  pas  un  homme  tr.aitable ,  &  qui 
w  donne  le  temps  de  lui  faire  des  pro- 
p  pofitions.  Le  meilleur  parti  eft  de 
»  combattre  ,  &  de  voir  dans  ce  mo- 
,3>  ment  ^ui  de  nous  deux  Jupiter  dai* 
A>  gnera  favorifer. 

Que  penfez-vous-  d'un  Pocte  qui  fyk 
fuccedcr  un  difcours  de  Cette  nature  att 
portrait  avantageux  qu'il  vient  de  faire 
dç  fon  perfonnage ?  Que  penfez-vous' 
J'un  Héros  qui  condamne  d'imprudent 
ce  ôc  de  folie  la  plus  belle  aâîon  quTt 
ait  jamais  faite  ;  qui  dref&  dans  fa  fjce 
Jes  Articles  d'un  Traité  qu*il  &IIok 
^ivoir  offert  depuis,  long-temps  à  Agjt- 
rjrqemnon  *&  à  Menelas ,  ^nais  dont  il  ne  . 
l'agit  point  Àrheure  d'tm  Combat  com 
tre  AchilléfPqui  enfin  regarde  comme 
«ne  extrcmi^tç  cruelle  ce  combat  qiL*il4 
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thôifi ,  &  pour  lequel  il  eft  demeuré  de- 
hors; malgré  toutes  les  inftanccs  de  fon 
pcre  &  de  fa  mcre  ?  Auffi  dés  qu'Hedot 
vok  Achille  prés  de  lui ,  la  frayeuf  le 
fà;ifit  * ,  il  n'a  plus  le  courage  d  atten-  <« 
dre  ,  fie  biffant  derrière  lui  les  portes  « 
d'Ilion  ,  où  il  auroit  dû  plutôt  fe  re*  «c 
tirer  ^  il  s'enfuit  dans  la  plaine  :  c'eft-  <t 
à-^re,  que  pour  faire  venir  la  mort 
d'Heûor  &  toute  la  fuite  du  Poème,  il 
faut  qu'Homer«  ôte  au  Héros  des  Tro-. 
yens  rinftind  naturel  aux  plus  vils^ani- 
snaux ,  qui  fçavent  au  moins  fc  retiret 
dans  leur*trou  quand  il  eft  derrière  eux* 
M«  D,  dit  ici  y  ,  Vaff  roche  d* Achille  fdtt 
évanouir  tontes  Us  hcUes  refelutians  d'Héo» 
tar:  ce  malhiureux  Prince  qui  a  en  honte 
de  rentrer  dans  Troje  ^  de  peurdesrcfro^ 
€hes  defes  Çuojens  y  n'a  pas  honte  defnir 
devant  f^n  Ennem)*  Sottife  du  Poctd 
<lont  un  Héros  eft  incapable*  Getçe  fuite 
eft  drfavantageufe  à  Achille  même  à 
qui  elle  ne  laiffe  qu'un  lâche  à  vaincre» 
Turntts  dahs  l'Enéide  c.  Argant  dans  la 
Jer.  liber  ^ .  Adrafte  dans  Telémaque« , 
ont  en  leur  dernier  Combat ,  un  preft 
ientimént  de  leur  raott  prochaine  ;  St 
{qiïî  faifis  d'une  faorreariecrette  qui  les 

d  to,ft,lQ^r  1    e  X.  14. 
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4jtf  Dissert.  SUR  Vît  lADE. 
fiirprend  cux-nçicmes  :  c'eft  une  fitaatîoii 
del  ame  tres.bonne  à  peindre  ^  mais  elle 
ne  Içs  jette  dans  aucune  baflefîc.  Ce- 
pendant on  croit  peut-être  que  le  cou- 
rage d*  Heftor  eft  ici  entièrement  per- 
du,  &  qu'une  fuite  qui  commence  aux 
Portes  de  Troye  ,  pour  continuer  juC 
qu'au  rives  du  Scamandre  ,  d'où  l'on 
revient  quaore  fois  de  fuite  *  vers  les 
murailles  de  la  Ville ,  dont  on  fait  enfin 
trois  fois  le  tour ,  doit  avoir  ôté  à  Hec- 
tor tout  Jionneur^ànffi-bren  que  tfute 
refpiration.  Cela  n'eft  pas  tout  à  fait 
^infi  ,  ôc  Ùl  valeur  paroitra  &  difparoî- 
tra  encore  plus  d'une  fois-  Minerve  la 
fagefTe  de  Jupiter  employé  la  JFraude 
pour  faire  tomber  Hedor  fous  les  mains 
d'Achille ,  qui  ne  pouvoit  atteindre  ce 
Héros,  veu  la  force  qu'Apollon  par  un 
fecours  très -digne  de  ce  Difii  luidon- 
lioit  pçur  fuir  b  j  elle  prend  la  forme  de 
Deiphobus  ,  &  vient  s'ofFrir  en  fétond  à 
Heftor.  Après  un  dialogue  afiez  long 
entre  ces  deux  frères  prétendus ,  qui  de- 
yoit  fe  faire  en  courant  tbâjours,Heélor. 
tourne  k.  icte  ,&  adrefTe  le  premier  la 
parole  à  Achille:  tàs  de  Pelée,  lui  dit- 
f>  ilcy  je  ne  fuirai  plus  le  com^a?  ^  tu 
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m'as  poulfé  trois  fois  autour  de  la  Vit  u 
de  Priam,  &  je  n'ai  ofé  t'attendrcPre^  « 
fentemetït  moncqpur  m*infpire  la  for-  *f 
ce*  &  la  hardiefle  dç  te  tcfiAév ,  quelle  « 
que  foit  l'illiic  d^  ce  Combat  ,  ou  ta  « 
mort  ou  la  mienne*  »>  Le  Combat  com- 
mence * ,  &  s'éxecute  d'une  manière 
trés-jpitoyable,,  &  de  la  part.d'Hcftor 
qui  croit  avoir  un  fécond ,  &  de  la  pacjt 
d'Achille  même ,  qui  eft  réellement  aidé 
par  fourberies  de  Minerve ,  qui  lui  ra-» 
»ortefâ  Pique  dont  Hedor  avoit  évité 
le  coup  en  fe  baiflant.  Hedor-lance  1^ 
iîe'nne  ,  qui  ne  peut  percer  le  bouclier 
impéjttétrable  de  Vulcain^  il  oncieman- 
de  une  autre  à  Deiphobiis  qu'il  croyoit 
prés  de  lui ,  il  reconnoît  le  cruel  arti-  «5 
îice  de  Minerve  h ,  &  frémiffant  de  dé-  a 
pit  ^  il  s'écrie  :  les  Dievix  m'ont  donc  <e 
appelle  ici  à  une  mort  certaine.  Je  « 
penfois  que  Deiphobus  étoit  prés  de  te 
moi  ;  mais  il  eft  renfermé  dans  ni^  a 
jnurailles  ,  &  c'eft  Minerve  elle*mc-  «< 
me  qui  m'a  trompé  :.n'en  doutons  « 
point ,  la  mort  s'approche  ,  &  il  n'y  a  ^« 
aucun  chemin  pour  l'évirçr.  Helas  !  <« 
autrefois  Jupiter  &  Apollon  .  pré-  « 
noient  plaifir  à  fortifier  mon  {)ras,  «.' 
&  à  tpe  tirer  des  plus  grands  périls ,  « 
a  té%,  1   b  169. 
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99  ic  aiijorurd'hui  ils  m'abandonnent  à  la 
9» parque  impitoyable.  Là-deffus  Ho- 
mère augmente  le  courage*  d^Heéèpr 
abandonné  des  Dieux  Se  des  kommes  : 
»  Je  ne  m'abandonnctai  pas  moi-mê- 
j*  me,dit.il*  ,  &  je  ne  mourrai  pas  fans 
»  gloire ,  mais^  je  ferai  des  éforts  dignes 
99  des  louanges  de  la  dernière  pofterité, 
trait  échapé  par  lecîuet  Hômere  fe  con- 
damne lui-même  dans  tout  le  refte ,  & 
prouve  qu'il  a  fenti  que  l'ennemi  d*A- 
chile  devoitfedéfendrecourageufemenr» 
Heôor  tirant  un  large  Cimétere  qu'il 
^vôità  fon  côté  ,  &  ramafïànt  toutes  fe$. 
forces»  fond  fur  Achille  tête  batffée  k, 
comme  un  Aigle  fond  du  haut  de  la  nue 
^r  un  Lièvre.  Après  la  fuite' tnémorable 
d'Hcdor  devant  Achille ,  n'eftes-  vous 
pas  touché  de  voir  Hector  fondant  fur 
Achille  comine  fur  un  Lièvre  ?  Mais  ce 
Lièvre  s'élance  avec  foreur  contre  nô- 
tre Aigle ,  &  le  frappant  entre  la  Gui- 
ralïc  &  le  Cafque  ,  il  lui  perce  le  col 
d'outre  en  outre  c.  M«  D.  dit  <1 ,  que  les 
armes  dont  Heftor  étoit  aékueîfement 
couvert ,  c'eft-à^dire ,  ics  premières  ar- 
mes d*  Achille ,  étant  auffi  de  la  main  de 
Vulcain  dévoient  ctr^  impénétrables  : 

à  zyo.  \    c  271-     - 
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mais  ,  ajoute- 1- elle  ,  Cêmme  ces  m  me  s 
n'avâtent  pAS  e^i  faites  four  HeB^r^  il  tfk 
trec^vrat  'femhlahle  qu'elles  n' /fient  faf 
f^ftes'Et  que  devient  donc  le  .miracle! 
du  Livre  17  *.  où  Jupiter  ajufte  les  $t 
armes  d'Achille  à  là  taille  d'Heftor ,  <t 
comme  fi  elles  avoient  été  faites  pour  a 
lùy  ?  Heôtor  fe.  fentant  blefle  prend  «t 
un  ton  de  fuppliant  :  Achille.,  dit-il-,  « 
j^éleve  ces  mains  mourantes  b  à  tes  û 
genoux ,  ^  je  te  conjure  par  tout  ce  « 
que  tu  as  de  plus  cher  ,  ne  me  lailFe  <• 
point  en  proye  aux  cfiiens  &  aux  01-  a 
CosLut  de  ces  rivages  j  rend  mon  corps  h 
à  mon  père  Se  à  ma  merç ,  pour  les  « 

fuefents  qu'ils  t'offriront  j  afin  que  i>' 
es  Troyens  &  les  Troyennes  m'éle-  « 
vent  un  bqchér  ,  &  arrofent  mon  u 
Tombeau  de  leurs  larmes.  >»  Achille  ré^ 
pond  à  cette  prière  par  un  refus  cruel  j^ 
deXorte  qu'Heûor  a  encore  le  courage 
de  prédire  la  mort  à  fon  vainqueur ,  Se 
meurt  heureufement  avant  que  d'avoir 
le  temps  de  retomber  dans  quelque 
balTeire.^ 

Ce  Combat  eft  vicieux  pansant  de 

faces  différentes  ,  qu'il  eft  impofKblede 

les  confiderer  toutes  dans  le  même  Ar^ 

wle.  Je  renvoie  particulièrement  ail- 

a/.  70.  1    Z/V  17.171, 

T    iiij 


dby  Google 


44^  DissEKT.  svK  l'I^iH^di. 
leurs  un  examen  trés-férieux  que  je 
tcax  faire  du  fecours  indigne  &  injufte 
que  Minerve  donne  à  Achille  contre 
Heâor  'y  malgré  l'égalité  chimérique 
que  M«  D.  veut  qu  Homère  ait  mis  en- 
tre ces  deux  combattants  *.  Ain(î  pour 
continuer  nôtre  matière  prefente ,  nous 
allons  examiner  Heâor  comme  Gene- 
ral. 


ARTICLE     IL 

Im^rudencts  d'H^iior  regardé,  com^ 
me  General. 

IL  ne  faut  point  croire  que  Tort  trou- 
ve a$ins  riliade ,  ni  coups  de  tcte,ni 
rufes  de  guerres*  Les  Héros^  de  Tune  & 
de  l'autre  armée ,  ne  font  tous  que  des 
hpmmes  dé  main ,  &  ils  ne  fçavent  que 
frapper.  Ce  n*eft  pas  qu'il  ne  plaifc  à 
Homère  de  qualifier  certains  projets 
ou  certaines  adions  qui  fe  font  dans  et 
Pocme^dedefleins  profonds,  ou  degran* 
des  manques  d'expérience  ;  mais  ou  ce 
font  de  tres-mauvaifes  finefles ,  comme 
Ja  fantaifie  d'Agamemnoi>  qui  propo/è 
à  fes  Troupes  de  s'en  retourner  en  Grc- 
a  3.  458. 
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ce  ,  lors  qu*il  veut  les  mener  contre 
.Troye  *  j  ou  ce  font  des  vrayes  rUiinu^ 
•ties  qui  ne  dévoient  pas  feulenient  eti^ 
relevées»  Tel  efl  ce  tirait  de  Thabileté 
d'Hcdkor  au  L.  i6  h.  Homère  dit  jle  fc 
redoutable  Ajax  altère  du  fane  d'Hcc-.cr 
tor  cherchpit  à  lancer  fur  lui  londard^  u 
xnais  ce  Héros  en  homme  confbmmé  .<c 
/dans,  le. métier  de. la  guerre  ,  fe  te- ;< 
nant  couvert  de  fon  Bouclier  ,  obfer-  « 
voit  le  bruit  des  Javelots ,  &  le  fifle-  «c 
ment  dos  Flèches.  «  A  quoi  Homère  va- 
t-il  employer  le  mérite  confommé  du 
.General  des  Troyens  ,  &  quelle  opi- 
nion vçutil  que  nqus  ayons  des  ver- 
jus qu'il  attribué*  à  fçs  Héros  ,  quand 
on  Ta  futpris  à  en  faire  de  pareilles  ap^ 
J)lications  ?  En  un  autre  endroit  r,  Ho- 

*  liiiere  fait  donner  à  Hedor  par  Polyd^ 
ma?  un  avis  très  -  long  j8c  .trés-rîiifonaé 
ifuç  la  chofe  d^  m^deja  plus  viable» 
Jieûor  excitqit  {^cs  compagfio|i6  à  :fr 
£ç>|c;er  les  rqtjranchemjsns .  dfs  Grecs ,  ^ 
£q^  €hevaux  étonne?  d^  la  largeur  <c 

du  Foffé  s*aprctent  Cfit  le,  bord ce 

^ar  il  étoit  ^mpoilible  de  le  franchir  << 
^. très-. Tt)^j3{i& d*y  defcendre j  ou-  ^ 

*  ^ire  qu 'il  étoit-j  îiorribLement  efcarpé  in 

^       T    V 
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-jj^ies  deux  cotez  ,  on  l  aroit  fortifier 
•»  d'uhe  bonne  PalHlarfe  contre  Tappr©- 
4>  che  <Ie  fEnnenaî.  Il  n'y  aroit  point 
^  Je  Char,  quelque î)ien  attelèxjull  fûc^ 
»  qui  eâtpèj  faire  une  brèche,  8c  Hn- 
iû  fantcrie  (eule  en  pouvoit  venir  à 
tout  avec  beaucoup;  de  peine  >»  :  ce  quie: 
•vc^nt  Polydaœâs  ,il  s'approche  de 
le  Taudacifeux  Heâbr  r  &  dit  -,  <r  Hedor 
•^Sc  vous  généreuse  Chefo  des  Troycns 
-i»  &  de  leur^  Allieit  ,  quelle  folie  de 
-»  nous  opiniètrer  à  faire  pafler  ce  foflè 
^  à  nos  chevaux  5^  ne  voyons-nous  pas» 
-9^  que  cela  eft  impoffîble  ,  qtt'il  eft  gar- 
^  ni  de  pieux ,  &  qu*il  y  a  encore  der- 
ji  riere  une  forte  mui?aiHe  ;ron  ne  fçau- 
-n  roity  ^(cendte  ;•  &  quand  nous  Taù- 
-»»  rions  même  franchi ,  il:  n^éft  paspol^ 
»  Shlt  à  la  Cavalerie  de  combattre 
^  dans  un  lieu  À  férrér^.  .^  croyer-moy 
j»  donc  ^  faifohs  ce  que  je  m^en  vak 
'h.  vous  dire ,  ihettènis  pied  à  terre ,  Wf- 
•i»  /bns  ici  nos  GharS  . .  .  ainfr  parlà-Pot 
,  h  lydamas  :  He&or  g^oifta  ce'confeii  qai 
99  ]m  parut  tres-feuf  ;  en  mênrè-tempfe 
»  il  faute  à  terre  avec  fes  armes  ,  tous 
•»  les  Troyens  fuivent  fbn  éîcemple  ^ 
•N'^diHÎrei.vous  poin¥^un^4fômn*ie  ce* 
fonuDé  dismsle>  métier  delagu«cce^^ 
a  befoin  4'un  p^èil  avis  ï        •  '  -    ;  ^* 
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Il  reftoic  du  moins  à  Heâor  comme 
à  Agamemnon,de  confervcr  fa  dignité 
à  Tcgard  de  fes  fubalternes  ,  &  d'agir 
raifonnablement  avec  eux  ;  mais  il  s'ac- 
quitte de  Tun  &  de  l'autre  comme  Aga- 
înemnon.  On  a  vu  les  infultes  que  Glao- 
cusfaità  Heftorau  L.  i7*.Sarpedoniui 
<en  avoit  foit  d'approchants  au  Livre  5  i. 
Fils  de  Priam  que  font  devenus  cette  ce 
force  6c  ce  courage  que  vous  aviez  au-  « 
t refois  ?  • . . .  Vous  vous  tenez  là  fans  « 
ftâipn  ,  &  vous  n'allez  pas  partout  « 
ei^horter  ^os  Troupes  à  faire  fermer. 
Ce  font  ordinatrement  les  Generauk 
qui  marquent  le  devoir  aux  particuliers^ 
mais  dans  Homère  ce  font  les  partîcu*- 
liers  qui  marquent  le  devoir  aux  Ge* 
neraux.  Jupiter  les  couvre  de  gloire  ,  3c 
leurs  fubalternes  les  couvrent  de  honte* 
HeAor  n'eft  pas  plus  heureux  à  doimw 
des  avis  qu'à  en  recevoir.Au  Livre  1 3  r» 
comme  il  parcouroit  ï'aîle  gauche  de  b 
Bataille,  «  il  rencontra  Paris   qui  en-  « 
courageoit  fe  Compagnons  ,  &  les  3»^ 
obligeoit  à  combattre  de  pied  ferme  r  « 
il  s'approche  de  lui  ,  &  lui  fait  ces  et 
cruçls  reproches.'  Malheureux  Paqsicc 
qui  n*as  qu'aneapparencetrompeafe,^« 

^    ^  f.66.  f    ^  ^^-' 
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444       ^  I sSEiiT.  iuR  i*Il  i  aôi * 
»  &  qui  n'es  propre  qu^luprcs  des  Cèm* 
mes ,  lâche  (éiixétenr  *>.  Que  dites- vous 
de  cet  homme ,  qui  ayant  jcrouvé  Paris 

{irefque  entre  les  bras  de  fon  èpouCc  iU 
egitime,a  cherché  des  détours  ab/urdes 
pour  ne  pas  l'accdfer  trop  ouvertement 
de  lâcheté ,  Se  qui  le  trouvant  mainte- 
nant dans  la  Bataille  ,  oà  il  anime  les 
Troupes  par  f<m  exemple  ^  lui  fait  de$ 
reproches  encore  plus  abfurdes  ?  Eft-il 
quelque  cbofe  qui  prouve  mieux  corn-* 
bien  Homère  eft  indigne  des  foins  que 
Ton  prend  pour  le  juftifier ,  &  combien 
font  à  plaindre  des  Commentateurs 
obligez  Ac  chercher  des  raifons  aux  dis- 
cours d'un  Poète,  qui  n«n  a  jamais  cher- 
ché Jui-meme  }  Le  divin  Paris  répond  à 
Heékor*  avec  modération  :  «  Hedor 
ir  pourquoi  m'accufeï  -  vous  lorfque  je 
*>nrfuis  point  coupable?  Si}'ai  pu  en 
5,  quelques  rencontres  m'attircr  vosre- 
„  proches ,  je  nô  les  mérite  point  au^ 
5,  jourd'hui,  &  )'ai  aflfez  de  témoins  de 
,,  mon  courage  „.  M«  Dr  qui  fe  tient 
ferme  fur  fon  admiration  ,  malgré  tant  I 
d'inégalité  dans  fon  Auteur,dit  icy  b.Lts 
reproches  ^^'HeQ^rfaità  Paus  maréfMent 
le  cara£kre  de  ce  Jjirês  ,  ^ui  refiembUét 
en  heûuconf  de  chofes  4  AchiUe  qni 
a   t6.  ^  h  2.^S7h 
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k  m-  Sicr.  I.  Ch. IV.  Art.  II.  44^ 
tùmme  Ih$  ejtûit  in)Hfie^  ii  i  oient  ^  (^  em^' 
forte ,  (^  qui  ne  dtpnguoit  pas  tou]onrs 
l  innocent  dm  Cênfahle.  Heâgr ,  felônlef 
ijadicacions  générales  du  Poème ,  n'a 
point  les  vices  d'Achille  ;  c' eft  Hômerc 
qui  eft  lui-même  fougueux  ,  déraifon- 
nable  ,  &  injufte  comme  Achille,  c'elU 
à  lui-même  &  à  lui  feul  à  qu  'il  faut 
adretler  les  réponfes  qu'il  mef  dans  la 
bouche  de  Tes  perfonnages  :  pourquoi 
accufez-YOUs  vos  Héros  lors  qu'ils  ne 
font  point  coupables  » ,  pourquoi  allez- 
yous  contre  des  faits  connus  &  établis 

Îiar  vous-même  b ,  pourquoi  jettez^vous , 
ur  le  papier  des  paroles  fi  itublentes  îc 
fi  -infcnfees.  c'i 

Au  rcfte  Hedor  jie  parle  &  n'agit 
véritablement  en  brave  hoirnne  &  e^i 
bon  General  ,  que  dans  la  plupart  de^ 
chofes  qu'il  dit  ou  qu'il  fait  contre  IgS 
avis  de  Poly damas  ,  dont^le  rô^e  ç^. 
prefque  par  tout  d'infpirer  la  défianc(j, 
&  de  confeiller  la  retraite.  Cependant 
Homère  &  M^  D,  prenant  toujours  le 
parti  de  ce  Devin  contre  ce  Héros , 
condamnent  toujours  Heâor  dans  J(e 
f>ointoûil  paroît  le  plus  loiiable  ^c'^ 

b  Stenelus  à  Agamemna»  L\  4.  i88, 
c  HcHor  À  CUncnt  X.  17- ?•  ^«• 
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rc  qu'il  cft  bon  de  faite  voir  dans  le 

rcftede  cet  Article.  Au  Livre  1 1  ^ ,  lor$ 

qu'Hedor  à  la  tcce  des  Troyens  eft  prêt 

4e  forcer  les  retranchemens  des  Grecs^ 

on  apperçoic  en  l'air  un  aigle  qui  laiiTe 

tomber  un  prodigieux  ferpent  qu  elle 

prétcndoit  dévorer,  &  qui  Ta  voit  bleffcc 

^lle-même:là-deffiis  le  Devin  Polyda- 

mas  commence  un  long  difcours  par  ce 

déiagrcable  préambule  :  «  Heâor  vouS' 

»  m'infultez  ^toujours  quand  je  dis  dan& 

yf  les  ademblées  ,  ce  qui  me  paroît  le 

^»  plus  utile  ,  il  me  jfemble  pourtant 

99  qu'encore  que  je  ne  ibis  qu'un  finiple 

^  Citoyen .  • .  •  Je  fuis  obligé  de  dire  ce 

^  que  je  trouve  de  meilleur.  Après  quoi 

ii  interîwrete  le  prodige  ,  Se  en  fait 

n  cette  application  c  :  Nous  de  mcm^ 

9$  quand  nous  ierons  venus  à  bout  àe 

»  fo;:cer  les  retranchemens.  Se  de  mer- 

-i»  tre'lçs  Grecs  en  fake ,  &  que  le  fer 

«»  Se  la  flâme  à  la  main  nous  ferons  ar- 

j>  rive»f|ufqu*à  leurs  Vaifl^aux  ;  jamais 

»'notis  ne  reviendrons  tous  par  le  même' 

^  chemin  avec  la  gloire  g]ae  nous  o^s 

Si  fbmmes  promis  ,  &  nous  lailfijrotts 

^X  fiir  xe  rivage  la  meilleure  partie  d^s» 

^T4ùjw&^i  feront  tous  îpA&i  an  M 
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de  répée*  Il  y  a  feulement  dans  le  Grec, 
nous  lâîfferons  pluftcurs  Troyens  : 

Multos  enim  Troytnorftm  rçlin^nsmus*. 

En  effet  y  UfpteiÙeure  partie  des  Tro- 
yens qui  feront  tous  Ipafi^  au  fil  de  Té* 
pée^fait  une  contradiâion  dans  ta  para- 
fe /  &  une  fauffeté  dans  la  prédiékion. 
Mais  c'eft  une  plaifante  raifon  à  Poly*. 
damas  pour  arreftcr  une  entreprifeaufli 
déeifîve  dans  cette  guerre  que  l'embra- 
iement  des  Vaiflêaux  Grecs ,  que  de  di- 
re qu'on  y  laiflfera  phifieurs  foldats  : 
Heftor  fait  à  cela  la  leule  réponfcTqu'fl 
•  eut  à  faire  :  Polydanaas  luy  dit- il  *^,  «  it 
faut  que  les  Dieux  vous  ayeht  privé  ^ 
4e  toute  forte  de  prudence  &  de  bon  *« 
feiis  :  &  par  rapport  au  fone  qui  avoir  ir 
^aru  ;  11  ajoute,  quoi oi^2.vous nous  «* 
Tconfeiller  de  mettre  en  oubli  les  pro-  <r 
mèfles  de  Jupiter  ,  ces  promefles  in-  it 
^liibles  Se  irrévocables  qu'il  m*afei-^  fc 
Tes  à  moi-naême,  6ç  qull  m'a  confir-  <* 
mées  par  les  fignes  les  plus  aflîjrez  ?  «r 
te  vo«s  nous  exhorter  à'pbéïr  à  de^ 
^ifeaux ,  qui  d'une  aile  inconftante  é^ 
^gerc  fendent  les  imr&^  à  des  oifêàux  « 
dont  je  ne  fais  nul  compte»  ^©ut'fc 
fious  3  dbéïflicms.àux  Pectets  de  luoi^  m 
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^  cet  qui .  règne  fur  les  hommes  8c  Gk 
yy  les  Dieux  y  le  meilleur  de  ^ous  les  au^ 
„  gurcs ,  c'eft  de  combattre  pour  laPa- 
^y  trie.  Y  a-t-il  rien  là  qui  ne  foit  con* 
fbroae  au  bon  fens  ,  &  à  la  Religion 
-  même  desPayens  ?  Heâor  confetvaac 
le  refpeâ:  qu'il  doit  aux  Dieux  ^  félon 
le  témoignage  que  lui  en  rend  après  fa 
mort  Jupiter   même  *  ,  fait  fort  bien 
d'ailleurs  de  fe  mocquer  des  Devins.  Si 
Homère  ,  qui  eft  un  Juge  trcs-injufte 
de  Tes  propres  perfonnages  ,'ne  louoic 
toujours  Folydamas  aux  dépens  d'Hec* 
tor  ^  ,  on  aurojt  eu  d^s  le  diicours  de 
ce   Héros  une  leçon  excellente  de  la 
diftmûion  quil  faut  faire  entre  la  Re- 
Jigion  Se  h  luperftition  ^  &  dans*  fa  con- 
duite un  exemple  de  fuperiôrité  d'cil 
prit  Se  de  courage  ,  que  plufieurs  GenCf- 
jfaux  Grecs  &  Jlomains  ie  font  bieû 
Jrouvez  de  fuivre.   Ici  même  l'cvene- 
^nent  juftifie  Heâoi:  j  &  fclon  la  pro- 

Eefle  dç  Jupirer.repetç/^  mille  fois  paf 
Pocte ,  on  peut  dire  en  quelque  fens 
S"l  finit  glorieufement  cette  journétf. 
endapt,  dit  M«  D.  à  cette  pccafion  ?.; 
,    jd^m^s:^v4>it  raif^/&Jîéaor^cà 
Vûjef^riti^mppfté.  !!    ^.,      /  .    ... 
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Polydamas  qui  eft  fi  timide  en  l'ab- 
fence  d'Achille  ,  Teft  encore  bien  da- 
vantage après  fon  retour.  Au  Livre  1 8  S 
\a  voix  éclatante  d'Achille  encore  fans 
acmes,mais  atcçmpagnée  de  Pallas,  fait 
fuir  lés  chevaupc  des  Troyens  ^  lefquels 
chevaux  devenus  Dç^s  comme  Poly- 
damas ,  n'augurent  que  des  malheurs ,  ** 
&  emportent  leurs  con4u£teurs  qui  *^ 
partagent  avec  eux  leur  épouvante.  " 
Là-deffus  Polydamas  ouvre  lavis  de  fe 
renfermer  dans  Troye.  Il  ne  manque 
point  d'appuyer  cet  avis  de  prédiction$ 
ambiguës  fur  le  fort  d'Heâor  ;  mais 
HeAor  je|te  fur  Polydamas  un  regard 
terrible ,  &  lui  fait  le  difcours  le  plus 
fcnfé  &  le  plus  courageux  qui  foit  lorti 
de  fa  bouche  dans  tout  le  Pocme  :  Quoi^ 
dit-il  ky  lions  irons  encore  nous  ren- 
fermer dans  Troye  J  Et  n'cftcs  •  vous  " 
pas  las  d'avoir  été  ii  long-temps  j)ri-  ** 
fonniers  dans  fcs  Tours  }  Autrefois  " 
tous  les  Peuples  de  la  terre  vantoictît  ** 
la  Ville  de  Priam^  pour  fç*  imipenfcs  " 
richeflês  ;    maintenaat  ces   richeflcs  " 
fe  font  évanouies.  Aujourd'hui  donc  ** 
qutle  filsde  Saturne,dontles  defleins  ♦^ 
font  impénétrables  m'a   accordé  la  ** 
gloire  de  pouffer  les  Grecs  ,  &  dé  les  ^ 

if.  lit,    V  I  bx.  i^.  iij',    " 
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^y  renferDQcr  dam  leur  rivage  y  impra* 
5,  dent  que  vous  eftes^ccflez  de  répandre 
„  vos    vaines   imaginations  parmi  les 
„  Troyens  ;  il  n'y  en  aura  pas  un   /èul 
„  qui  veuille  les  fuivre  ^  )c  ne  le  Couffxu 
„  rois  pas  ;  mais  que  chacun  otéïflc  à 
^y  mes  ordres  -y  qi^n  repaiÏÏe  par  Com« 
yy  pagnies  chacun  dans  ion  rang  ^  qu'on 
„  place  des  Corps  de  garde ,  qu'on  pa/1 
5,  fe  la  nuit  fous  les  armes  j  &  fi  quel* 
,,  qu'un  craint  encore  pour  fes  richeffes, 
yy  qu'il  les  apporte   icy  ,  &  qu'il  les 
yy  diftribue  aux  Troyens  5  il  vaut  mieux 
„  qu'ils -^  en  profitent  que   les    Grecs. 
,,  Demain  dés  que  l'aurore  n^us  rendra 
yy  la  lumière  ,  nous  irons  attaquer  les 
„  Ennemis  jufques  dans  leurs  Vaillèaux^ 
^,  &  s'il  eft  vrai  qu'Achille  ait  déjà  pa- 
yy  ru,  il  ne  tiendra  qu'à  lui  deparoitre 
yy  encore  ;  il  n'en  fera  pas  quitte  à  fi 
5,  bon  marché  :  bien  loin  de  l'éviter  dans 
'!a  mêlée  >  je  ferai  le  premier  à  le  cher- 
„  cher. 

Voilà  d'abord  des  raifons  pcremptoi- 
ïes  contre  l'avis  «4e  fe  renfermer  dans 
Troye  :  car'enfin  ,  qu  à-t-on  gagné  àe* 
puis  dix  ans  par  cette  méthode,  finon^ 
d'épuifer  la  Ville ,  &  de  l'expofer  à  une 
famine  aufli  cruelle  que,  le  fer  &  le  feuî 
Il  faur  terminer  d-'une  manière  ou  d'u- 
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ne  autre  ,  une  guerre  que  fa  longueur 
feule  rend  fi  funefte.  D'ailleurs  Heûor 
à  déjà  exécuté  ce  qu'il  y  avoit  de  bon 
dans  Tavis  de  Polydamas  qui  a  confeiU 
lé  de  vifiter  &  de  fortifier  les  Portes ,  les 
Toiirs  ,  &  lei  Barrières  :  car  au  L.  •»  * 
He£kor  avoit  ordonné  que  les  enfans  & 
les   vieillards    montaflent    aux   Tours 
pour  fervir  de  Sentinolles,  que  les  fem. 
mes  allumaflent  de  graiids.  feux  devant 
leurs  maifoBS  ^  &  que  Ton  veillât  par 
tout  :  ici-même  il  veut  que  Ton  place 
des  Corps  de  garde  ,  &  qu'on  paffe  la 
nuit  ibus  les  armes»  Ces  précautions 
n'ont  rien  que  de  fort  commun ,  mais 
au  moins  elles   di&ulpent  Heâor  de 
toute  imprudence ,  &  de  toute  téméri- 
té ,  8c  elles  convainquent  d'impofture 
Pojlydafnas,  qui  au  Liv.  1 5  è  «  a  I*auda- 
ce  de  lui  reprocher  qu'il  eft  incapable  « 
de  déférer  aux  avis  qu'on  lui  donne ,  ci 
&  que  n'ayant  en  partage  que  la  force  » 
^  la  valeur,  c'eft  à  tort  qu^ilpré-  <c 
tend  furpafler  les  autres  hommes  en  ^ 
'prudérice  «  ,  démentant  ainfi  la  remar- 
que de  Me^D.  qAditailleurs  l  qu'Ho- 
tnere  relevé  la  prudence  d'Hedor ,  &  fx 
capacité  dans  Taft  militaire.  Cependant 

a  f.  68.  V    .  l     C"  t.  488, 
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Homère  à  la  fin  du  difcours  d'Hèâor 
que  nous  venons  de  rapporter  * ,  place 
ce  bel  Epiphoneme  ;  a  ainfi  parla  Hec- 
n  tor ,  &  tous  les  Troyens  lui  applaudi- 
j>  rentj  infenfcz  !  car  Minerve  leuravoit 
»  ttfté  toute  leur  fagefTe.  Ils  lofient  tous^ 
»i  le  eonfeil  d'Hedor  qui  eftoit  fi  per- 
»  nicicux ,  &  il  n'y  a  personne  qui  taflc 
»  la  moindre  a^ntion  à.  celuy  de  Po- 
»  ly damas  quioftoit  Ci  Salutaire».  M^  D« 
aggrave  cet  Epiphoneme  par  cette  re* 
marque  encore  plus  forte  b  i  Ihmere 
feint  bitn  ici  V  aveuglement  des  hommes  : 
les  ionfctls  les  fins  pernicieux  leur  faroif- 
fevt  foHvent  les  meilhptJé  D'où  vient  ce* 
la  ?  il  en  dit  Id  rsifeu ,  cefi  ^ue  Dieu  leur 
$fie*leur  f^gefe  ,  &  qud  les  livre  m  un 
e^rit    aitêurdsffement*   Quand    l'avis 
d'Hedor  feroit  pernicieux  par  révcne- 
ment ,  il  a  fait  fon  devoir  ,  le  refte  ne 
dépend  pas  de  lui  ^  ou  s'il  fait  une  faute, 
il  '  faut  avoiier  que  c'eft  une  faute  de 
Héros  ,  comçie  M«  D.  le  dit  r,  à  l'occa- 
fion  d'Achille ,  qui^éfend  aux  Grecs  dit 
tirer  fur  Hedor,  pour  avoir  feul  la  gloi- 
re de  le  tuer  \  aveccefte  dirfierençe,que 
cette  défenfe  d'Achille  n'eft  qu'un  effet 
de  f^  vanité ,  au  lieu  que  l'entrepri/c 

a  L.  i8./.  lié.  j    e  5.  x;;. 

b  3.  ^69.  *    j 
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dont  il  s*agit  ici  ,  part  dans  Heftor  d'un 
deflein  généreux  de  délivrer  fa  Patrie, 
Af  ai$^  enfin ,  je  veux  qu'il  ait  abfblument 
tort  ;  les  Troyens  doiverlt-ils  fous  pei- 
ne d'eftre  infenfez  préférer  pour  cela  la 
voix  d'un  Devin  à  celle  de  leur  Gene- 
ral >  Eft-ce  là  la  difcipHne  militaire  qu - 
Homère  propôfe  aux  Grecs ,  &  M«  D. 
aux  François  > 

Cependant  j6  vois  de  la  déférence  dans 
Hedor  pour  Polydamas ,  quand  celui-ci 
pàroît  avoir  quelque  raifon.  Car ,  fans 

f>àrler  de lalFaire des Chars^dans laquel- 
etteAor  s'^toit  d  aI>ord  rendu  à  fon  àvis^ 
je  trouve  au  Livre  1 5  \  que  Polydamas 
ayant  propofé  d'aflembler  les^  Cncfs  dé 
l'armée,  pour  fçavoir  fi  l^on  devoir  com- 
battre ou  iiô  retirer  5  HeAor ^  approuvé 
fa  penféc ,  Si  dit  qu'il  va  donner  fes  or* 
dre$  pour  revéhir  au  même  inftant;  Il 
èft  vrai  ^qu'Homère  oublie  entièrement 
ici ,  &•  le  refeurd'Heftor  qu'il  a  prorpis, 
&  k  convocation  qui  devoit  fe  faire  ^ 
&  que  ce  Héros  fiins  confultef  perfon- 
nô,  &  entraînant  après  lui  Polydamas 
lui-même  c  ,  va  pouflçc  les. ennemis  ^ 
toute  outtafice.  Au  fond  Homère  n'aV 
prouve  fi  fart  la  crainte  perpétuelle  de 
a  ^.300.  '     j    c  30}» 
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Polydamas,  que  pout  (bûcenir  f^  fuppoi* 
fition  eigancerque  de  la  ruperioricé 
d'Achille  feul  fur  des  armées  entières , 
fùppoiîtion  à  laquelle  il  facrifie  la  vrai- 
semblance de  cous  fes  faits ,  l'honneur 
dç  tous  fes  Héros  ,  ic  la  juftice  de  toas 
fes  Dieux.  M^  D.  néanmoins  donne  là* 
dedans ,  &  elle  condamne  Hçâor  fur  la 
iFoy  d'Homère  ,  parce  que  les  re/biu- 
tions  de  ce  Héros  contredifent  un  mo- 

.  ment  ce  fyftcme  infoûtenable  quç  le 
Poète  même  ,  dans  |e  cours  de  Vlïizdc^ 
contredit  vingt  fois  ou  par  neceffité  y  oa 
par  oubli  :  ainfi  fur  ces  paroles  de  Po« 
lydamas  ,^  pour  moi  mon  avis  eft  que 
nous  iious  renfermions  ,, ,  elle  dit^: 
$€t  éirVis  4f^it\fr€S'fMge  :  H^mtrefatijiy 
fAroiftrc  U  fruJUnce  i*tih.grdni  GeMcrsU 
f^ûihi  ^HréfUûi  AlsxMndre  difiit  (juil 
^ffrtnûit  fin  m/fier  dânt  Us  Ot^vrsgfê 
dt  c<  F  Mi  :  c'eft-à-dire^  qu'entre  deux 
perfonnages d'Homère,  doAt  Tun c^  le 
General  <le$  troapes  Troyeiuies  ,  te 
l'autre  un  (impie  Citoyen  >  c'eft  le  fin- 
pie  Citoyen ,  le  Bourgeois  de  Troye^ 
qui  (}onne  i  Aleicaûdre  une  le^n  de 

«^rand  General  ^  &  que  lui  apprend-uib 
m  fe  retirer ,  à  fe  renfermer  paria  crain^ 
ce  d'im  feul  hommo^  Alexandre  n'a- 1- il 
«  4-  W- 
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pas  bien  mis  en  praci^ne  un  ii4>eauprél 
cepce  ?  O  admiration  ayeugle  où  nous 
conduirez- vous  !. 

Au  refte  quoique  les  imprudences  en 
fait  de  guerre  ne  foient  pas  ^escrimes, 
fur  tout  quand  elles  ne  viennent  que 
d*un  excez  de  courage  ;  M«  D.  commeii*. 
ce  à  s'aider  de  ces  fautes  prétendues 
d'He^or  ,  pour  faire  trouver  fa  mort 
jufte.  Elle  fait  plus^elle  donne  ui\e  inter* 
pretation  maligne  à  ces  paroles  d'Hec- 
tor, qui  font  très  -  innocentes  en  clles- 
^nêmes  ,  Se  tres*bien  fondées  à.  Tégard 
de  Polydamas  •  «  fi  quelqu'un^  craint 
^nCor«    pour  fes  richefles  ,  qu'il  les  « 
apporte  ici ,  ic  qu^il  les  diftribtie  aux  m 
Troupes  ;  il  vaut  mieux  qu'elles  en  <c 
profitent  que  les  Grecs.  M«  D.  dit  ^ 
qvL^H^ltor  *  ajêute  cela  malignemint  com^ 
me  pour  irriter  les  TroHfes ,  (^  les  farter 
^  oMer  piUer  les  Trefifrs  de  PebfimMs  ^i^ 
quelle  ac^ufation  Î^Hcékor  ne  veut  pas 
que  les  Troupes  rentrent  dam  la  Ville^ 
&  il  veut  qu'elles  aillent  piller  la  mai- 
fon  de  Folydamas.  Peut-on  simaginec 
<f  ailleurs  qu'un  General ,  qui  a  mis  ur 
a  bon  <M'dre  au  dedans  6c  au  dehors  de 
U  Place  ,  fcmge  à  exciter  un  tunwltç 
comme  celui-là  ,  dans  le  temps  qu'on 
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craint  l'Ennemy?  Enfin^  fi  Homère  avoir 
eu  cette  brutalité  dans  i'efprit ,  ctôit.il 
homme  à  la  déguifer  ?,cette.imputatioa 
refTemble  beaucoup  à  celle  que  M'  D* 
fait  à  Edipe  dans  Tes  remarques  fur  la 
Tragédie  de  Sophocle.  Car  voulant  à 
toute  force  qu'Edipe  foit  naturellement 
vicieux  ,  il  dit  *  ,  que  Cre&n  fcfare  Us 
gnfdns  d' Edife  de  leur  malheureux  fere , 
farce  quUl  appréhende  avec  raifon  (jut 
dans  Pétai  ei^  tl  tfiyUnmêmene  de  defef- 
foirne  le  forte  à  ajouter  le  meurtre  de  fes 
en  fan  s  àfes  autres  crime  s  •Pcnt- on  fttk^ 
Cet  um  in^nt  qu*Ëdipe  qui  eft  dans  le 
dernier  excez  de  la  défolation  y  parce*- 
<ju*il  a  tué  fon  père  fans  leconnoîtrc, 
puiife  tuer  volontairement  fçs  enfans } 
mais  comment  Creon  auroit-il  cette 
•  penfée  dans  le  tennps  qu'il  arrache  ces 
enfans  des  embraflemens  d'Edipe  ^  qui 
hii  a  dit  dans  cette  même  Scène  :  et  je  ne 
^>  vous  prie  point  d'avoir  f^n  de*  mes 
»  fils  ,  ils  font'hommé^ ,  &  en  quelque 
»  lieu  qu'ils  foient ,  leur  courage  fera 
»  toujours  pour  eux  une  reflburce  af- 
w  feurce  :  mais  pour  mes  filles ,  pour 
i>  ces  pauvres  malheurcdfes  qui  ont  été 
,H  'élevées  avec  tant  de  [çiin ,  &  tant  de 
*>  tcndrefl'c  ,  &  qui  font  accoutumées 

a  /.  Z47. 
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IF  goûter  toutes  les  douceurs  que  peut  «c 
donner  l'éclat  d*une  haute  naiflknce  j  et 
permettez  que  je  vous  prie  d'en  avoir  c< 
loin.  *>  Quand  elles  font  près  de  lui ,  il 
leur  dit  en  prefence  de  Crcon  *  -,  «  je 
pleure  (ur  vous^mes  enfans ,  quat)d  je  ce 
penfe  à  la  vie  tnalheureufè  que  vous  <c 
allez  mener  ^  dans  quelles  aUèmblées  ce 
pourrez- vous  paroltre  ?  à  quelles  Fê-  ce 
ces  ofèrez-vous  vous  montrer }  Cottu  cr 
rez-vous  jamais  Cans  trouver  mille  tt 
fumets  de  triftefle  ,  &  fans  eftre  obli-  ce 

fips  de  revenir  chez-vous  le  vifage  « 
aigné  de  pleurs  ?  Quand  vous  ferez  <r 
en  âge  d'eftre  mariées ,  qui  eft-ce  qui  ** 
iroudra  perdre  fes  enfans ,  &  les  char-  •* 
er  de  l'opprobre  de  nôtre  famille . . .  *^ 
Is  de  Menecce  ,  ajoûte-t-il ,  puifque  ** 
vous  eftes  leur  pcre  :  car  leur  mère  ^^ 
8c  nioi  nous  ne  fommes  plus ,  ne  les  *^ 
méprifez  point  dans  le  pitoyable  état  ^^ 
où  elles  (ont ,  pauvres ,  fans  mary ,  *^ 
fans  retraite ,  &  abandonnées  de  tout  ^^ 
ie*  monde  ;  ne  foufFrez  pas  qu'elles  ^ 
foient  envelopées  dans  la  punition  *• 
qui  eft  dôc  à  des  crimes  aufquels  elles  ^ 
n'ont  point  de  part  „.  Voilà  d*oû  M' D. 
tire  qu'Edipe  pourroit  bien  tuer  fes  en- 
cans :  mais  on  a  recours  à  tout  ^  quand 
'    a/.  144. 
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on  veut  fbûtcnir  de  faux  fyftêmes.  Noft 
en  allons  voir  quelquautres  preuves 
dans  le  dernier  article  de  rexamen 
d'Heâor  ,.où  je  dois  faire  voir  plus  à 
fond  que  dans  Tintention  d*Homere, 
He6kor  çft  un  perfonnage  très  -  inho- 
cçnt ,  &  que  fa  mort  ne  fournit  point 
du  tout  l'exemple  d'une  punition  mora» 
lement  jufte. 

ART  ICLE  HÎ, 

Qu'HeBor  efl  un  perfonnage  treL 
innocent ,  ^  quil  m  mérite  point 
fa  mort  qui  arrive  dans  le  P^éipe. 

Lldce  d'Hector  coupable ,  &  puni 
pour  cette  raifon  dans  l'Iliade ,  eft 
toute  entière  4^  M*  D,  feule.  Le  Perç 
le  PofTu  en  faifant  le  plan  moral  de  ce 
Poème ,  n'a  aucun  çgard  au  ca^raâere  du 
Héros  Troyen  ,  &  il  borne  l'intention 
d'Homère  à  faire  voir  dans  la  querçlle 
ic  dans  la  reconciliation  d'Agamemnoix 
&  d'Achille ,  les  mauyaifçs  mites  de  la 
diflTcntion ,  ^  les  avantages  de  la  bonne 
jntclligeïice  r  pii  n'a  qu^'à  lire  le  Traité 
jidu  Poème  Epiqiie  L*  u  /Chap,  S  &  9, 
M.^  D.  dans  ks  remarques   fur  la  j>o^',* 
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tique  *  fe  conforme  au  Per/e  iq  Boffu. 
Detfx  CIhJs  5  dit-il ,  d'un  même  furtyfe 
querelUnt  ,.&  apr^s  avoir  If eauceup  fouf* 
fert  de  leur  Mvijîon  itsfe  raccommodent  ; 
^  Vun  des  deux   venge  la  mort  de  fon 
amy  par  ceSe  de  fon  meutrier  qni  efloit  le 
ylfis  foihUi&  qntl  tué  de  fa  propre  maini 
ilny  A  tien  laque  de  fimplei  M^p.  elle- 
même  ^  dit  furcettç  querelle  &  fur  cet- 
te reconciliation.,  Homère  tou]ours  mo» 
rai  fait  voir  icy  par  un  exemple  fenfhle  , 
4i%ie  rien  n'efiplus  contraire  à  unparty  ^u0 
la  diffention  des  Chefs  ^  0-  que  rien  ne  luj 
efiplus  avantageux  que  leur  union  ,  é* 
eefi  tout  le  fuj^t  du  Poème.  En  effet ,  jfi 
niiade  expoie  le  triomphe   d'Achille 
comme  foùtenant  la  bonne  caufe ,  & 
la*punition  d'Heékor  comme  défendant 
la  mauvaife  j  Tlliade  n'eft  donc  plus  un 
Pocme  (impie  ,^ainfi  <iu'op  le  carac^eri- 
fe (?  j  mais  ellecft un  Ppèïpe;5louble,-tel 
qu'on   yicut  'qpç  ioit  rÔdiflee  ;  puif^ 
qu'elleà  commç  l'O.diflee  upecataftro- 
.  phe double,  ou heurcufê pour  le$  bons 
&  malheureufe  pour  les  méchants.  A» 
fond,  ce  ne  feroit  point- là  un  défaut 
dans  rUiade  ,  fuppolé  que  le  Poète  eût 
bien  appliqué  l'un  S(:  l'autce  fort  de  cet-, 
a  f,  390.  \i  .    1   b  5.49?-    >  . 
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j^o  DisscRT.  S¥R  l'Iliade. 
te  double  cataftrophe  ;  mais  c'eft  ce 
ou'il  n'a  point  fait.  Si  llliade  propo^ 
ioit  principalement  fa  Viûoire  des 
Grecs  fur  les  Troyens ,  comme  elle  dc- 
voit  le  faire ,  le  dénouement  en  feroit 
moral  ,  en  attribuant  en  quelque  ma- 
nière à  tous  les  Troyens  le  rapt  d'Hc- 
lene  ,  dont  les  Grecs  viennent  les  pu- 
nir :  mais  des  qu'il  ne  s'agit  que  de  la 
vengeance  particulière  d'Achille  fur 
Heâor  ,  la  tfaefe  change  âbfolument  j 
&  de  ces  deux  perfbnnages  confronte! 
l'un  avec  l'autre ,  c'eft  le  vainqueur  qui 
çft  le  piéchant  ,  8c  le  vaincu  qui  eft  le 
bon. 

M«  D.  impute  à  Heûor  deux  fortes 
de  torts  :  l'un  qui  feroit  capital  dans  le 
fujet ,  c'eft  d'avoir  été  maître  de  rendre 
Hélène ,  &  de  l'avoir  refufée  ;  &  Faùtre 
qui  feroit  plus  gênerai  ,  c'eft  de  tenir 
beaucoup  du  fearadere  vicieux  d'Achil- 
le A  l'égard  du  pouvoit  d'Heâor  fur  la 
reftitution  d'Hefene  ,  M*  D.  s'appuye 
fur  un  trait  de  ce  beau  difcours  que 
nous  avons  déjà  rapporté  ,  où  Heftor 
Voyant  venir  Achille  dit:** mais  fipo- 
,,  Kint  à  terre  mon  Bouclier,  ma  Piquer 
j,  &  mon  Cafcjue ,  j'^llois  au  devant  de 
„  lui ,  Se  que  je  lui  offrifle  de  rendre  aux  ' 
,,  Atrides ,  jvec  Hélène  qui  eft  la  caufc 
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de  la  guerre ,  toutes  les  richcffes  xjue  *^ 
Paris  a  enlevées  dans  le  Palais  de  Spar-  ^^ 
te„  elle  dit  là-deflïis  *.  ^itt  Hector  qui 
pétrie,  en  homme  qui  AVoit  tcute  Vantêfité, 
&  f  «#  fouvnitfMre  tel  traité  qu'il  durcit 
Voulu  fans  e  fi  parler  a  Friam ,  ni  aux  aUf^ 
très  Princes  :puis  qu'il  dépendeit donc  de 
tuy  de  finir  la  guerre  ,  il  a  tort  de  I4  conti- 
fiuer ,  il  efi  coupable  ^&  il  mérite  la  mort 
au* il  va  s'attirer*  Si  M«  I)^  n^avoft  point 
fait  cette  remarque  ,  &  ,quQ  je  criti- 
<juafle  cet  endroit  d'Hpmere ,  en  diianc 
qu'Hedor  eft  ridicule  de  projetter  une 
offre  qu'il  n'a  pas  fait  ratifier  par  Priano^ 
les  partifans  d'Homcre  tomberoicnt 
f^r  moi ,  8c  me  diroient  aVec  raifon  que 
je  fiiis  ridicule  moi  -  même  d'exiger 
li'He^or  ,  dans  la  détrelTe  où  il  eft  ^ 
qu'il  exprime  une  ratification  de  Priam, 
qu'on  doit  naturellement  fuppofej: ,  & 
qu'il  a  tout  lieu  d'efperer  d'un  père ,  qui 
avoir  tant  d^envie  de  le  fàuver  des  mains 
d'Ackillè.  ^el  droit  a  donc  M«  D.  de 
condure^Heàor  eft,n?aître  de  rea- 
dre  Helenè  ,  parce  4u*il  n'articule  pas 
Utie .  ratification  fous  entendue  par  eile- 
même  ,^  qu'on  ne  lui  refufera  jamais, 
fi  fon  falut  n'eft  qu'à  ceprix*  Une  mo-. 
raie  qui  feroit  auili  générale  èc  aufli 

*  y  H?.  .  ,  ^.  :    / 
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46'i  DissïRT.  SUR  l'Iliadi. 
elfentielle  dans  le  Pocme  que  la  puni- 
tion d'Heftor  coupable ,  &  qui  par  con- 
fcquent  dcvroit  être  mife  dans  la  der- 
nière évidence,  peut- elle eftre  fondée 
fur  une  réticence  dont  le  reproche  paf^ 
feroît  pour  une  pure  chicane,fi  je  le  fai- 
fois  à  Homère.  En  effet,  qui  peut 
croire  que  la  reftitution  d'Helene  ne 
dépende  pas  du  Roi  père  d'Heftor  &  de 
Paris.  C  eft  ce  malheureux  Prince  qui 

{)er<l  fa  Ville  par  la  complaifance  mol- 
e  qu'il  a  pour  ce  fils  adultère.  Cela  pa- 
roît  évidemment  par  ce  maigre  conleii 
qui  fe  tient.au  Livre  7«  * ,  où  Antenor 

f)ropDfe  en  quatre  Vers  de  rendre  He- 
ene  :  Paris  le  refiife  en  huit ,  &  Priam 
égal  en  fageflc  aux  Dieux  mêittés  con- 
cludendeux  pour  le  dernitfr,  &  envoyé 
porter  aux  Grecs  la  refolution  de  fon 
fils.  Ce  bon  homme  ,  auflîfage  en  effet, 
que*  les  Dieux  d'Homère  ,  s'eft  telle- 
ment aveuglé  (tir  ce  point ^^  qu'il  dit  à  , 
He^éne  h  :  ^^  vbutf  n'èftes  pas  la  caufe 
,;*des:  hikui  que  je  fouffire  i-ks  Dieux 
y,  feuls  en  font  les  Auteursr,,-  Mais  que 
ne  dit  point  Hcâ:or  contre  Paris ,  pour 
Tnarquer  combien  il  '  défavdiioit  fon 
"ftdion  ?  "  plût  à  Dieu  que  ta  ne  fiiffes 

b  jJvre  3./.  loS» 
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jamais  né,  lui  dit-il  au  Livre  }«  ^  ,ou  " 
que  tu  fuffes  mort  avant  ton  fiinefte  '* 
mariage  j  quel  bonheur  n*auroit-ce  ** 
pas  -été  pour  moi ,  Se  quel  avantage  ** 
pour  toi.  même ,  plutôt  que  de  te  voir  ** 
ain(î  la  honte  &  l'opprobre  des  hom-  *• 
mes  î  ....  tu  es  fans  force ,  fans  cou-  ** 
rage  ;  &  avec  ces  belles  qualitez  tu  as  *• 
traverfé  le»  mers  ,  tû  as  aflemblé  des  ^* 
amis  dignes  de  te  fùîvre  ,  &  au  mi-  *^ 
lieu  des  étrangers  que  tu  es  allé  cher-  ** 
ther  ,  tu  as  enlevé  une  belle  femme ,  ** 
alliée  à  tant  de  braves  Guerriers  ,  &  " 
cela  pour  être  le  fléau  de  ton  père  ,  " 
la  ruine  de  fes  Etats  ,  &  de  tous  fes  *^ 
'Peuples  ,  &  la  joye  de  nos  ennemis ,  ** 
Se  pour  te  couvrir  toy-même  d'une  ^* 
éternelle  infamie.  Ah  !  il  faut  que  les  *^ 
Troyens  foient  bien  timides  &  bien  ** 
lâches  :  Car  il  y  a  déjà  long- temps  *• 
que  tu  ferois  couvert  d'un  monceau  *^ 
de  pierres  ^  pour  tous  les  maux  que  " 
tii  leur  as  faits  „.  Nous  avons  vu  com- 
me jl  parle  à  Hecube  fur  le  fujet  de  Pa- 
ris dans  le  6«  Livre  :  il  eft  vrai  qu'au 
lieu  de  fouhaitter  groflîerement  devant 
fa  mère  la  mort  de  fon  frère  ,  qui  par 
elle-même  ne.ferviroit  de  rien  ;  il  faL 
loit  aller  au  fait,  &  dire  à  Hecube  avec 
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4^4  Dissert,  sur  LltiABr. 
refpeâ;,maîs  avec  fermcié  :  la  complais 
fance  que  vous  avez  pour  mon  frcre,  le 
perd  ,  &  vous  perd  avec  luy  :  Sauvez- 
vcMis ,  fauvez  vôtre  peuple  ^  fauvez-le 
tuy-même,  en  rendant  aux  Grecs  l'é-^ 
poufe  de  Menelas  :  mais  Homère  évite 
toujours  de  toucher  cette  corde  ,  de  peui 

2u*on  ne  fente  trop  Tabfurdité  du  re- 
is  de  Priam  &  <ks  Troyens  ,  fur  le* 
Îiuel  fon  Poème  eft  fonde,  au  lieu  quU 
alloit  le  fonder  fur  le  refus  des  Grecs 
mêmes  y  ne  voulant  plus  d'Helene,  & 
ne  fongeant  qu'à  venger  rhofpitalitè 
violée  dans  un  de  leurs  principaux  Rois> 
Homerci  n*a  point  pronté  de  cette  idée 

2ui  lui  avoit  paflé  par  Tcfprit ,  lorfgu  il 
lit  dire  à  Diomede  *  :  >•  Qu'on  n'aç- 
»  cepte  peint  Hélène  ,  quand  on  Toa« 
99  droit  la  rendre.  «.  M^  D.  allègue  en* 
core  contre  Heâor  les  paroles  qu'He* 
lene  dit  fur  fon  corps  ^  ;  »  Au  milieu  de 
„  cette  funefte  guerre,  non  feulement 
„  je  n*ay  entendu  de  vôtre  bouche  ni  le 
„  plus  petit  reproche ,  ni  la  moindre 
,,  parole  qui  ait  pu  me  bieflTer  ,  mais  en* 
yy  cote  lorfque  mes  beaux^  frères ,  mes 
yy  belles-foeurs  y  ou  ma  belle  mère  s'em-» 
^  portoient  contre  moy ,  (  car  pour  le 
AJLy.f.  i6. 
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]Roy  mon  beau-pere  ^  il  «l'a  toujours  ,, 

témoigné  des  boncez  <ie  pece  ^  )  vous  ,, 

les  reteniez  par  'vos  paroles ,  &  vous  ,, 

modériez  leur  colère  par  vôtre  dou-  ^ 

ceur.  „  Sur  quoy  M«  D.  parle  ainfi  •  : 

Homère  ne  dit  pé^  aUpour  vanter  feule^ 

ment  la  benté  (^  U,doi0cestr   d'Heflor, 

mais  çncqrc  pour  f$ndirila  vfMj-JemhUnc^ 

ÀH  Poème  s  car  Hc&^r  4tant  h  msipt  i 

Trûjfc  ,    4  CM^fe  de  fà  valeur  dr  de  U 

niieilleffe  dm  Ji^y    Priam ,  il   n'y  suroit 

pas  â^ apparence  efue  les  Troyens  neujfent 

fas  rendu  Hàene  aux  Grecs  pendant  l^ 

cours  d*Hne  fi  fuu^e  guerre  ,  fi  HeEl^ 

n*eût  efié  dans  [es  intertfis ,   <^  ne  Nuje 

protegie.    VoUs  voyei  qu'on  vante  icy 

la  bonté  &  la  douceur  d^un  perronnagê 

qu'on  accufe  ailleurs  de  tenir  beaucoup 

ducara^ere  féroce  d'Achillek  Au  fond, 

les  égards  qa'Heâor.poi^voitavoir  pour 

"Hélène  ne  pTouvenc  poiût  qullrvonlut 

la  retenir..  Un  àol^leJ:e  iu>mme  peut  âj: 

doit  pilier  la  civilité  jitoar  luie  fenup^^e  ^ 

avec  le  defir  ou  Tavis  de  la  renvoyer 

à  Ton  mari  ou  à  Tes  parens  oui  la  de- 

tnandent.  ,0r,  s'il  eft  unç  n>is  étably 

qu'Hector  nq  confent  point  ^}^  rçfus  d^ 

^endrf  H.^le^,>,  A  P^^^  <l'fjj^{4^»^ 
dire  fa  Patrie ,  quoy  qu  elle  foit  i\ifte- 


endrf  H.^le^,^,^  p/suc  d'^iJ&s^d^n 
re  fa  Patrie  ^  quoy  quelle  foit  jviftc 

y  y    . 
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onéht  attéK^ûéfr ,  fclon  la  judkiéufe  ô6- 
iervatloii  dèGrotinédejkrefacisi^  hlli^^ 
Xè  Pôre-lc'BbflTd  paroift  avoir  cfté  du 
.même  àvi^*/  puifqa'il  appelle  He<5èor 
:un  iililotent  homicide  h.  Au  refte ,  il  y 
^  cette  différence  entre  la  morale  que 
Je  Perfe  le  Bèïfii  trouve  dans  Homère,  & 
telle  que;M«  fe.-hiy prête;  que  hieù 
'que  le^ray  but.de l'Ilîâdfc  foit  le  triom- 
phe de  la  colère*  &  de  la  vengeance  d'A- 
chille ,  qu^îl  annonce  même  d'abord  j 
*Homere  ^ifle  néanmoins  quelques  traits 
contre  la^  diflentioh  :  att  lieil  qu'il  n'y  a 
|)as  un  feul  mot  dans  tout  le  Poème,  par 
•oÂ  le  Poète  mafcjuè  <ju'il  vieûille  faire 
piihîr  H'èdàr  cbubable  du  rapt  ou  dure- 
'^us  d'Hel&ic:'  SMen  avoiteft  la  moin- 
'dre  penfée,  l'oçc^66n  naturelle  de  la 
placer, ^ffioit^'lôrfqup  Jfvpner  voyapi 
Hfeaoï^'brdflE Wr'ÀcHilîèâu  i  i.iivre  f 
i,^-n  dir'i  ^oybffé^,  aclfb'èrons  îéf  fi rioui 
le  Ikuiéï^bfts  de  1a-^ô'ft.  '*",  Wfikèrve  a 
J^élîe  Jùpiti;y^wopaft^^^  déi 

Voit  i'cp'oridre':  Hë^'tjuoi'!  voils'Voulci 
fauver  ûn'KfimtiJb  qui  tefjlfe  ttèlene  à 
foA'éponx^:  rafàîs  elle  âimë^  mrepx  rebel 
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livre  t6i  aufujctdc  Sarpedon.  ,,  Quoi 
vous  voudriez  encore  arracher  des  bras ,, 
de  la  mort  un  mortel ,  un  homme  qui  „ 
êft  \ivré  depuis  long- temps  à  fa  4efti-  „ 
née  j  &  dont  le  moment  fatal  eft  atri-  „ 
vé  ?  Vous  le  pouvez,  mais  tous  les  au-  ,j 
très  Dieux  n'y  confentiront  jamais.  „ 
Non  feulement  Jupiter  «  protefte  qu'iî 
aime  Hedor;en  quoy  il  éft  un  trés«>mau^ 
vais  juge  du  mérite  des  hommes,fiHeâbc 
eft  coupable  :  mais  Junon  même  U 
grande  ennemie  des  Troyens ,  n'allègue 
d'autre  raifon  dans  la  caufe  d'Hedlor  ^ 
contre  Achille ,  finon  qu'He Aor  n'eft  „ 
qu'un  mortel  h ,  &  qu'il  a  fuccé  le  lait  „ 
d'une  mortelle  5  au  lieu  qu'.Ai:hille  eft  ,^ 
fils  d'une  Déefle  qu'elle  a  nourrie  elle- ,, 
même  ,&  qu'ellea  donné  pour  femme  ^ 
à  Pelée  ,  qui  a  toujours  été  fi  cher  aux  „ 
immortels,  „  où  vous  voyez  CMcore  q^'il 
n*cft  pas  dit  un  feul  mot  d'Helene.  -  •^ 
*  A  regard  âe^  vices  d'Achille  impii^^ 
-  lîez  à-Hc(3bor ,  Homerey  donnç  un  pe» 
plus  de  fondement  ;  car  il  lui.  fait  tenik 
quelquefois  de^  difcouisaflez  brufques» 
Mais  fi  cela  fuffit  pour  approcher  duca^ 
raftcre  d^Àchille,  tous  les  Hérotf  de  VU 
liade,  Agamemnon ,  Dioixîfda ,  Ajaic^ 

ai.  ii.'^.-ètfi.*  '•    i  -v  :•      '. 
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Sarpcdon^  Glaucus,  Priam  même  ^^  eof 
approchent  autant  qu'Hedor  ;  •car  il 
û'eft  aiicun  de  Jces  perfonnages  à  qui  il 
n'échappe  des  brutalitez.  Homère  mec 
aufli  qudquefois  des  difcours  fort  y^ins^ 
dans  La  bouche  d'Heâor  ,  &  il  ajoute- 
lui-même ,  com^ie  au  livre  S  ^  >>  Ainfi* 
m  parla  Hedor  avec  une  préfonipcioii 
,,  pleine  d  a«dace.CcHcros  s'aviiede  di-^ 
»  re  dans  le  même  Livr«  ^  a  Plût  au  ciel 
9,  que  |e  fuflè  aufli  fur  d'être  immortel 

^ &  d'être  éternellement  honoré^ 

^  des  mortels  ,  comtn«  Apollon  Se  Mi- 
„  nerve  ;  qu'il  eft  fur  que  le  jour  dfr 
9,  demain  enfantera  le  dernier  malheur 
des  Grecs.  ,y    M^D.  dit  là-deflus  r: 
He&or  4  dûnni  fes  ê^dres  avec  beâ§é€puf 
de  féigejfc  «  &  en  homme  de  guerre  y  wesis 
m»  moment  Mfrés  hrgueil  que  hej  inffire 
le  fuecés  de  cette  glorietife  jotirnee ,  Utj^ 
fait  tenir  mn  iMngsgtflem  d^nne  folle  fré^ 
fomptiên  \  ils'iméghte  tjue  Us  Grecffren* 
dront U  fuite  j  on  éjne  s'ils  êfint  dtttnàfo  . 
t  aurore^  Diomede  tombera  fous  fes  eonfS'y 
épr/s  ^nojfafoUe  vanité  le  porte  ï  defirer 
mime  les  honneurs  qu'on  ne  rend  qn'dux 
iinmortels  :  ceU  efi  bien  naturel  aux  hom* 
mes  i  les  grandes  frofperitez»  leur  f^fiê 
oLf.46.  I   CZ./.4AS, 
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ûuhlur  ^H  ils  fant  h^mm^^  (^  Usfi>r$ent 
À  vouloir  s^ égaler  4HX  DiiMx^  Cette  re^ 
âexion  eft  édifiante  ^  mais  au  livre  1 3.^ 
le  xnêine  ^eâot  dit  encore  :  ,y  Ah  !  ja 
Toudrois  bien  être  aufli  veritablenient  ,y 
fils  de  Jupiter  &  de  Junon,  8c  mériter  „ 
les  honneurs  ^'on  rend  à  Apollon  &  ,y 
àr  Minerve,  comme  ce  jour  fera  fa-  ,^ 
tal  à  tous  les  Grecs. ,»     Sur  ce  difcours 
répété    du  précédent ,  M^  D.  fait  jine 
remarque  contradiâoire  à  la  précéden<« 
te  :  ce  fouhai»>  dit-elle^,  £ait  convoi- 
tre  la  grandeur  héroïque ^  du  caraâtere^ 
4'Heâ:or;  c'eft-à-dire^- quelle  loueaa 
livre  ir } .  comme  grandeur  héroïque»  ce 
<Ju*eUe  a  blâmé  au  livre  8.  comme  or-», 
giieil  &  préfemption.  Mais  enfin^auelle 
comparaison  y  a«  t- il  de  cette  £iilli& 
î*Heâor  ,  même  en  ce  qu'elle  peut, 
avoir  de  mauvais  ^  avec,  tant  de  dàil'. 
cours  infolensd' Achille  cpntrelesGrecs^ 
contre  fou  General  ,  contre  les  Dieux  ^ 
ic  qui  font  relevez  entant  d'endroits  pac 
JA^  D,  même ,  foit  pour  les  loiier  ^  foie 
pour  les  blâmer  ï  Apres  tcMit ,  d'alleguet 
^û'Heûôr  eft  prefqu  auffi  vitieux,  qu'A- 
chille ,  pour  autocifer.  fa  défake  par, 
AchiUe  y  ç*dk  tombçç  d<ms  k  jrauÙ^aGb- 
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Iicmenc  d'un  homme,  qui  pour  auCori^ 
£crunjugement  bksarc  qu'il  auroit  por- 
te ,  diroit  que  ccluy  à  qui  il. a  fait  per* 
Are  fon  procès  ,  avoit  prefqu'autant  de 
tort  que  ccluy  à  qui  il  Ta  fait  gagner. 
',  Cependant  comme  la  véritable  inten- 
tion d*Homere  ,  qui  eft  de  relever 
Achille,  a  fait  fon  «flFèt  fur  M«  D.  & 
que  dans  le  fondi  elle  eft  favorable  à 
c-et  homme  vicieux  ;  elle  trouve  une  ef* 
pcce  de  juftice  dans  les  indignités  qu'il 
exerce  fur  le  corps*  d'Hedor  :  c'cft  fur 
Un  endroit  du  Rvte  ty.  oi\le Poète  dit 
Aii'Hedor  aprés-avoir  enlevé  les  armes' 
dePatrocle,traînoit  fon  corps.  Homère ^ 
dit-cHe*,  travaille  dê]a  far  avance  àdi^ 
minner  dans  Fefprirdefon  LeEleur  thor* 
^ur  fue  luy  donnera  *la  truanté  qu^A- 
tfhiSevaiten^tSf  exercer  fur  le  eûrps^Ht'- 
Séf^:  cette^crHantf^efer'aijHile  châtiment 
de  etBe  fn^HeBor  exerce  icj  fur  te  corpr 
Àe  P^atroele  y  il  k  H'oine^  H  veuftlny  coh* 
perla-têtt  ;  il  a  deffeïn  de  Uiffeff0n  corpt 
Jhriâts  remparts  ,  aux  chiens  ,  &  auj^ 
vameliers.  Cela  ne  reflemble  point  du 
tout  au'  traitement  tdju'Achiliè  fait  atr' 
^5or|>stfHetaotdaui&e  jours' de  fuite, 8^ 
pati^lèqùel  jptipitér  -declaife  -qu/ii  irrite 
tous  les  immortels  b.  On  peut  dire  m^;. 
*/•  $.4)9.  1    b'X.l4./.  jr^^' 
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iTie  c^ue  riiifulte  que  les  Troyens  veu- 
l'ent  faire  au  cotp^dc  Pafirocle  ,  n'eft 
que  le  châtiment  de  ceux  que  fes  Grecs 
avoient  voulu  faire  au  corps  de  Sarpe- 
don ,  lorfque  JupiCer  Ta  fait  enlever  par 
Apollon  au  livre  16^.    Aii  relie ,  rien 
ri'eft  plus  ridicule  que  cetce^^^leàr  des 
^éros  ,  foit  Grecs ,  foit  Troyens ,  con- 
tre les  morts.    C'eft  un  des  principaux 
articles  par  lefquels  les  premiers  temps, 
fi  c'en  étoient  là  les  mœurs,  étoient  plus 
•vitieux  que  les  derniers  ,  quoy  qu'ils 
'puffent  Tettre  moins  fîir  d^autres  chefs. 
On  x^oit  au  livre  11  ^'.  qu'après  qu'Hc*. 
étoi:,  mort  eut  été  dépouillé  dç  Tes  ar- 
més ,  3,  les  Grecs  accourent  en  foule  ^ 
ils  ne  peuvent  tous  fe  laffer  d'admirer  ,^ 
la  taillô|&  Ù  beauté  merveilleufe  d'He-,^ 
ékqt  :  chacun  fe  pique  de  ïuy  faite  ,^ 
tiiXié  nouvelle  blêflTurfe^  5^  i^lsfe  difpnt/^^ 
lès  lins  aux  autres  :  Cirânds  0i^x  ^  p>i  .^ 
"j&cfiit'  donc  "  prefentemerit  rapprocher  -^ 
Wiïcùûr  y  avec  moins  de  danger  que  4 
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qui  vitfiitcloniier  des  coups  à  là  Béte^ 
quand  elle  eft  à  teiyre.  On  a  beau  diré^ 
bour  ju(^fier  Homère  fur  de  point  &  fur 
d'autres  Temblables ,  que  c'étoient  là  Ie$ 
mœurs  de  fon  tcnçips ,  &  qu'il  peint  les 
hommes  tels  qu'ils  étoient.  Cela  ne  fui^ 
fit  pas  ;  car  ôutfc  qu'Ariftote  Poët.  r. 
dit  qu'Homeré  a  rendu  les  hommes 
meilleurs,  c'èft- à-dire,  en  langage  de 
taifort ,  qu  il  a  dû  les  rendre  tels  ;  d'aif- 
ieurs  on  doit  fort  diftinguer  dans  les 
Poètes  les  coutumes  d'avec  les  m<curs« 
Les  coutume^  Tont  des  pratiques  exté- 
rieures &  civiles  ,  indifférences  par  cU 
les-mêmes^U  qui  n'ayant  d'autre  bonne 
ou  d'autre  mauvaifé  qualité  que  d'être 
élégantes  ou  groffiercs ,  ne  rendent  ïes 
hommes  ni  meilleurs  ni  pires,  ^lais 
les  mceurs  Tout  Une  fuite  ou  une  ha- 
bitude d'adions  ,  qui  fan^  égard  |à 
i'ufaèe  qui  les  âutorife,  doivent  eftre 
appellées  bonnes  ou  mauvaises  ^  à  pro- 
portion qu'elles  font  plus  o^i  moins  eont- 
tormes  aux  idées  naturelles  &  primitif 
^es  du  bien  ic  du  mal  5  &  aux  règles  de 
lejuftice.  Uétôît  pêrmi^  à  Homert  de 
iîiivre  dan^  fès  dercfîptîpns.jTes  co\jtu- 
tues  de'fbh  tenips  pour  les  habillemTO% 
Y^urfek  tepàs ,  8é  autres  cbofes  de  mê- 
me nature  3  il  étoit  mèmQ  difficile  qu'il 
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fift  autremeuc ,  &  il  nous  expofe  (noins 
les  coâcumes  de  fa  nation  comme  pcin- 
tre^'qu'il  ne  (c  donne  lui-^mêrne  en  exern-* 
pie  de  la  groflîereté  de  fon  fîécle  :  mais 
il  lui  étoit  défendu  d'atitorifer  ^  comme 
il  a  fait ,  par  des  peintures  avantageufes^ 
ou  du  moins  écjuivocjues' ,  Tavariee  ,  la 
vengeance,   Tinhumanitc  des  hommcs^ 
de  (on  temps  ;  il  devoit  au  contraire  en 
qualité  de  Poète  nrK)ral  ^  Ictô:  faire  honte 
de  leur  propre  conduite ,  Cok  en  la  con- 
damnant en  termes  formels  ,  foit  en 
îmaginâtit  des  exemples  tout  oppofez  , 
que  Téqaité  naturelle  empreinte  en  leùiT 
ame  ,  leur  auroit  fait  admirer  d'atord  , 
&  peut- être  imiter  enfui te*^  Car  enfin,  fi 
tous  les  Auteurs  s'en  étoient  tenus  aux 
ihoeurs  de  leurs  temps,  fa  mc^rafe  mémd 
fte  fe  fer  oit  jamais  pérfedkionnée.  D'au«« 
tre  part  auffi  il  y  a  une  verita&le  inj^uf^ 
tîce  dans  le  reproche  qu'on  nous  fait  de 
méprifer  &  de  condamner  la  fîmplicité 
des  premiers  tems,  en  ce  qu'elle  pouvoir 
avoir  de  bon.  Telemaque  ne  la  prefen- 
te-t-il  pas  dans  tout  forn  jour  g  candeur, 
frugalité ,  hofpitahté  ;  tout  nous  charme 
dans    les  Héros   de  cet   incomparable 
Pbcmer  Pourquoi  donc  nous- révoltons-» 
nous  contre  ceux  d'Homère  ?  c'eft  parce 
qu'ils  ne  font  antiques  que-  pour  être 
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infen{b«,  brutaux,  groflîers  menieufs^ 
Jes  plus  vîtieux  enfin  de  tous  les  hom- 
mes ,  &  pour  le  coeur  ,  &  pour  Tef- 
prit. 
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CHAPITRE    V. 

Remarques  ahregèes  fut  la  pratique 
générale  (t Homère  ,  à  l'égard  des 
<araHeres.  ART  du  Poète  dans 
fis  portraits. 

NO  i;  s  avons  crû  devoir  examiner 
en  particulier  les  caraderes  d'A- 
chille ,  d'Aeaniemnon5^'d*He6tor,parce 
que  leur  defediioficc  fe  répand  fur  tout 
IePoëme:Voci  quelques  obfervations 
générales  fur  les  autres  cîarafteres*. 

Homère  n*a  point  aflez  connu  les  dif- 
ferens  degrez  ou»  les  difFerences  fines 
iî'une  même  qualité,  par  exemple,  de 
la  valeur.  Cela  parole  en  ce  qu'ayant 
établi  que  de  deux  Héros  l'un  eft  moins 
vaillant^que  Tautre  5  il  ne  met  pas  les 
Tentimens ,  ou  les  exploits  de  Tun  dans 
une  proportion  convenable  à  ceux  de 
l'autre  r  mais  il  croit  que  le  moins  vail- 
lant doit  tomber  dans  les  dernières  la- 
chetez ,  en  prcfence  du  plus  vaillant  j 
»  'c'eft  ainfi  qu'il  atraitc  Hector  en  com- 
paraifpn  d' Achillc.Ou  au  contraire  après 
avoir  établi  que  quelqu'un  de  fes  pcr- 
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fortnages  n'a  pas  une  valeur  du  premiet 
ordre ,  ou  mcme  qu'il  n'en  a  poiiït ,  il 
lui  fait  faire'  néanmoins  en  détail  dcfs 
exploits  auflî  grands  Se  auflî  foutenus 
^u'au  plus  fameux  de  fes  Héros  5  c'eft 
ainfi  qu'il  en  a  ufc  à  l'égard  de  Mené- 
las  &  de  Paris  ,  qui  méritent  tous  deux 
des  réflexions  particulières. 

Au  Livre  î%  *  AfJoUon  dit  à  Hedor: 
^,  Penfcz -vo^  qu'il  y  ait  parmy  les 
„  Grecs  un  f^at  qui  craigne  de  vous 
3,  attaquer ,  lorfqu  il  voit  que  vous  avez 
yy  peur  de  Rfcqefas  ^  qui  jufqu'icy  n'a 
^^  pas  paflTé  pour  un  guerrier  bien  re- 
„  doutable  ?  Cependant  Tlliadceft  plei- 
ne des  belles  avions  de  Menelas  :  c'eft 
luy  qui  s'avanîre  pour  Recevoir  Iç  défi 
4'Heftor  au  Livre  7^  pencïant  due  tous 
les  Grecs  demeuroient  dans  le  iilencefic 
dans  la  crainte  ^*  Car  Homerè  immole 
ici  à  ton  ordinaire  l'iidnneur  de  tous  fes 
autres  perfonnages  à  Menelasr  qu'il  veut 
faire  valoir  aéluellement.  Il  cft  vray 
qu'on  détourne  MeHelas  de  fon  entrepri- 
te  :  mais  on  a  vu  en  lai  un  fentiment  de 
valeur ,  qui  indépendamment  de  l'exe* 
cution  Se  du  fuccés ,  fait  Teflence  de 
cette  vertu  :  Je  ne  ferai  point  le  détail 

t/.  7.  ^ 
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des  preuves  réelles  qu'il  en  donne  dans 
la  fuite  'y  ce  détail  feroit  trop  long ,  6ç 
j^ay   heureufement  quelque   choie   dci 
plus  fort  à  mettre  à  la  place  :  ce  fonç 
des  Remarques  de  M«  D.  par  lefquelles 
il  parole  qu'Homère  donne  à  Menelas 
les  mêmes  traita  qu'à  Ajax.  Sur  un  en-» 
droit  du  Livre  17.  oà  Menelas  fe  retire, 
en  tournant  fièrement  la  tête ,  elle  dit  *  ; 
Homère  rend  MeneUs  grand  même  déuts» 
fa  fuite  ^  il  fait  qne  ce  Prinie  ne  fe  re^ 
tire  pas  de  devant  HeBor  ^  d"  tous  les 
Troïens  ,  et  qui  feroit  une  affésjufke  raifon 
de  retraite  j  mais  <}U  il  cède  à  ^^pollon  mt^' 
me  efui  coif^kat  pour  fon  ennemi ,  &  jp, 
ïxxvf.Â'^ee  ^ueffe  adrefe  Homère  adoucit  eitr 
te  fuit4  four  excufer  Menelas  :  ce  Prince 
cède  à  toute  une  armée ,  ^  i  une  armé'e 
fortifiée  far  ^^pollou  y  ^  cofendant  il  ne 
cède  qu^en  tottrnant  la  tojk  de  temfs  en 
temfs  ,  frefi  à  faire  ferme.    Or ,  c'eft  là 
précisément  ce  qu'elle  avoit  dit  d'Ajax  bm 
^tvec  efuelle  grandeur  (^  avec  que  lie  bteu* 
ffance  Homère  ménage  la  fuite  Wo^J4^, 
en  faif^nt  entendw  quilue  cède  fas  à  un 
hpmme  ,  mais  à  Jufitery  &  quHlue  fuit 
pas  mime  ,  mais  qu^ilfe  retire  cemme  uu 
X>ion^fausfehafer   ^   ^  ^  touruanf 
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fomvent  la  tejte*  Homère  fait  plus  en  une 
autre  occafion,  où  félon  M^  D»  il  cache, 
l'avantage  trop  feniîbie  qii'Ajax  avoit 
fiir  Menelas ,  en  fait  de  valeur  ».  Il  me 
/emble  qu'il  auroit  fallu  prendre   una 
précaution  toute  contraire  ,  ic  marquer 
par  tout  cet  avantage ,  pour  maintenir, 
par    tout  la  différence  des  caraâeres^ 
Mais  ce  qui  fait  voir  que  M^  D.  n^cft 
guidée  dans  tfês  jugcmens  fur  Homère 
que  par  une  admiration  opiniâtre  y  c'efl: 
qu'elle  loiie  ce  Pocte  fur  le  Livre  17.  de. 
ce  qu'il  a  caché  la  différence  qu'il  y  a  du 
côté  de  la  valeur  entre  Ajax  &  Mendas,^ 
après  l'avoir  loué  au  Livre  5.  b  é^  ce 
qu'il  a  bien  marqué  la  différence  qu'il 
y  a  du  même  côté  de  la  valeur  entre 
Enée  &  Menelas.   Cette  variation  d'Ho- 
jnere  ou  de  M«  D.  enferme  même  une 
double  iniuftice  :  c'en  eft  une  de  ne  pa« 
mettre  clairement  Ajax  au  defliis    de 
Menelas  ,  puifqu'il  l'cft  effediveinenc 
fiiivant  les  notions  générales  qu'en  don^ 
pt  le  Pocmç  \  Se  c'en  eft  ime  autre  de 
mettre  Menelas  au  dglïbus  d'Enée,du 
moins^dans  la  cifconfeince  du  Livre  j. 
où  EoÀî  voyant  de  Join  qu'Antiloque 
.v^ait  foutenir  Meo<?^s  >  ^i^c^i^ge  pas  à 

a  5-439- 
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propos  de  les  attendre,  Se  porte  Ces  coups 
ailleurs  *  :  de  forte  que  M«  D^  qui  tire  t 
Iç  peu  de  valeur  de  Menelas  de  ce  qu'on 
luy  porte  un  fecours ,  que  même  il  nç 
demandoit  pas  ,  &  dont  il  n'avoir  peut* 
eftre  aucun  bçfoin ,  eft  obligée  d'avouer 
dans  la  même  p^e ,  que  la  précaution 
d'Enée ,  qu  elle  met  ians  railon  au  deC 
fus  de  luy ,  eft  un  de  ces  traits  qme  la  va* 
lenr  françoife  ne.  pardonnera  pas ,   car^ 
dit-elle  >  ni  nos  Officier  Sy  ni  nasfoÛats  n6 
font  accoutumez»  àfe  retiner  devant  deux 
hommes  ;   ils  combattent  ^^  ne  comptent 
point  ;. mats ^  ajoute-t-elle,  le  proverbe 
ancien  excufe  Enée ,  ne  Hercules  contra 
duos  ,  Hercule  mefme  ne  fuffit  pas  contre 
deux.    Comme  fi  c'étoit  ici  un  combaç 
en  champ  clos,  &  quç  ces  Heroj  n^  £\xC^ 
fenp  pas  réciproquement  defFendus  par 
leurs  armées    qui  étoient  aux  malins» 
Mais  à  propos  dç  ces  fuites  honnêtes 
des  Héros  de  l'Iliade  ,  je  n'oublieray 
poinç  une  remarque  de  M^  D,  fur  le  ca,» 
radere  bien  foutenu  d*Ajax.   Ce  Héros  ^ 
dit-ellefurun  endroi;  du  Livre  i6^.> 
tontre  luy  les  Troyen^  &  Jupiter  ^  cepen* 
dant  il  ne  cède  ^u^apris  que  fa  pique  oH 
rompue  i  &  encore  en  cet  état  Homere^p9W 

a^.  XII.  I    c).4i®. 
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lemenagir^  mefurefcs  termes^  ^  tu liit 
fds^ilfi  retira  ,  mais  ils'ïioignades  traits^ 
En  effet ,  il  n'y  a  qu^unPoëte  groffieir 
qui  pût  dire ,  par  exemple ,  au'Ajax  fc 
retira  de  peur  de  la  mort.  Mais  quel  dt 
ce  Poète  grofller  ?  Ceft  Homère  lùi-sjê- 
fne^  qui  au  Livre  ij^*  dit  ^,  qu'Ajax 
^,  fe  retira  un  peu  de  la  mêlée ,  pour 
éviter  la  mort. ,,  Voilà  les  affronts  qu'Ho* 
raere  fait  à  ceux  qui  l'ont  loué  de  quel- 
que fineffe. 

Paris  eft  plus  maltraité  dans  llliade 
que  Mendas ,  car  on  dit  de  luy  pofiti- 
vemenc  qu'il  eft  un  lâche.  Nous  avons 
déjà  eu  lieu  d'en  alléguer  des  témoigna- 
ges formels  de  la  part  d'Heftor.  Le 
Poète  les  foutiem  lui-même ,  lorfqu  au 
I  !«  Livre  b  ilreprefente  Paris  qui  lance 
«m  trait  à  Diomede,  çn  fe  cachant  der- 
rière la  colomne  d'un  tombeau.  M«  B^ 
luy  donne  aufli  fi>n  coup  lorfqu'elle  dit  ^ 
Trait  de  UchtJt/  dans  Paris,  à*av9ucr  a 
Diêmcdt  fUi  les  Trient  ie  craignent 
£0mme  Us  brebis  craignent  un  lien  \  il 
juge  de  la  frayeur  des  Treiens  par  lajienne. 
Comme  u  au  Livre  t.  le  devin  Heieaus 
iui-même  n'avoir  pas  dit  que  lesTroycns 
n'avoient  jamais  tant  redouté  Acnille 

a/.  Î90.  /    1     Cl.  S09. 
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qu'ils  redoutoient  Diomede.  Cependant 
il  ne  fe  fait  point  dans  l'Iliade  de  plus 
beaux  Exploits  que  ceux  de  Paris  :  On 
les  peut  voir  au  Livre  7.  où  fans  fe  ca- 
cher il  tue  le  brave  Meneftius  ^,au  Livre 
1 1. où  il  bleffe  Tilluftre  Màcaon^ ,  &  le! 
vaillant  Euripile  r ,  &  au  Livre  i  j.  où 
il  ôte  la  vie  à  Euchenor  d ,  &  oblige  fes 
compagnons  à  combattre  de  pied  fermer* 
Mais  de  plus ,  le  Poète  n'a  point  de  plus 
riches  comparaifons  pour  relever  la  va- 
leur d'Heftor,  que  celles  qu'il  employé 
pour  relever  celle  de  Paris.    •^^Heélor, 
dit  HomerCj/tel  qu'un  généreux  cour^  ** 
fier  ,  après  avoir  été  long-temps  a  la  *^ 
crèche  ,  las  du  repos  ,  rompt  fes  liens  ^^ 
&  impatient  de  fe  baigner  à  fon  ordi-  *^ 
naire  dans  les  eaux  d'un  fleuve  ,  fend  *^ 
les  airs  dans  lés  campagnes ,  &faitre-  ^* 
tentir  la  terre  fous  fes  pieds  ,  fier  dans  ^\ 
toutes  fes  allures  ,  la  tête  orgaeilleu-  ^* 
fement  releVée ,  les  épaules  ombra-  *^ 
gées  de  Çqs  crins  ondoyans  ,  &  fe  con-  *^ 
fiant  en  fa  beauté  &  en  fa  force ,  il  vo^  *^ 
lea;ux  Pâturages- qu'il  a  accoutumez  ,  *^^ 
&  aux  haras  qui  luy  font  Connus*  „  Cette 
comparaifon  eft  belle  :  jnais  ce  qui  fait 
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voir  qu'Homère  ne  cherche  qu'à  faire 
4es  vers ,  ou  à  repeter  ceux  qu  il  a  faits  ; 
elle  avoit  été  appliquée  vers  pour  vers  , 
^moc  pour  moc^  à  Paris  au  Liv.  6.  a.  Le 
Poctc  au  commencement  du  Livre  7. 
donne  même  aux  Troupes  Troyemies 
des  fentimens  ég^ux  à  Tégard  de  l'un  & 
4e  l'autre  :  „  Heijkor,  dit-il  h^  fort  fie- 
j,  rement  des  portes ,  &  fon  frère  Paris 
„  le  fuit  j  les  éclairs  de  leurs  yeux  an- 
,^  noncent  l'impatience  qu'ils  ont  de 
j^  combattre  ;  Tel  que  paroîi  aux  mate- 
^  lots  un  vent  favorable  qu'ils  ont  long- 
^,  temps  demandé ,  &  que  Dieu  leur  a 
^,  enfin  envoyjé ,  après  qu'ils  ont  épui/2 
^,  leurs  forces  à  lutter  avec  les  rames 
^,  contre  ks  vents&  contre  les  flotsjtels 
^,  ces  deux*  guerriers  paroi0ènt  aux 
^,  Troy ens ,  qui  preflez  par  les  Grecs , 
j,  defiroient  ardemment  leur  prefence. 
Cette  pratique  d'Homère  réduit  à  rien 
toutes  les  exclamations  de  M^  D,  fur  les 
éloges  que  ce  Poète  donne  à  ït^  Héros  ; 
Quelle  fécondité ,  s'écrie- 1- elle ,  à  tous 
momensc^quellereflburcedeloiianges^! 
P^trfqnne  n'a  ja«iais  fçu  loiier  com- 
me Hçmefe  e.  Je  diray  4'abord  là^def- 
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Tus  <ju*il  s'agit  moins  pour  un  Poète  de 
louer  que  d'établir  des  carafteres ,  & 
4*aillÈurs  on  ne  lotie  jamais  véritable* 
ment  <juc  par  des  traits  de  carafteres  tel- 
:  lement  propres  à  la  perfonne  qu'on  veut 
loiier  >  qu'ils  la  faUent  connoiftrp  auffi 
diftinûement  &  auffi  uniquement  que 
fon  nom  même.    Mais  Homère  reflem- 
ble  aux  complimenteurs  qui  louent  tou- 
jours ,  &  qui  ne  loiicnt  jamais ,  parce 
qu'ils  ne  difent  rien  à  un  homme  de  mé- 
rite qurluy  convienne  perfonnellement, 
ou  qu'ils  ne  foient  prêts  de  redire  au 

f crémier  venu.  D*un autre  côté,  les  plus 
âches  perlonnagesde  Tlliade  n'ont  point 
à  rougir  des  reproches  quon  leur  fait  ; 
car  ni  Paris  ,  ni  Therfite  n'en  eiruyént 
point  de  plus  cruels  que  ceux  qu'Achille 
faità  Agamemnon  ,  ou  Agamemnon  à 
Diomede  :  en  effet ,  quand  Homère  en- 
xre  en  verve  fur  les  louanges  ou  fur  les 
injures  ,  mais  fur  tout  fur  les  injures  , 
il  a  des  formules  toutes  prêtes ,  Se  iou- 
vent  aflez  langues  ,  qu'il  place  en  divers 
endroits   de  l'Iliade,  fans  aucun  égard 
aux  différentes  circonftances  ,    ni  des 
faits  ni  des  perfonnes  ;  comme  nous  le 
verrons  plus  précifémeiit  dans  le  chapi- 
tre de  la  composition  ou  du  ftyle  d'Ho- 
mère. 
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Cependant  à  Tcgard  des  car^dle- 
res  ,  je  ne  prctens  point  qu'ua  perfon- 
nage  ne  puiile  faire  dans  tout  un  Poe* 
me  aucune  aâion  contraire  à  une  qua« 
litc  qu'on  lui  aura  donné  d'abord.  Bien 
loin  de- là  les  aérions  oppofées  au  ca-* 
radere  gênerai  font  quelquefois  une 
très  -  grande  beauté  ,  mais  il  faut  en 
amener  ^  &  en  marquer  fi  bien  l'occa^ 
fion  que. l'on  fente  d'abord  la  vrai-femT 
blançe  ,  &  même  la  neceflîté  de  l'ex- 
ception. Virgile  ,  par  exemple  ,  au  fe^ 
cond  I^ivrç  de  l'Eneïde  ;  après  avoir 
donné  à  (on  Héros  tout  le  courage 
dont  fe  fent  faifir  un  Prince  bien  né ,  en 
voyant  la  ruine  de  fa  Patrie  ^  &  la  mort 
ou  la  défol^tion  de  tous  fes  proches , 
lie  peint  dans  une  frayeur  extrême,  lorfl 
qu'il  s'enfuit  pprtant  fon  père  fur  fes 
épaules ,  &  traînant  après  lui  le  refte  de 
la  famille.  Si  Homère  avoir  eu  cela  à 
traiter ,  il  auroit  reprefenté  d'abord  tous 
les  exploits  d'Enée  dépouillés  de  la  plu- 
part des  fentimens  dont  ils  font  revê- 
tus dans  Virgile  ;  mais  chargez  en  re- 
compcnfe  d'une  centaine  de  comparai- 
fonç  :  lorfqu'il  çn  auroit  été  à  l'article 
.  de  la  fpite  ,  il  auroit  dit  qu'au  bruitde 
ceux  qui  fpmbloient  les pourfuivrê  dans 
l'obfcurité.  Jupiter  avoir "vcrfé  la   ter- 
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rcur  dans  Tame  d'Enée,  comme  il  le 
drtd'Ajax  Vol.  2.  loo.Anchife  de  def- 
fus  les  épaules  de  fon  fils  ^  en.  le  Tentant 
chanceler,  luiauroit  reproché  comme 
on  le  reptoche  au  brave  Agamemnon , 
qu'il  eft  un  lâche  ,  qui  n*a  jamais  paru 
à  la  tête  des  Troupes ,  ni  tiré  Tépéeune 
lèule  fois  en  toute  fa  vie  ,  Se  qui  main- 
tenant n'a  pas  la  force  de  fuir  dans  le 
befoin.  Mais  Virgile  qui  a  du  fens  &  du 

Soût ,  fait  raconter  ainfî  cette  circon- 
ance  à  Enée : 

De  mon  perc  que  Cage  &  la  trifteffe  ac* 

cable , 
Snr  mêimême  je  frens  le  fafdeau  fefpc 
•   Bahle. 
i^fcagpte  dont  là  main  ne  rnabandonfie 

Court  moins  par  fe  s  é forts  qu*  entraîné  par 

mes  pas. 
Mon  Ep9ufe  me  fuit.  V  ne  route  fecrete  ^ 
iyîu  Barbare  vainqueur  cache  nôtre  r^r 

traite,  : 
Et  moj  qui  jufqu  alors  au  péril  emperté ^ 
pjUvois  craint  ny  le  feu  ,  nj  le  Grec  ifrité\ 
Daus  V  ardeur  de  fauver  ma  famille  trem- 
blante , 
Vn  bruit  léger,  un  fiuffle  a  prefent  wV— 
pouvante* 
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C*eft-là  fçavoir  nuancer  des  couleurs^ 
&  faire  pafler  un  Héros  de  Tintrepidi- 
té  à  la  crainte  ,  non-feulement  avec 
vrai-femblance,  mais  ehcore  avec  grâ- 
ce. Ces  fortes  de  raifons  font  neceflaircs 
pour  faire  accepter  des  contrarierez  auC- 
quelles ,  fans  ce  préparatîf ,  le  Le£teur 
trouve  toujours  de  la  répugnance.  On 
doit  même  prendre  garde,  a  mon  fens, 
que  les  perfonnagcs  qu'on  fait  paflec 
ainfi  d'une  paflîonàuneautre  toute  con- 
traiïe  ,  foient  d'un  caraâere  doux ,  & 
propre  à  reprefenter  l'homme  en  gê- 
nerai ;  comme  le  font  en  effet  Ence  & 
Paris.  Car  il  y  a  des  Héros  qui  paroif- 
fent  incapables    de  plier  dans    quel- 
que conjoncture    que   ce  puifle  eftre. 
Ajax  ,  par  exemple  ,  dans  une  cirçon- 
ftance  femhlableà  celle  d'Enée,  plutôt 
que  de  fuir,  auroit  dû,  fuivant  fon  ca- 
raderé  particulier  ,  remettre  fon  père 
auffi-bien  que  fa  famille  à  quelque  Do- 
irfeftiquc  ,  ou  à  quelque  Troyen  qu'il 
auroit  rencontré ,  &  attendre  l*Ennemi 
de  pié  ferjue  pour  le  combattre:  Mais 
quoy  qu'il  en  foit  d'Ajax  ,  on  n«  peut 
faire  pafler  ny  Enee ,  ny  Paris  même, 
de  la  crainte  au  courage  ,  ou  du  coura- 
ge à  la  crainte,  que  le  Pocte  n'exprime 
clairement  la  caufe  de  ce  paflage.  L'éx- 
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preflion  de  ces  changemens  Se  de  leur 
canfe  ,  fait  même  une  des  plus  impor- 
tantes  parues  de  ia  Pocfie.  Car  qu'eft-ce 
au  fond  que  les  faits  que  Ton  raconte  > 
s'ils  demeurent  fecs  &  déchar  nez?  qu'im- 
porte au  Ledcur  que  Paris  fuye  ou  qu'il 
conabarte  ,  fi  le  Ledeur  ne  voit  dans 
cette  fuite  ou  dans  ce  combat ,  une  ima- 
ge naturelle  des  mouvemens  dont  les 
hommes  font  fufceptibles  dans  les  diffé- 
rentes circonftances  de  la  vie  ,  félon  là 
différence  de  leur  tempérament  ,  <m 
'  de*  leur  éducation. 

La  valeur  n'eft  pas  le  feui  point  fut 
lequel  Homère  confonde  les  câra<aere« 
de  fes  pcrfbnnages^  :  il  avoir  dans  le  ^* 
Livre  une  occafion  tres-favorabl6  de 
diflinguer  finement  Agamemnon  d'avec 
Menelas ,  par  rapport  à  la  bonté,  Agai- 
«jetïïnon  paroît  dur  dés  L'entrée  de  l'I- 
liade ,  par  le  refus  &  la  menace  qu'il 
fait  au  Prêtre  d'Apollon  qui  venoit  luy 
redemander  fa  fille.  M^  D.  parle  au  con- 
traire de  Menelas  *  comme  d'un  Prin- 
ce plein  de  deuceur  ;  Sd  il  faut  avouer 
que  riliadé  jMrife  en  gros  en  donne  cette 
idée.  Au  L.  6^  ^  dans  l'endroit  que  j'ay 
en  vue  ,  Menelas  vainqueur  étoit  prêt 
de  donner  la  vie  à  Adrefte  qui  la  lui  de- 
dr  I.  388»  ï    b  /.  141. 
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mandoit ,  en  lui  oâranc  une  riche  iran^ 
^n  :  mais  Ag^mçmnon  accourant ,  lui 
dit  d'un  ton  plein  de  colereé  »>  A  quoy 
99  penfez-vous  donc  Menelas ,  &  quelle 
»  eft  cette  compaflion  fi  déplacée  ?  Il  eft 
wvrai,  vous  avez  bien  fujet  de  vous 
>•  louer  des  Troyens ,  ils  vous  ont  fi  bien 
/>  traité.  N'épargnons  point  ces  perfi- 
•*  des  ,  &  qu  aucun  d'eux  n'échape  de 
n  nos  mains  ,  non  pas  même  Tenfant 
9>  qui  eft  dans  le  fein  de  fa  mère ,  qu'ils 
^.périflcnt  tous  avec  Uion  ,  &  que  leur 
w  châtiment  foit  pour  l'Univers  éfrayé 
une  leçon  éternelle  »  :  voilà  encore  un 
commencement  tres-heureux  d'oppofi- 
tioft  entre  le  caraâere  d'Agamemnon 
&  celui  de  Menelas,  tels  que  nous  ve- 
nons, de  les  expofer.  M«  D,  fait  icy  tout 
ce  qu'elle  peut  pour  détruire  cette  ep- 
-pofition  }  &  Homère  lui-même  ne  la 
foûtient  pas  aflez.  Elle  juftifie  d'abord 
Agamemnon  dé  la  penfëe  que  fon  ex- 

{>re(ïïon  Grecque  %f  ya^ri^s  &  même 
a  Françoife  dans  le  fein  prefente  à 
l'elprit  ;  fçavoir,  qu'Agameitanon  con- 
feillac  à  Menelas  de  tuer  les  enfants 
encore  enfermez  dans:  le  ventre  ,  ou 
-  comme  on  s'exprime  en  François ,  dans 
Je  fein  de  leur  mcre  ;  &  elle  prétend 
qu'Agamemnon  ne  condamne  que  ceux 
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qui  feront  â  la  mamelle  :  car ,  dic-elle  % 
Homère  n*av$it  garde  de  neircir  fi  vtlai^ 
nement  ^^gamemnon  ^  en  le  fatfunt  crei^ 
re  capable  d^ane  ctnauté  fi  barbare.  Je 
paiïè  cette  Apologie  quelle  qu'elle  foit, 
&  je  vais  plus  loin.  Sur  ce  qa'Homerc 
h  appelle  ravertifTeaient  d'Agamemnon 
à  Menelas ,  au  fujet  d'Adrefte  ,  un  aver-- 
tiflement  plein  de  force  &  de  Tageflej 
on  voit  une  Dame  naturellement  plei*. 
ne  de  bonté  &  de  douceur ,  à  qui  Tad- 
miration  d'un  Pocte  fans  mœurs  &  fan^ 
humanité  ,  fait  donner  Une  déci/Ion 
qu'un  foldat  Turc  trouveroit  trop  du- 
re, &  qui  approuve  qu'on  refufe  la  vie 
à  un  vaincu  qui  la  demande,  &  qui  fe 
rend  prifonnier  :  Homère  ,  dit-elle  r, 
hiie  cette  cr nanti  di  Jigamemnon  :  car 
comme  il  j  a  une  pitié  fermcieufe  ,  ily  a 
AuJpUHe  cruauté  falutahre  :  des  Ennemis  ^ 
ésnjft  injure  s  (^  aujft  perfides  {juelesTrojetts 
ne  merïtoitnt pas  d'eflre  épargnez*.  Cette 
dccifion  ^ft  d'autant  plus  étonnante- 
qu'à  l'occafion  d'Echemon&  de  Chro*. 
mius  enfans  de  Piam  tuez  dans  la  mê^ 
léc  par  Diomedc  au  Livre  5  d,  M«  D. 
dit  e ,  <\\i  Homère  fe  fert  d'un  détour  pouÂ 
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excttfftU  mtmrtrc  de  ces  deux  )emnes  Pri»-' 
€es  ,  ijmi  me  meritoientfas  la  <olere  eU  Di^ 
mede  :  comme  û  un  homme  qai  eil  à  la 
guerre  pour  le  fervice  de  fin  Patrie  ,  ne 
tuoit  que  ceux  qui  ont  mérité  fa  coJere  : 
quoy  qu'il  en  foit  M«  D.  traite  de  meur- 
tre ,  &   veut  qu'Homère  excufe  des 
coups  portez  dans  le  fort  du  combat  ^ 
contre  des  gens  qui  attaquent ,  ou  qui  ' 
fc  défendent   ;    &-  elle   croit  pouvoir 
loiier  avec  fon  Auteur  un  General  qui 
fait  égorger  impitoyablement  un  hom- 
me qui  rend  les  armes.  Pour  moi  fans 
dire  que  refuier  quartier  à  un  homme 
qui  le  demande  foit  une  aâion  aulE 
barbare ,  que  de  tuer  un  enfant  dans  le 
ventre  de  fa  mère  ,  je  crois  feulement 
que  qui  eft  capable  de  Tun  le  fera  bien# 
tôt  de  l'autre ,  &  que.  loiiaut  Aeamem* 
non  de  l'un  ,  ce  n'étoit  guère  la  pein« 
de  le  difculper  de  l'autre.  Cependant 
Agamemnon  s'avance  ,  &  plonge  lui-^ 
même  fa  Pique  dans  le  fein  d'Adrcfte: 
le  Grec  fcmble  dire  ici,  que  Menelas  fc 
détourna,  pour  ne  pas  voir  tuer  un /eu- 
ne  homme,  dont  la  prière  Tavoit  fléchi. 
M«  P*  s'oppole  à  eette  explication  -,  & 
elle  v€ut  que  r«/'tfyi7p«7nTo  qui  eft  dans 
le  Grec  ^s'entende ,  non  de  Menelas  qui 
fe  détourne  ^  mais  d'Adrefte  qui  eft  jen- 
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verfé  :  Au  fond  comme  la  première  idée? 
feroit  touchante ,  qu'elle  changeroit  en 
un  fentiment  fîngulier  ,  une  chute  ré- 
pétée cent  fois  dans  Homère ,  Qu'elle 
tburniroit  fur  tout  un'excellent  trait  dé 
diftinâion  entre   le^aradtere  d'Aga- 
memnon  ,  &  celui  de  Menelas  j  en  uti 
mot,  comme  ce  fcns  feroit  incompara- 
blement meilleur  que  l'autre  y  j'entre 
tout  à  fait  dans  la  penfee  de  M«  D.  St 
je  fuis  convaincu  que  ce  n*eft  point  ce- 
lui d'Homère.  Mais  je  ne  laiflerai  pas 
échapper  un  autre  meurtre  qui  fe  fait 
dans  l'Iliade  contre  toute  forte  de  rè- 
gle ',  c'eft  celui  de  cet  Efpion  nommé 
Dolon  qu'Hedor  envoyé  la  nuit  dans 
le  Camp  des  Grecs  au  même  temps  que 
Diomede  Se  Uliffe  viennent  pour   le 
même  deflein  au  Camp  des  Troyens. 
J'omets  ici  l'indignité  de  ce  perfonna- 
ge  qui  s'étoit  offert  courageufement  à 
Heâior  pour  une  entreprife  fî  périlleu- 
fe  ,  &  qui  fe  fentant  laifî  par  les  deux 
Htfros  Grecs  leur  révèle  infiniment  plus 
qu'ils  ne  lui  demandent  :  c*eft  un  mal- 
heureux qui  fait  honte  au  choir  d'Hec- 
tor ,  auffi-bién  qu'à  celui  d'Homère, 
&  qui  ne  mérite  aucune  attention.  Je 
n'en  veux  qu'à  la  conduite  d'Ulifle ,  Sc^ 
de  Diomede  à  fon  égard.  Dolon  pris  ^^ 
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tond  en  larmes  ,  *  &  demande  la  vie 
*>  comrne  Adrefte  ;  mais  il  y  a  de  plus 
»  ici  qu'Ulifle  la  luy  accorde  :  rauure 
j>  toi  f  lui  dit-il ,  (  ih.  )  &  cefle  de  crain- 
i9  dre  la  mort  ;  dis  moi  feulement ,  mais 
«  ne  me  trompe  t)as  ,  où  vas  tu  feul 
»  hors.de  ton  Camp  pendant  les  téné- 
w  brcs  ?  Dolon  ne  fatisfait  que  trop 
9>  pleinement  la  curiofité  dtJliflè,  Apres 
j>  quoi  JDiomede  *>  lui  donne  du  tren- 
»  chant  de  fon  épée  fur  le  milieu  du 
»»  col ,  &  fa  tête  abbatuë  roule  fur  le  fa- 
ble „.  De  deux  voleurs  affociez  ^  Tun  ne 
f croit  point  à  l'autre  Taffiront  que  Dio- 
mede  fait  à  Ulifle  j  &  il  ne  le  dédiroit 

{)oint  fi  brufquement  en  fa  prefence  de 
a  vie  que  lautre  auroit  promife  à  un 
palïant  tombé  entre  leurs  mains.  Les 
Héros  d'Homère  ne  font  pas  fi  délicats  ; 
&  Ulifle  fans  fe  plaindre  de  Diomede 
élevé  lùi-tnême  vers  le  Ciel  la  dcpoiiil- 
le  de  Dolon  5 ,  l'offre  à  Minerve  qui 
prefide  au  butin  ^  8c  luiadrelïe  cette 

Eriere  :  Grande  DéefTc  recevez  favoca- 
lement  cette  oflPrande ,  &c. 
Mais  àToccafion  d'Ulilîè  ,  &en  fînif- 
fant  ce  Chapitre ,  on  fera  peut-être  bien 
^ife  de  voir  un  Portrait  en  forme  que  le 

a  L.  10.  f.  14^.  1     ^  /•  ^^^ 
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Poète  nous  donne  de  ce  Héros.  Il  eft 
placé  en  un  des  endroits  les  plus  favo- 
rables de  rUiade.  Le  Pocte  fuppofe  quç 
dans  le  temps  d'une  Paix  propofée  en- 
tre les  Grecs  &  les  Troyens^,  Hélène  * 
arrive  fur  la  Tour  d'Ilion  où  elle  trouve 
Priam  &  les  principaux  vieillards  dé 
Troye  :  ils  font  tous  frappez  d'admira^ 
tion  en  la  voyant  ,  quoique  ce  ne  fiÎ6 
pas  la  première  fois  :  cette  peinture  eft 
belle  5  &  Hélène  entre  avec  beaucoup 
d'avantage  fur  la  Scène  par  un  privilège 
i|ui  la  diftingue  des  autres  perfoiinage$ 
<le  riliade  ,  qui  font  prefque  tous  dés- 
•honnotez  a  la  première  vue.  Elle  tient 
naêtpe  à  Priam  un  difcours,  qui ,  félon 
une  riîmarque  tres-jufte  de  M^  D.  ^ 
donne  à  ce  caractère  tout  l'embcllifler 
aient  qu'il  peut  recevoir.  Seigneur , 
«  dit-elle  f.  Je  luis  faille  de  refpeft  & 
9>  de  crainte  :  plût  aux  Dieux  que  j'euCTe 
h  préféré  la  mort'à  la  honte ,  quand  je 
I»  uiivis  votre  fils  ^  &  que  j'abandpnnai 
^>  mon  mary/ma  maifon  ,  ma  fille  uni- 
M  que  ,  mes  frères,  &  tant  d'aimables 
^>  coiîipagnes  que  j'avois  à  Lacedemone. 
«  Mais  je  n'eus  ny  affez  de  courage  ,  ni 
^saSéz  de   vertu,  3c  c'eft   ce  qui  eau* 
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ie  la  douleur  qui  mç  confume  „.  On 
p  auroic  difpcn/é  aucun  autre  Pocte  d'a- 
ioûcer  à  cela  ,  que  par  defTus  çouc  elle 
ictoit  affligée  d^s  maux  qu'elle  acciroii 
^ux  Troyens  :  mais  le  fuperflu  qui  eft 
dans  Homete  compenfe  abondammenir 
Je  neceflàire  qui  y  manque^  Hélène  etu- 
treprend  enfuite  de  fatisfaire  Priam, 
qui  lui  avoijC  demandé  les  noms  des  He* 
ros  Grecs  qu'on  découvrpit  dans  Iç 
Camp  du  haut  de  la  Tour,  On  ne  fçau- 
xoit  affez  loiicr  Tidée  de  Içs  faire  ainfi 
paflèr  en  revue  ,  pour  donner  leurs  ca- 
jraâer es  au  Leâeur  dés  les  commence* 
inens  duPocncie.  Mais  cette  idée  eft  pv 
itoyablement  exécutée^  Car  en  premier 
lieu  ,  Helenç  ne  parle  que  d'Agamem- 
non,  d'Ulifle ,  d'Aiax  ,d'Idpmenée,  Se 
/de  Menelas.  :  poprquoi  oublier  dans  ce 
Cjatalogue  Neftor ,  Diomede ,  Macaon, 
&  tant  d'autres,  à  nç  prendre  même  que 
Jes  principaux  ?  En  fécond  lieu ,  on  n'y 
voie-,  à  propjremetft  parler  ,  que  le  feiM 
portrait  d'Uliffe  ,  qui  n'eft  pas  même 
dans  la  bouche  d'Hdlene^  où  il  femblc 
qu'il  devrojt  eftre,  A.  peine  a- 1- elle 
commencé. à  répondre  à  l'interrogation 
de  Prîam ,  qu'Antènor  foçt/incivilemeot 

f)our  le  Roi  &  pour  une  Dame  lui  en- 
eve  la  parole ,  jour  dire  ce  qu'il  fçait 
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de'  ce  Héros .:  il  s'en  acquitte  fort  plai-. 
Tamment,  Voici  ce  qu'il  avoit  remarqué 
4ans  une  aflenjblée  où  il  âvoit  aififté^ 
Pour  UlilTc  * ,  quand  tout  d'un  coup  t$ 
il  venait  à  fe  lever,  il  fe  tenoit  debout  k 
f^ns  i^o^vement,  comme  une  ftatue,  *^ 
les  yeux  attachez  à  terre ,  &  tenant  *^ 
fou  Sceptre  immobile  ,  comme  un  *^ 
homme  qui  ne  fçait  ce  que  ç'eft  de  ^^ 

{varier  dans  les  aflemblces  ;  vous** 
'auriez  pris  pour  un  extravagant ,  &  *^ 
pour  un  infenfé  -,  mais  il^tot  qu'il  com  *f 
kbençojt  à  faire  entendre  fa  voix ,  &  *f 
que  les  paroles  foriioient  de  fa  bouche  *^ 
plus  ferrées  &  plus  abondantes  que  ^f 
les  neiges  cjui  tombent  pendant  l'hy-  *^ 
yer.,  il  n'y  avoit  poinç  d*homine  qui  *^ 
eut  Kaudace  d'entrer  en  lice  contre  *^ 
lui.  Alors  nom  a'adnjirions  plus  fa  *f 
bonne  n^ine ,  &  ct%  ^  veneraèlequi  *f 
le  faîfoit  lîefpeifter ,  &  niQus  n'étions  *^ 
plus  charBttez  qiie  de  fpn  éloquence.  ** 
Que  djtes-vofls  d'un  homm^  immobile 
comme  une  Aatue ,  c'eft-àrdire  ,  d'uti 
ûlipide  ,  qui  a  i'air  d'un  extravagant  de 
d'un  infenfé }  n  eft-c'e  pas  entendre  bietu 
finement  la,  diflfer criée  des  vic^s  ou  des 
défauts  if  l'original  efl  encorç  bieri  plus 
teau  :  car  après  avoit  exprimé  la  ftupi^ 
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dite  apparente  d'Ulifle,  Homère  ajoilte 
qu'il  avoir  l'air  d'un  homme  à  qui  Tex- 
cez  de  la  colère  a  entièrement  Êiit  per- 
dre refprit,  r.  I2  0,  ^ùU9iç  w 

J)ixijfes  furiofum  Mitjnem  ejfe ,  àtmetf" 
temque  temere^ 
'  Mais  fur  tout ,  que  dites- vous  d'un 
homme  qui  avec  un  extérieur  fi  mon- 
ftrueufement  compofé  de  ftupidité,  d'ex* 
travagance  &  de  fureur,  fe  fait  admi- 
rer par  fa  bonne  mine,  &  refpeéler  par 
Fon  air  vénérable  ,  avant  que  de  char- 
mer par  fon  éloquence  >  comparez  ces 
broiiilleries  à  la  force  &  à  la  jufteffe  des 
portraits  de  Lucain  même* ,  dont  les  - 
Critiques  en  Poè'fîe  font  fi  peu  de  cas  : 
bu  plutôt  comparez -les  aux  Portraits 
qu'Erminie^  fait  des  Chefs  de  l'armée 
Chrétienne  au  Roi  As  Jècufalèm ,  dans, 
le  Taffe  »  ,  qui  a  pris  cette  idée  d'Ho- 
There,en  la  reformant,  &  en  l'embcU 
iilTànt  :  comme  il  faut  reformer  &  cm* 
bëllir  tout  ce  qu'on  emprunte  d'Home- 
re.  Mais  pour  exprimer  en  termes  choi- 
iis  les  bonnes  &  les  rnauvaifes  quali-i 
tez  de  chaque  perfonnage ,  ce  qui  eft 
abfolument  neceflàire  pour  des  Por- 
traits ,'il  faut  avoir  une  certaine  jufteffe 

a  Canu  3,  -  -  ... 

4'idée„ 
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d'idée  ,  &  d'expreflion  que  les  Cenfeurs 
font  tres-ridicules  de  demander  à  Ho- 


mère. 


Fin  it  U  frmicre  SiBio»  de  la  i*tArtie* 
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